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C'était eni|i;iaiKé ^e coiptçde FJaf^dres çt d'4rtoiaque Philippe , 
archiduc d'Amricko, était dhligé de $e rmidr^ m ptrsonne auprès 
du roi Louis XII, pour lui faire hommage-lige des terres qu'il tenait 
de la couronne de France. Le roi l'ayant, contre l'usage, dispense 
de venir à la cour accomplir ce devoir, envoya à Airas Gui de Ro- 
chefort, chancelier (]< PiHHée, neetféir fi loft nom l'hommage de 
Philippe. Nous reproduisons le proccs-vrrbal de cet e've'nement, 
dresse' pa^r l«8i» Atiyt) §HiPéî»k^àmt^, «t présent èb cérémonie. 
On publia cette pièce pour la première fois en 1 594 y à la suite 
d'une brochure dont v^i j( le fcHe : l/B^t§t d'Espagne^ avec le pro- 
cès-verbal j etc. i594, in-8®, sans date. Elle fut réimprimée par 
Th. Godefroy, dans le recueil 9«r Louis XII, Paris, 161 5, in-4*. 



PROCÉS-VEKBAL 

s 

DE i*Ë0MMA6É FA|GT F AH PHILIPPBS, ARCIHIDUÇ ^'^Vl^QUAp 
CÔttTJS DE FLANORES, i^TC, AU T^I^^'^-ÇHRESTIglf «OT PI 
FBANCE Lois XII DE CE NOM» L^N t499« 



Jeatt Aftiys , rtôtâîre et é^ôrélafre du ftoy nq^lre sîre , 
pource qu'il B p!cu h ftoMe et puîâsafit seîgnxjur^ monsieur 
fiHésslMd Guy (te Rocherort , chevalier, seigneur de Pluvot 
et de Lakefgemâtit , chancelier de France , tant de sa 
Çf îHBe tËiô pt*éfércr , cjtie de m'avoîr ordonné et commandé 
les lettres de la récepiîôrt de f hommage fait au Roy, nos- 
tredit sieur etl ses mains , par très -haut et très -puissant 
prince monsieur Pfailippes , fils du Roy des Rornains , ar- 
ehiduc d'Awstrichê , cômiô de flapdres, d*Arthois et de 
Charrolms, le cinquième jour de c^ présent mois de juil- 
let i499» estant » lïlondit siëur tê chancelier ^^ en )a cité 
d'Arras , en l'ho^tel épiscô'pal ; ei que tels graqs actes , 
iepmes et oérémouîes qui eu ce ont esté gardées et obser- 
fées à rhonneiir et exaltation , profit et utilité Ati Roy et 
4e sa couronne» sont dignes ^e perpétuelle mémoire; me 
«uis lenhatdy de rédiger par cscrjpt tout ce ({\m j'ay p«u 
▼olf et «nteiidre touchant té présent acte et matière» et 
flleMKiemefit^tepiiis le pénultlènae jour 4e juin dernier passé 
jasques audit tin^ième jour dé juillet ensuivant. £t pour 
êntt^r en ladite matièfe , est chose certaine et Véritable 
ipe ledit monitetff le chancelier, ledit jour , se partit Ta- 
près^disnée de la Tftte ^e Doublent ou pais de iPIcardie potir 
iHet ett tlit^Hé A'Àtrw , ôû , cedTt jour , H arriva tousjours 
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accompagné de messieurs Ravestain et de la Grutuze, do 
messire Charles de la Vernade y chevalier sieur dudict lieu, 
maistre Ghristofle de Grémoniie, conseillers et maistres des 
requestes ordinaires deThostel, messire Raoul de Launoy, 
baillif d'Amiens y maistres François d'Estain » Hugues de 
Baigely Almaury de Quinquiville, Nicole de Foin, Phi- 
lippe d'Estas , Richard Nepveu , Pierre de la Vernade , con- 
seillers ordinaires , Macé Toustain , procureur - général 
d'iceluy sieur en son grand conseil y Jean Burdelot, pro- 
cureur-général d'iceluy sisur en sa cour de parlement à 
Paris , Antoine le Y iste , rapporteur de la chancellerie de 
France, Dreux Budé, Jean de Villebresme , Raoul Guyot, 
Philippes Maillard, notaires et secrétaires du Roy nostredit 
sieur et de moy. Et ainsi que mondit sieur le chancelier 
fut h tout sadite compagnie comme à lieiie et demie de 
ladite cité d'Arras , chevauchant en bon ordre , ayant au 
devant de luy l'huissier du grand conseil , portant sa masse 
découverte, armoyée des armes du Roy; et, après ledit 
huissier , le chauffexire qui portoit le scel , ainsi qu'il est 
accoustumé quand mondit sieur le chancelier chevauche 
par champs ; et lequel chauiFe-cire estoit costoyé de deux 
rois d'armes du Roy nostredit seigneur , vestus de leurs 
cottes d'armes, c'est à sçavoir, Mont-Joye, premier roy 
d'armes de France , et Normandie , arrivèrent , venant au 
devant de mondit sieur le chancelier, l'évesque de Gam- 
bray, messire Thomas de Pleures, chevalier , chancelier 
de mondit sieur ràrchiduc , monsieur le comte de Nassau, 
le sieur de Fiennes et autres, tant chevaliers qu'escuyers 
et gens du conseil de mondit sieur l'archiduc. Lequel mes- 
sire Thomas de Pleures soy adressant à mondit sieur le 
chancelier, luy dist et récita que les sieurs de sa compa- 
gnie et luy estoient envoyez par mondit sieur l'archiduc 
ton maistre,- luy dire que mondit sieur Tarchiduc estoit 
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moalt joyeux de sa venue et des autres sieurs estans arec 
luy , et qu'ils fussent les très-bien venus , et autres belles , 
bonnes et douces paroles ; faisant tous les dessusdits , de la 
part de mondit sieur l'archiduc» grandes révérences et 
bonneurs à mondit sieur le chancelier, et grand accueil h 
mes autres sieurs de sa compagnie ; desquelles choses mon 
dit sieur le chancelier mercia honorablement mondit sieur 
l'archiduc et lesdits sieurs qui estoient illec venus de sa 
part. Et tost après se meircnt d'une part et d'autre enseni- 
blément àçjiemin pour aller en ladite cité. Et comme toute 
la compagnie fut à l'entrée des faux-bourgs d'icelle cité , 
mondit sieur le chancelier fut rencontré et abordé de mon - 
dît sieur l'archiduc, lequel , pour le recevoir et venir au 
devant , s'estoit party de cheval de l'abbaye de Saint-Vat 
en la ville d'Arras , et passé toute ladite ville et cité, où il y 
I chemin. Et incontinent que mondit sieur l'archiduc, ac- 
compagné de grand nombre , tant chevaliers de son ordre 
qn'escuyerset autres officiers desa maison, qui tous estoient 
en rang d'une part et d'autre , pour faire chemin et place 
à mondit sieur le chancelier et ceux de sa compagnie , ap- 
perceut mondit sieur le chancelier, mist la main au bonnet 
ensoy du tout descouvrant, et fit marcher sa mulle con- 
tre mondit sieur le chancelier , lequel il embrassa , ayant 
tousjours le bonnet hors la teste , luy dist qu'il fust le bien- 
venu , en luy demandant en ceste manière : Comment se 
porte monsieur le Roy ? A quoy mondit sieur le chancelier 
respondit : que très-bien , grâces à Dieu , comme il avoit 
ÎBtention de plus amplement luy dire. Semblablement fist 
knondit sieur Farchiduc à messieurs de Ravestain et de la 
Grutuze grand accueil , et salua gracieusement mesdits 
neurs des requestes et gens du conseil du Roy. Et , après 
plusieurs gracieuses paroles et contenances qiietenoit men- 
ait lieof l'archiduc à messieurs le Chancelier et de Raves- 
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tQJfiy QyapT Hqvijour^ iÇQlqy iQpq4U sieur l'arct^idiic son 

bp^p^j; çq 8a njain , s^ps spy vpiilpir ÇQwmr, sinoqqu'auçsî 

pjpfldit sî^ur je çbappejjpr sç pouvri^t , pondit sieur lîar- 

ç^i()uc et fppndil siejir le çhapccljer §e meirent eux. deux 

pn3efp))le go|ir épurer ep l^4it^ ^M » Vfxoniit sieur le chan* 

çeljer tPHsjpijçf k d^çtre , et pljeyauchaqt au devant dteux, 

Je4i^ J>«i?§jçr ^udjif grSR4 PPR^pi! > tepaut sadUe iPasse 
ijautç et (Jçsçqi^yepte; et Ig^jl cfeauffe-pire ayapt le scel 

(|u ]|oy sur son 49$» Ç9ip^P il ^^ï <le coutume quan^ 
ÇjOijdit sjçuf chaqçelj^f phpvaucbe pqr le r<jyaume , et 
dçij5 roJ5 d'armes eo leur pç^re , §Qils ce quîeptrje mes- 
4j|f sjguçj l-§rç|ij4pç çt çhapçcjieç y pwst autre. Quelle 
ç^Q^fg Qstpit fut bjpn rççardée, tapt p^r lesdits gem 
et p^({ipr^ de mondjt §jeur |!sircbi4^<^ 5»ïP 9^^ j^ P^W' 
ï^^î I^.Bl î ?^5if SFflfiâ R9ffîi>re, tpt de dehors la cité 
que 4£4?!î! » *1!^S X§QH? R9"r ypjr Teptrée. Et mena et 
(Çgyjjpjl gjqp^jtîîeuf )'^î>ç{|iduç, papndil sjeur h çhai^ 
îi?li?5 IPBîiSaFJ E^srtant è luy en spy spqyputdescouvraht , 
f5B3 Sf SlH'i' Î9 PSHVïlfef cjue roQijdit sieup le chancelier 
np fu§{ p^s^j {9§t SP^yçrf, ji)squp? àl'çqlrée du clôlstre dé 

H 6È?Safi 4liS? î Y9h|8?^ WP?îdil sjeur l!aricbiduc ^ toutf^ 

f^gçe |ç fPgpef jy^ques ep la m^isoi) épiscopalé , en la- 
g}je)[e mgg^il fiçHF 1^ fii^^Rceljef ^ tpujoqr^csté logé; ne le» 
ïP^aà^tHS f I ETi^??S su® m9«4it wur le ptancelief luy 
^st y jPjïSontÇRlçr ^g l^Rl Ipy en (lyoir fajj; pour lîbqnneur 
^8 ISX* §^ f **5 Çê? R8r5>l§? ?e f^éparjit moftdiï sieur r^rchè^ 
jjyp^ d^ ?88Râil ?'rS^ 1$ ÇJ'^^SÇ?^}?? ^ ^'en alj^ ep h yiUe 4'Ap- 
àf SB S3fiàt IS»? 4? 8p>piîf-^as , et mpndit sieur lé chan- 
^ligr ?? lêàiîf PîP*5ff^ ^J>î?<?9Bale , açcop^p^gné de mondit 
SSHU? SSffik ^5 iS?f9H^ ^t autfps grsindg pgrsopnagès 
de h ma[soi^ (Jg fiîPÇ^Jî ?i?^Ç lî.arp|iiduç ; e| apf è§ , chacun 
M I? V?f5RB6PÎ? St i^??^'^? 4e i»PQ.4it sieur le chancelier 

l'k î'IS PH 'àii? SB» l»y f^tei.^ pr45Mipé. Et »prft|»l«wieuw 



de moD^H eieur 1 ai^chinluc, durafit (es i9.u{;s du lyildl> 
maray, merçredy et jeudy ensuirant, Pf^fflJfÇ» ISSft'^â^ 
lj§i^ et'.qw^rt de gedjt pç^ept Riojs ^« jul^çf , (nçggt |(^ 
par 4^vers mondit sïeur |e ^ba^c^Ii^, fQ, g}^ (tj^JSSiB' 
ppup ffaijîef çt conçj^rç^ sur auçuiie| ^atjjiçgj,, ftyçc^tf 
aiidcljis mis avaijt gp^ç Jejjit grpçiiç^ijç-g^ijér^^ à" BSît 
Dçstredijt deur ei] «a cour du parl^.^itf. ^t ^e^fi^fe^ ^- 
^jsçgs pfioses JJB , fut , |e di^ jô jip ^S jf/iis; » ^îl^i? PSE % 

Cbogoiiia^ ^ue Ç^ondjt ^jyur lîafç^jdstj estyii Jg^g faiçç 

«ji|:{bla)>lepqent des comtez g^rtfigi» Çt â? PfeêÇCSlfiJS'Sfe 
jutr^S ^,rres teifueg ^t aiop_î:ans \^ j^çï . gç^çg ^'î #!«. 

heur© i mou^il sieur ra[chi(|^ç . ^ fjg ^^ yeçiy ieyST* iïï 
|-^ire son dRyoii;. Leiiuel m^oiùt sieu); |p ç|iaBfie(J5j ^ 
KSP^iîSS' 5"^^ 'l' lendemain, gu| osiofS'^^^^^y., Sï W}" 
Quième jour diKlit mois, fust ^ neiij' di| ^i^ É^ë£?^ dfj 
matin, ît eeroi! |>r<'?t ili; le l'eceyoir; j^^^.cjs jguref Agi^ 
furent acceptes par leai^it; ol^cierg de gJon^{ sieur .|îi)Ç^ 
ci)(duç/^ Ç^sf", i"F?'}h!?îî' "^'JSi'* sieur J^ c^^^cç^SS ÇÇ" 
donaa gour ce ^ire, jiou e( g|[açe ^QJa. a^on^ a^llg 4? 

çtb^ haulsée comme de deuii marches , ^ y ^^ fiV^^ SRS 
ç^uipe ga>^g et couverte 4e (lçui;s i^e lya, ^ij ^u^j^^..^ 
roit assis durant ladite r^çep^^on , ej ^es' pjii['o|ejj ^e ^ 

S'il?"* I PïïJârs5 ï'?",''.l'î"^ l^JÈ 'î^syflîs? > "^.î îhj frs fefr 

£t ledit jour de yetidre^y, comme heu^e i^ji ^uread^ 
mMib , jmondit eijeur le chanceler ^ es^apt eg sa gtu^gtt};?» 
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tel 9 gens de conseil » du baillif d'Amiens» et autres dessus- 
nommez» luy fut venu dire» par ledit maistre Thomas de 
Pleures » et autres officiers de mondit sieur rarchiduc » 
que mondit sieur Farcbiduc estoit party de son log;is» s'en 
renoit divers luy pour faire ledit hommage» et qu'il se 
Toukist disposer et mettre en lieu pour iceluy receroir. A 
quoy monsieur le chancelier fist response » que si tost que 
mondit sieur seroit Tenu au lieu ordonné pour iceluy re- 
cevoir» à faire ledit hommage» qu'il estoit et seroit prest* 
Et par deux autres fois vindrent encore autres desdits offi- 
ciers » tant chambellans que secrétaires de mondit sieur 
l'archiduc » la première fois dire à mondit sieur le chance- 
lier comme mondit sieur l'archiduc estoit en la première 
salle qui joint à la seconde. Le quel mondit sieur le chancelier 
pource ne se meut. Et à la deuxième fois » pource qu'iceux 
officiers affirmoient mondit sieur l'archiduc estre entré en 
la seconde salte» comme il estoit yray» et aussi que mondit 
«leur de la Grutuze et messire Robert de Framezelles » 
chambellan du Roy » lesquels et mondit sieur de Rarestain 
avoient accompagné mondit sieur l'archiduc depuis son 
logis jusques en ladite seconde salle » vindrent dire à mondit 
sieur le chancelier , que mondit sieur l'archiduc estoit en 
icelle seconde salle » et jà au propre lieu et place appareil- 
lez pour ledit hommage. Lors mondit sieur le chancelier » 
resta d'une robbe de veloux cramoisy» son chapeau en sa 
teste 9 se partit' de sadite chambre » laquelle joignoit à ladite 
salle » en la manière qui s'ensuit : c'est à sçaroir » ayant 
an-devani de luy ledit huissier dudit grand conseil » por- 
tant sadite masse descouverte et haute , qui à haute voix 
éfisoit et crioit»si tost qu'il fut hors d'icelle chambre et entré 
ioèlle seconde salle» pource qu'en icelle y avoit si grand 
noilibre de gens ., tant des gens et officiers de mondit sieur 
rarchiduc qu'autres » qu'à peine se pouvoit l'on tourner» 
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ces mots par trois oa quatre fois : Devant , devant , faites place. 
El après ledit huissier alloient lesdits deux rois d*armes du 
Roy nostre dit sieur, restus désdites cottes d*armes dudit 
sieuTy puis marcboit mondit sieur le cbancelier, et après 
luy messieurs des requestes dudit grand conseil , et notaires 
et secrétaires du Roy nostredit sieur, arec lesquels j*estois. 
Et pource que mondit sieur le chancelier m'avoit ordonné 
auparavant son partement d'icelle chambre , me mettre en 
lieu et place pour estre présent à ladite réception dudit hom- 
mage, ouïr les paroles tant de luy que de mondit sieur 
Tarchiduc , qui y seroient dites et proférées par eux deux , 
et prendre le commandement des lettres à ce nécessaires, je 
m'avançay pour ce £fiire. Et est à sçavoir qu'ainsi qiie 
mondit sieur le chancelier approcha de la chaire où il de- ' 
Toit se seoir, mondit sien» Tarchiduc , qui auprès d'icelle 
estpit attendant mondit sieur le chancelier, esta inconti- 
nent le bonnet de sa teste , en disant à mondit sieur le 
chancelier ces mots : « Monsieur, Dieu vous doint bon 
• jour» ; et ce en disant baissa fort sa teste, et mondit sieur 
le chancelier, sans rien proférer^ ne dire mot , mist seule- 
ment la main à son chapeau , qu'il avoit en sa teste , sans 
autrement iceluy oster, puis s'assist en sadite chaire , et 
incontinent l'un desdits rois d'armes , ainsi qu'ordonné luy 
avoitestéparmonditsieurlechancelier, criaà haute voix par 
trois fois : «Faites paix.» Gela fait, mondit sieur l'archiduc, 
teste nue, se présenta à mondit sieur le chancelier pour 
faire sondit hommage , disant :* « Monsieur, je suis icy venu 
» devers vous pour faire l'hommage que tenu suis faire & 
» monsieur le Roy, touchant mes *pairrîe et comtez de 

> Flandre , d'Arthois et de Gharrolois , lesquelles tiens de 

> monsieur le Roy à cause de sa couronne, t Lors mondit 
sieur le chancelier, ainsi assis qu'il estoit eh sa dite chaire,, 
et tout couvert de bonnet e.( chapeau , luy demanda 9*iL 
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ayoU ceinture , ^^gue pu autrp ^asf pg » lequel piQiidH ?\PV^T 
rarcjiiduc » en lerauj; s^ roI^« çiui estpl{ sans ceinturp» ^^t 
que non. Ce dîst , monsieur le c]ianceHer luy misf. {es deiif 
Qiains entre {eç siennef , et ice|les ainsji tenant et jointes , 
i^ondlt sieur Farchiduc se veut enç)|nery mpnstfant appa- 
r^nçe de soy vouloir pae^lre à genoux » ce que mondit 
^f»ur )e cjianceljer ne voulut souffrir : ains en le soulevanl 
par sesdifes mains , qu'il tenojt comme dit es( » lu; dis( ce$ 
mots : 5 1) su^t de vostre bon vouloir. » Pujs |Bon(]jt sicup 
le chancelier luy proféra en çesfe g^anière» }uy tenant 
tpusjours lesdites mains jointe , e^ ayan); n^op()it sieur l!ar- 
d^iduc» la ^ste nup » et ençores s'eâprçai^f tpusjouçs 
inettre à genoux : cVous devenez [^omme du Roy» yostre 
» souverain seigneur, et luy |aite$ (oy e( bpmmage lige , 
» pour raison dps pairrij^ etcptpité de Flandre » et aussi des 
> comtez d'Artlipjs et de Çijiarrqllpif » e| 4^ ^Pute^ autres 
1 ti^rres que teppz » qu) sont mouyaps et tepues 4n Poy ^ 
» çai|S6 4^ sa cpurqnne » {uy prpmettez de le servir juf- 
» ques }k {a mort inclusivement « envers ^\ contre tpuf ceux 
1 qui peuvei^jt vivre et niourir sans nu{ réserve^ ,: 4e prp^ 
t curer son bien et^yitçr son 4pii^agç, e( vou$ con4ui]re 
9 et acquitter envers luy coinme envers vpsti^e sojuveriiQ 

» seigneur. » 4 qu.Py fu^ V.^^ ^^J\^^ ^\^^^ XM^)Â^y^S^ f!^'' 
pon4u : « Fur pçia foy, ainsi le promets» et ainsi le iei:ay»» 
gjt se 4îçt, mondit sjeur le chançeljer luy 4if t ç§8 piojs.: 
« fô JP irpus y reçois , sauf ^e 4rpjct 44 ^oy en aujrps çjip- 




Jç^tres de Ja4ite réception 4udjt )îommpge , ^îque^es mon- 
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rencek mondit sieur l'archiduc , en luy disant ces mots : 
« Monsieur, je faisoy naguères office de Roy» représen- 
1 tiiot sa personne , et de présent je suis Guy de Rocbefort, 
» Tostre très4iumble serviteur, tousjours prest de tous 
» servir envers le Roy, mon souverain seigneur et maistre» 
» en tout ce qu'il vous plaira me commander. » Dontmon* 
dit sieur l'archiduc le remercia , luy disant en ces mots : 
» Je vous mercie , monsieur le chancelier, et vous prie 
» qu'en tous mes affaires envers mootdit sieur le Roy, vous 
» me veuillez tousjours avoir pour recommandé, » 

Tesmoin , mon sein manuel cy mis , le premier jour 
d'aoust,l'an mil quatre cens quatre-vingts-dix-neuf. 

Sic signatum âmys. 

Extrait des registres des ordonnances royauloo, enregis- 
rées, en la cour de parlement. 

Ainsi signé , Do Tillst. 



» 

Ct tûmmtnt 1^ ^ancm conqatBttxtnt la ba^tilU* 
€t 2r^ la iitffeme 2ru Ca^tHlrt* 

:^ii^c ïtntvee 2ru ^0$ jen laMct^ nilU Irje (f^miies* 

€^^ita tdU fait Irje par Idtnicte m\U lut ^tnntB ptmv 
Itntr tt Iru n0g n0trieMt me. 



AVERTISSEMENT. 



Au commeDcement de l'ann^^ 1 507 y des troubles ëdatërent à 
Gênes y qui appartenait à la France y comme £iisant partie du duclié 
de Milan ; le peuple prétendait partager les charges de la république 
avec les nobles. Paul Nove^ simple teinturier, élu doge par les ré- 
voltés , força la garnison et les familles françaises réfugiées dans la 
citadelle de consemîr^ une capitulation , qui fut indi^mentTiolée. 
Vrei^i'kiéê'éii &briun4r Aireot MissÉoNf^i^ le f t im j ^ e etmpa sur 
eux les plus monstrueuses cruautés, a Aux hommes , dit un auteur con- 
n m^porm^iU fet\4ifep( le Tentre»$oldifiM^entlfs «uinii ddi^ ^«fr 
« sang , arrachèrent leurs cœurs j et Us att;SichëreQt à des poteaux j; aux 
9 femmes, ils firent éproutref tlfiîfaîtÇD(ièfit^ll^lib<"i1blé eiiôbrtîj elles 
» périrait d*iiiiè ni«rt t|LiiicniQU6ftaflr4fi|è^ ^ 1* horreur Ai ftit 
» qiç 4<^ïçnd 4'en dirç la luapi^e » . Les ^rpies de Teinpire furoat 
arborées a la place de cette ^é France. En apprenant cetié houvelfé, 
le roi leva une armée de crà^iMèAiithàttnfîfe^; étttitféJm lui- 
même contre les rebelles. 

La relation de la prise de Gênes peut étre^ regardée comme une 
des premières feuilles volantes destinées à annoncer au peuple les 
nouvelles politiques. Celle pièce, aujourd'hui très-rare, est datée 
de Gênes, le 19 d'avril i5o7 , et imprimée in -4**- Golh. 
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[,a ixiaxiîè,re 4'atoip w^Iq et vraye congaais^ancf de 
h cooquctte de Geaae& faicto par le Roy costre sJre , e$t 
telle, C«r tout premi^f Qtent e&t à noter que le dimanche 
$i^ )0«r d'avril , maBscugnieur le graul m^i&tre liQuIenaat" 
général du Roy nostreditiire^ parti&t avec &a compaignîe 
d'ufig lÎAu appelle Paotede^ioe •( eberaucba enTiroii une 
peUte lieue. St sus la grère^ nafaredit seigaeur le grant 
Kiaittre fil «aseiger aon caoïp auprès d'une Ba^UUe , que 
ka Ge«evois avQyent fait au3 une oâoQtaîgne qui eatoît 
gr^indwient haulte « el eju ladictc» ha^till^ avait quattre 
(«ujboii&t deu:?^ o^nona de fonte et forte artillerie de fer, 
lkV€KS hjuyt miUa hooupea d«0 Cteoevaii^ I#adiQte pastille 
c^t eRpvessétoeat faiote f our garder de donner recours 
IW FrMçoya %ui eato^yent loi ca&telet de Qe«nei«» Et ep 
wg mxmvA «près qim (edit cjimp des Françoy^ fut ç^ssia, 
UwHi leii (leiwvoî« qqi eKla|e9t en lu bastille soptirent hors 
jff>^ wh 'wQuatreri et au toog de ladtcte moutaig^cie quj 
^ h wsmQ tenestre^ pow wm à Qem^, l'on vit eu ung 
«a^an^ iASiwt q^e ceuU d^ iiidicte bastille $e K^xnstrè- 
v^^ fini loiUe hf«9inea arme« à bannières deâtployée«« £t à 
«Qiiit4 d^xtr€^ ftH« une smltie mouUigne avait de si;;; h hnp 
miVii^ b^WkVGM pureilleiQWt aroie^r tous ejoisQHihle d'uog 
eMsAé)^ d'awltic^tffnaM si boime coatçu^nçe que l'oii 1^ 
.iistiiAp|j| ^^ bÂini. dwU 4» ia guerre. Et Vy^ to«t aprj;s 
quiiilea «i^ ^M avUres le furent monstre?, iU mïut^h^* 
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rent environ de la longueur de dix lances tyrant contre 
bas la montaigncy de telle sorte que lesdits Fradçoys atten- 
doyent et cuidoyent sans nulle faulte avoir la bataille de- 
dans une heure. Sonldi^ementles Suisses qui estoyent en 
nombre troysmillecinqcens ou environ en ladiotegrève wec 
monseigneur legrantmaistre baissèrent leurs picqnes et se 
couchèrent à terre le ventre dessoubz» et les bras estandus si 
ballèrent la terre et bien toust se levèrent* Il n'y avoit nul 
en la compaignie qui ne se recommenokst à nostre adi- 
gneur et qui ne pensast bien avoir grand affaire cellny 
jour. Touttefoys jamais on ne vit les Françoys si asseurez 
ne si délibérez qu'ils estoyent; car ilz avoient délibéré de 
tous y mourir ou d'avoir victoires 

Et à l'heure que les Sdifcses se relevèrent de terre mon- 
seigneur le général de Normandie armé , et sus son hamoys 
ung seyon moytié' de drap d'or et moytié de veloux blanc» 
descendit de son cheval et se mit à genoulx devant mon^ 
seigneur le grant maistre» auquel il demanda chevalerie; 
ce que mondit sieur le grant maistre luy accorda {nconti- 
nent et le fit chevalier. Et ce iait» monsieur le grant 
maistre fit party r dix-huyt cens Suysses, deux mille hommes 
de pied 9 les Allftinoys et ifng grant nombre de gentils 
hommes de sa maison pour monter en ladlbte montaigne 
où estoit ladicte bastille : ce qu'ilz firent très-volontiers. 
Et marchèrent tellement qu'ilz guangnèrent le hault de la- 
dicte montaigne quelque résistaMe que leur feissent leurs 
ennemysi et suivirent sibiènT^eur pointe qu'ilz mirent les- 
ditz Genevoys en fuite* Lesdits Genevoyis avoyent semé 
de chausses trappes » affin que les Françoys en combattant 
contre eulx par la montaigne, qu'ilz se foUassent; mais les 
Françoys s'en donnèrent bien garde. Dont une partie des- 
dits Genevoys se retira en ladicte bastille» lesquelz mirent 
le feu en leurs pouidres et puis s'en fuyrent contre bas la 
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xnoDtaigne pour guagner la ville » maisilz ne forent pas assez 
h temps ; car les Françoys leur rompèrent le chemin et en 
tuèrent bien quinze ou sezu cens. Tout incontinent les 
Françoys se meirent dedans ladicte bastille. Â la prinse dd 
coste dicte bastille fut blessé monseigneur de La Palisse» 
d'ung trait d'arbalestre en la gorge » lequel se porta si bien 
et vaillamment que luy principalement avec monseigneur 
de Sauly et plusieurs aultres vaillans capitaines se mirent 
devant les Suisses pour combattre et donner couraige aux 
Suisses et gens de pied , car il en estoit besoing. 

Le lendemain au matin , environ onze heures , le Roy 

arriva au camp dont les Françoys en furent très»fortz res • 

jouys et acpuragez; et de là , à deux ou troys heures après 

que le Roy fut arrivé un grant nombre desditz Genevois 

qui s'estoyent retrais à quelque coing de la montaigne, et 

aussi ung nombre qui sortist de Gennes» dont le tout pou- 

^vcit bien monter le nombre de douze ou quinze mille hom* 

unes et se vindrent monstrer au chief de la montaigne en 

v^cue , et incontinent l'alharme commença au camp des 

Prançoys. Et incontinent chascun s'arma , le Roy des pre- 

noiersy à qui il ne failoit une seulle pièce d'arnoys depuis les 

t^iedz jusques au chief. Et y eut en moins de demye heure 

^«is la grève huyt cens lances et douze mille hommes do 

t^Iedy tant Suisses que avanturiers, les deux cens gentilz 

Sommes du Roy» et aultre grant nombre de gens» desquelz 

^^mt degens de pied que de gens à cheval » le Roy en envoya 

l^ien le nombre de quatre mille ou environ» qui» pour 

^]>régery frappèrent si vaillamment qu*ilz donnèrent la fuite 

^ux Genevois et si- en tuèrent bien environ deux cens et ne 

^^ait-on que le reste devint» car on n'en a despuis jamais 

_Ouy nouvelles. Ceulx de la ville voyant que mal alloit et la 

fleur de leurs gens eu fuite et les aultres tuez » pensant 

«ntre euk la grant puissance du Roy et que les Françoys 

T. II. a 



eitoyent si vaillant ^ ils entëyèreafc clever^ le Roy, pçur 
ATôir sauoàndiiifc pour veoir devers luy de quoy le ^oy 
6br ficobrdai Hz yiidârent ledit jour parlementer au Roy 
«tpuis f'eii k*etdlirnètent boiicher à Gednes et la nuyt 
pritiflrànt bonsei le nsemble. 

Le lendemain ila réviudrent deyers lé Roy et se passa 
rappointement qui est tel ^ qiio le Roy les a à sa mercy et 
tOâlëntéi Et qu'il en fera » on de sçait. Toutesfoys il est 
possible qu'il leur fera beaucoup plus de bien qu'ilz n'ont 
deservy.Néantmoihs est le Roy dedans la ville de Gennqs 
xvéë tbute sa compagnie eh faisant granlchière. Or doivent 
bien tdtis F^ançoys remercier Dieu , lequel leur a fait ceste 
gtâoe d'avotb^uangné si forte et si puissant villa à si peu 
d'efosioB dé sang , dar despuisrque la guerre commença , 
tant k Motmègué que ailleurs et devant ladicte ville de Gen- 
iteSi ksFrdnçoys n'ont point perdu plus de deux cens cia- 
quàato Hommes^ là où leurs ehnemys en Ont perdu pins de 
troys inilie cin^ ôeti8< Le Roy a bonne ayde de nostre 
iolgacttr^ et a esté bien servy do ses amys. Il y a plus de 
deux ëtm lins que le Roy de France ne aujtres princes ne 
fist M |;rànde Goiii{uestè, digne d^ mémoire que cesle icy» 
It prà de déspénse et bien peu dô sang espendu, car le 
fiày^ Ot âoiisi Ik ville de Gennes sont en assiète très forte ^ 
At ¥i estoft împoséiblé de les avoir si Dieu n'y eust aydé. 

S^énsayt tentrèè du Rôy m là ville de GefiiieS, 

Le R6^ pài^tièt dif mdtiastère Sainot Augustin^ estant 
êttr i)6hl^ de Gèmièé ,- h ane petite lieue dudit Gennes. Et 
âù-dei^^ât dà ftoy fùârchôyent cinq, mille Suisses , portans 
teà tfh^S litequès et leé attitrés albardes^ couleuvrines et 
âfrbàlestfesr;- et tàhs hêi è^tandarë désploye2. Et sonnoyent 
\eS th'fibariilr^ et flèrcrlès^tii estoyent esdictes conipaignies,» 
8toi!it ti'ëisîdit cbMfe mé^vlAlôâsé k veeir^ 



Itëéi êpr^ê i ttthrehferetit quaitre mille eini{ wm avdfatu- 

riers , lesquels estoyent nioull bien acoiistrcz. 

Hem i)uatlre ttiille Gascons^ 

lieth api*ë$ eltiq t^ëtiS laqtiài» en très-belle btrdte et biëti 
acoustréÉ; 

lieiti hptH f à^ëlt&ixeen» hiiees d*bt*dontiariee $ iiyant 
châdeutië bâiide sbn eâpliftlnè^ et tbuîi «us gratis ehetatik 

bardez , qui estdll etid^e siriglilièhe à tebltl Et altfH t]rr&- 
i>ent {ilUs de delli^ eeri^ edps d'drtil|eri^: ; euli èstbnt filières 
de lâdikte abb^^é, d*(iù ësloit pûHj le Rdjr. Lesquels, tftdt 

iietnmes de pied que^ièhevâl^eotiduysheiit le Ro)r jusqu'à 
rentrée de h ville ; ei de là s'en reiburtièrent au eàtuti , 
dont ils éstoyem partis. Et est îi Miét qu'il estoit detnetffé 

au bastillon quattrè itilllë hditimëé de plëd ^ et deùft eens 
hemiflës d'armes. 

En dUltre inàrëhojrënt aptbSi itiiyé ëens laticeS d'ërdiitl* 
hanee , qtil ëhti'èrent ëtl Ittdiëie Ville , et s'eil Allèrent tdUi 
drdicl itiettre dediids le ëdètellët Galtellat et ed la i0Uk> 
Sâinct-Jehan , pour estre en plus grant seurté; eë pëiidStlt 
^be le Rdy sérdll ëù lâdicle Ville; 

Aprèâ tindrëht quinze ëëhé arbctlestriëH , qui ëdndùi- 
soyeut messeignêUbs lés eapitaiilëji ^ i6*éii âssavdir t Him- 
bërtëoUb et U6ëtb^^ Bét^tih et Mdliird ; toUs acduslrë^ de 
bàlleëretij et salades ; a jrafis châécUn Sdiî iirbttlëste SUI le 
col , et garnis de tMlis âîi cdiiàlé. 

Aptèé titid^eilt Vingt et deUi châHdts ëhârgëis d'âttille- 
Hè , ë'est assavoir $ ëanôds > bombhrdes et faulcdii» ^ âccilii- 
ftà^nti de deui téuh canoniërs ëi ji^lusieurs nuitées gëh^ ^ 
së^VanSenlàdieté artillerie» et les GdiiduUoit monseigneur 
Déèpjr. 

item > il y droit quelque nombre de prisonnieri des 
GeUëTôià^ qui iiVo^^ënt eslëÉ prim diïr^nt U gueri*ë, âtett}- 
pilliez de feili 4è pied qui led condâi«i»)reHi. 
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Ilem après, marchoient tous les chantres de la chapelle 
du Roy. 

Item après y mais très d'ostelz ^ pannetiers , eschansons, 
varletz-de-chambre 9 et aultres ofEciers du Roy» qui es- 
toyent en grand nombre , l^abillez bien richement. 

Item après marchoyent gens de finances; c'est assavoir» 
trésoriers-généraulx , recepveurs , secrétaires de finances » 
et aultres officiers qu'il faisoit beau yeoir. 

Item, et en oultre, y avoit grand nombre de pension- 
nères bien armez , et tous leurs cheyaulx bardez , lesqueiz 
faisoyent grandes gambades à oultrance. Et est assavoir 
que tous les pensionnères n'estoyent pas en ladicte entrée, 
pource que le Roy en avoit envoyé une partie à Savoae. 

Après venoyent les cent-suisses du Roy. 

Item après , monseigneur de Bourbon , monté sus ung 
beau coursier, faisant gambades au possible, et conduisoit 
les quatre cens archiers de la guarde, dont le Roy Pa fait 
capitaine-général; et monseigneur d'Aubigny , semblable^ 
ment à cheval. 

Après venoit à pied messire Gabriâl de la Chartre , et 
monseigneur de Crusol, capitaines desdictes gardes, ayant 
chascun deux cens archiers de ladicte garde. 

Item il y avoit messire Galeas Force grant escuyer, et 
après luy les escuyers d'écuyrie et paiges du Roy, montez 
sur grans chevaulx noblement acoustrez. 

Item après marchoyent les princes qui ensuivoyent le 
plus gourrièrement qu'on sçauroit penser, montez sur 
grans destriers et chevaulx bardez, c'est assavoir monsei- 
gneur le duc de Ferrare , le marquis de Mantue^ le mar- 
quis de Montferra , le marquis de Rotelin , monseigneur 
Dorval , monseigneur de Laval , monseigneur de Pon- 
thieurc, monseigneur Panesi, monseigneur de Vandosme, 
monseigneur de Nevers, monseigneur de Dûnois, mon- 
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seigneur de Galubre; monseigneur d'Alenson n'y estoit 
pas , car il estoit demeuré malade en la ville d'Asl. Tous 
les dessus nommez avoyent gentilz hommes et paiges^ 
après ealx acoustrez et armez ^ portans lances. 

Item le Roy estoit monté sur ung coursier armé de pied 
en cap , tenant une espée nue en sa main , en signe de vic- 
toire- ( 1 ) , et ung palle sur sa teste à six bastons » que te- 
noyent six anciens de la dicte ville de Gennes. Ledit palle 
estoit de satin frizé d'or, moytié toillc d'argent et franges 
de n^esme , chargé icelluy de fleurs-de-lys. 

Item après marchoit monseigneur le grant maistre de 
France y Charles d'Amboise , monté sur ung grant cour- 
sier acoustré le plus richement après le Roy, que homme 
de toute la bande , tenant une espée tonte nue en sa main , 
comme lieutenant du Roy victorieux. 

Itemi après marchoit tout seul, sur une mulle, très- 
révérand père en Dieu , monseigneur le cardinal d'Am- 
boise» légat en France, et après luy venoyent quattre car- 
dinaulx, c'est assavoir monseigneur le cardinal Saint-Sé- 
Terin, le cardinal Final , le cardinal de Prie, le cardinal 
d'Albi , et après grand nombre d'arcevesque et évesques , 
abbez , protenotaires et aullres gens d'église. 

Item marchoyent les embassadeurs du Roy très-catho- 
lique. 

Item après monseigneur le grand séneschal de Norman- 
die, monseigneur de Ravel , tous à cheval et bien armez , 
et lessuivoyent les deux cents gentilz hommes, tous armez 
sus grans chevaulx faisant gambades par les rues qui fai- 
soit beau veoir. 

Item en oultre y avoit monseigneur Mercure, capitaine 

(4) Le roi portait sur sa cotte d^armes pour emblème un roi d'Âbcillcs 
environné de son essaim , avec cette devise : l^fon utitur aculeo rex cuipa- 
tmuSf a Le roi qni nous commande ne sa sert poiiit de l^aiguillon. i> 
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clfl 4aux çen# Albiinpî* » W9.n\f^ *"» ph«T«9x lfl«^«oï» i 

aj9<it cbQseyq flae lapce ea |s| po^io , et e9toy^t^co^stre2; 
6(1 U modp du p^y^. 

Item y avoij «ppèçi graql multitude 4e p^ges et <kpUr^ 

ji^Mti^s çerYÎiçur^ 4^$ Pfince^ et pfÇcjer^ 4^ Roy« ®t RP?"" 
la fip 4e lfi4(Ctç^ en|r^ , apr^ çtipmipQyeqt tou; Jef muIçU 
et bauU 4« Roy. prinçer et seigpçuM àe \^ cour, et n'exi 
n^^toit'pn^ epl^é Hûg uVant ladk^te entrée. 

S'ensuit ce qu*a esté fait de par la ville pour l'entrée du 

Ifay, nostre site. 



'"il- "> 
e sire. 



Bremièrement yindreat au-devant du Roy > nostre $îre> 
tous geds ^''église et rdigieux appottantcr^iS» eape be- 
noistcet bantères^out ^jud et «Q Ifi f^aoi^re'que l'on a 
acoustumé de faire en France* » - . - , 

Item aHèreat hora de ia porte touç ie$ anciens de la 
YÎlie /et lie agenouillèrent devant le {t^py, luy prislnt qu'îl 
les voukist prendre è ses sub)ects » en luy cryaot |l baulte 
voW/tôuâ à'gèhoulx, mUér^cordef 

Item les fenestVe« de ladite viUe esloyent parées de draps 
d*op, vellouiL, tappis de T'Uirquib et aûUres cb^$es singuliè- 
res , el lesdictes tetièstre? esteyeQt gsirnîes 4e betl^ dament 

Item il y avait en ung cbascim eoiqg 4es rne^ gran» es- 

chaffaullz garnis de belles dames et helles filles aussi belles 

qu-Hest j^o«sible de yeoir, paréps et açou^trée^ » cryant ^iu 
Roy miséricorde. 
- kem , dtfrant t«4ieie entrée , ayoit arrivé , en la rive de 
m&t et au port de ^dicte ville, 4eut naAfs et six galères, 
avec aultre quattre galères estant au Roy trè^ catholique, 
les$uf(l|es estoyent toutes bien armées >< qui pi^r l'espasse 
d'une heure eettoyent incessamment coups d'artillerie, 
sansf celles 4" çasteliet e| aultr^ Ijeua^ 4© U yille , qui e^tpit 
chose singulfèfe à ouyr. 



Çt esf i^ Bpter qi;^ ifuprès j^e Çeppgs f suj mer, gyçîl 

ii}Jlres g^jère?, fqstea pj çj^ufz 4!4!JPBdrje , Jjipjjiçe^^ar- 

Jb^rici e\ d'^^jtr^? lieux es^r^pgps ^ qiii pçwr (§ yeniie ^u 

Rpy sp resjouUspyent grandemenl; en Joi^a^t ^e ta^Or- 

riris, ||eute§ ef aujtres ipstrumens ^e musjgqçi, (Jonj^'cles- 

t€n\ c|îqse ça^lo^ieuse ^ yeoîr. 

Itep, lej^qy, postrp sjre, s;ep ^Ija^ §is?)^f 8îîÇâlajSe 
açopapaîgné ÇPR^me dessji^. 

ï^es Prançpys , après j;enlrée dii^^h ^gnpes , ç^t v|sît6 
IsL yijle eo pasçeqj; |eflip8 et sp Cesffjpqt avec |p3 f^jtre» 
^^[•aqçQys qui, par ^van|, t^qoyeqt Je ca^tejlef, do}i| |^ 
ijjtaine dp^j| çasj:eijpt leur ç[iQi|strfi fjpmraent le| Çejie- 
ç^^a 4ufaDt J3 gqefre ^voyent pin^ sQM^z'Ipçç Ç(}qr pr^g- 

4f-« ledif pftsfpjlej pt pour (uer Je^ f r.?nçi?î^ SHJ ^^t^î§P.5 
dedans, et avoyent desjà miné six ou sept yingtz pas p^r 
oubz terre. Et }à où ilz avoient miné n'estoit que roc i^ont 
i ^st chose merveilleuse de croire. Et de lait, ilz eussent 
P**îs ledit castellet que les Françoys n'en eussent rrén» 
s'il n'eusl esté une femme de Gennes qui faisoit signe 
X Françoys comment les Genevois les minoyent. Et le 
*igne que faisoit ladicte femme est cestuy icy : ladicte 
feiiime se mestoit en une feneslre , mais elle ne se ousoit 
tt^ODstrer du tout pour peur qu'elle ne fust veue des Gene- 
vois, et prenoit un grant mouçhoueren sa main et le deme- 
ï^oît et monstroit aux Françoys du castellet, puis après 
pt*enoit un pic en sa main et faisoit comme ceux qui bes- 
seiit la terre , et puis prenoit un panier comment si elle 
ncàestoit la terre dedans le panier, et puis se baissoit la- 
dicte femme et se plioit comment si elle eotroit en ung 
lieu estroit bas et petit, et avecques les signes fais par la- 
dicte femme , les Françoys entendirent que'on minoit leur 
castellet. Adonc s'en allèrent faire une contremîne et firent 
tellement que en contreminant ilz rencontrèrent lesditz 
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Genevois soubz terre et eu tuèrent grant nombre. C'estoit 
une grant menreille de veoir le castellet et les fortifiemens 
qu'avoyent les Françoys contre leurs ennemys. Et si est 
plus grant chose sans comparaison de la ville de Gennes , 
car il n*est possible de veoir si forte ville , ne si belle , ne 
si magnifiques maisons qu*elles sont en ladicte ville de 
Gênes > car chascune maison semble ung beau cbasteau. 
Et pource souloit-on dire Gennes la Superbe , pource 
qu'elle ne fut jamais prinse par force si non à ceste venue 
des Françoys» et l'appellent-on maintenant Gennes l'IIu- 
miliade et non Gennes la Superbe. Or fault-il doncques 
bien dire, Dieuayme les Françoys» et possible qu'il a ba- 
taillé et fait la guerre pour eulx , dont leur doint Nostre- 
Seigneur pour sa grâce tousjours persévérer en leur bonne 
fortune. Amen. 

Eait à Gennes , le xxix d'avril , l'an de grâce , m. ccccc. et 
sept. 



EiNTJlEVEUE 



DE 



LOUIS XII, 



ROY DE FRANCE, 



ET DE 



FERDINAND, 

AOY d'aRRAGON, DE NAPLES ET DE SICILE | 
A Savonne , en 1 507. 



AVERTISSEMENT. 



La rëvolte des Génois, en conduisant Louis XII en Italie , donna 
lieu a une entrevue entre ce prince et Ferdinand , roi d'Aragon , 
surnomme' le Catholique. Ce dernier avait épouse', Tannée précédente^ 
Germaine de Foix, nièce de Louis XII , et |*eçupour clpt TàbandoQ 
des droits de ce prpcé sur te royaume de NaAle$. Fierdi^nd s'y était 
rendu immédiatement avec sa nouvelle épouse , mais la mort de Phi- 
lippe d'Autriche le rappela en Espagne } ce fut à son retour qu'il 
débarqtia à Savonne , où le roi de France l'attendait. Le motif des 
conférences qui eurent lieu entre les' deux princes a doAoé lieu à 
diverses conjectures : on croit que Ferdinand , alarme de la présence 
de Louis XII en Italje avec uijt pi'ij^^ui^ ^lin^, craignait que» 
pendant son absence , il né voulût tenter lîtie nouvelle entreprise sur 
le royaume de Naples. Il paraît aussi qu'on arrêta dans cette en- 
trevue les prenllèrés bases' di/ la* faiàeuse îigiie'flé^ Gâhibray , qui 
mit de nouveau en feu toute l'Italie. 

La relation suivante de cette entrevue est de Jean d'Autoo, 
témoin oculaire.EUe a été publiée par Th. Godefroy. Paris, 161 3 , 
in-4^ 



Dn LQPIS XII, IIQT PB ff ANGE , ÇT PB fTBBpiNAUfP , ^oy 
d!a9|IA<^Q|I , PB Ï^APLBS BT DB SICILB » 4. SAVONNp, l'aIV 



Comment le Boy catholique Ferrand Roy d^Arraeon, estant 
à Naptes, manda au Roy qu^il s'en vouloii' aller en son 
pays et Arragon, etquetrèsQÔlontlérs lé vétroltéh passant 
s'il esioit son plaisir. 



t' »J ? 'm % k ■••îij'i-i-.- ^ '«i-. r <.»»"»/i 



Le catholique Roy Ferrand d'Arrogort> estant en son 
ro^àmé do ïïôpieâ avWs'àTétnmë, Anrfcf^îiéi^inaih'é'dëFôîx, 
liîépCe ïu Ro)/, sçûichahï {otit'au vrày'lès hôhoV^ablcJ vie- 
tofrès oBienue? par le nôy et' fès lôîiàblés trioibphès , dit 
^'îï sVti vciilloîi'ôller en èoh'pays d'Espàigné» et'é|à*ir s%i 
îrôit parnlei^fîîiluy'fiiirôit passer par le j)l&*^'c6îiTrèt assea^ 
ppès dés j)a*ys du Rby en 'nièK^SuFfjuôy;' advîià'et se déli-, 
hUci de ^eblr'le'Rôy h l'a pasè'éeV non-seùïémënt p'ôùp 
rënVîe*qd''ïf avcrft <dë lé vèoîrV mois' pour crainte ^uSl 
avbît' dé'^â' pùfsyancfe, qbi"to'r^"6cciipëit la riïé'r et'la 
terre pft* dû MFiày'falloîil passer. Par qùoy'/liii'enyoyà 
mês^ai^èrs ifà lieûllé Sliliifa, et lettrés cohilèhanscomiD^étit 
il èsfoît'èïfp sori partéiiièïit poùVsVri àlferè^ ses pà^^ d'Es- 
prfgaè, et Jjulf dë^ifrôrt surtout à le veôîr/et parler ï lùy à 
Gënnes , ôit^ Savbnne ,' ou en iqdelqué aut^é Kèu qcrti lûy 
plafréîr. m \\i6y\é Roy ftif lerè»-îdyëux: /dîsafat aax dteU 
id^is'fliger ; que s^il Vénolt*/ qu'iFs^ssayèroii de lé recueil- 
Iii<lioî)^>àUèméi^t et1e'li*ailèlp ^plâ%/ëf itué le trè^lMêti 
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fut-il venu et au surplus penseroit le lieu plus h main et 
pour l'aise dudict Roy d'Arragou. Ce qu'il fit, concluant 
qu'à Savonne , ville fur port de mer de sa seigneurie de 
Gennes le recerroit, et que là parleroient ensemble. Et dès- 
lors , envoya Gaston comte de Foix , frère de la Royne 
d'Arragon , avec luy Jasmes, l'infant de Foix et autres sei- 
gneur de France , pour aller au devanfdudit Roy d'Arra- 
gou, et accompaigner le comte de Foix , auquel dit le Roy: 
«Allez vous embarquer à Savonne, et prenez galères et 
» brigandins pour vous mener jusques-Ià où sera le Roy 
n d'Arragon , et luy dites que , audit lieu de Savonne me 
n trouvera lors que je sçaurai sa veniie , et me mandez in- 
» continent par vos cursoires toutes nouvelles et le plustost 
]» que pourrez. » Ce dit, le comte de Foix et ses gens s'en 
allèrent embarquer, et se meirent sur mer , tirans vers le 
le chemin où pensoient passer le Roy d'Arragon. Après 
qu'ils eurent navigué deux journées , le comte de Foix 
qui estoit bien jeune et n'avoit accoustumé la marine , se 
sentit malade de fiebvre, parquoy fallut prendre terre et se 
reposer quelque temps « et cependant envoya cursoires en 
mer pour sçavoir si ledit Roy d'Arragon estoit prcst , les- 
quels sceurent que tantost monteroit en mer , et que vers 
la feste de Sainct-Jean-Baptiste seroit à Savonne où le Roy 
lui avoit jà mandé qu'il se trouveroit. Le Roy envoya aussi 
à Savonne un des mareschaux des logis nommé Anthoine 
de Pierre-Pont, dit d'ArizoUes, avec parties des fourriers. 
Ausquels commanda expressément de loger ledit Roy d'Ar* 
ragon dedans son chasteau de Savonne > où il y avoit très- 
beau logis , et fort assis sur la mer. D'un costé et d'autre, 
avoit le domme et la ville où il falloit monter par une 
droicte montagne et assez haute. Aussi voulut que les gens 
dudit Roy d'Arragon , fussent mieux logez que les siens 
propres, et atteqdu que, saqs sauf-conduit, ostaiges w 
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autre sûreté que de sa bonne fiance et vraye fidélité , il se 
mettoit franchement entre ses mains^ et en sa seigneurie et 
danger, voulut et ordonna qu'il fust honoré, logé et traiclé 
tout ainsi ou mieux que sa personne ; et à ceste cause , trans- 
meit à Savonne deux de ses maistres d'hostel, nommé Tua 
d'iceux, Jean Guerhi, seigneur de Golumbiers, etmessire 
Rigault Doreille chevalier, seigneur de Villeneufve, aus- 
quels commanda d'aller audit lieu de Savonne, pour là 
faire le préparatoire et appareil de toutes choses nécessai- 
res pour recueillir , traicter et festoyer ledit Roy d'Anna- 
gon, aussi envoya avec lesdits maistres d'hostel, partie de 
ses officiers pour les servir en cest affaire , lesquels firent 
telle diligence , que tout-à-coup eurent vins de Languedoc, 
de Corse, et de Provence et autres, à pleines caves et cel- 
liers, et telle provision de volaille, comme poulets, pigeons» 
cailles^ lourtres et autre gibier, que en attendant ledit Roy 
d'Arragon , plus de mille et cinq cents pièces seperdirent» 
combien qu'ils eussent grandes salles et greniers et autres 
lieux à ce propices pour nourrir ledit gibier. Pareillement 
les citadins de Savonne appreslèrent les choses nécessaires 
et ordonnèrent leur affaire pour recevoir le Roy et ledit 
Roy d'Arragon , disans que plus d'honneur ne si haute 
gloire sçaurolent jamais avoir, que d'avoir dedans leur ville 
l'honneur des Roys terriens, et les plus puissans Princes du 
monde. 

Le Roy des Romains, ennemy du Roy et envieux de sa 
prospérité , estoit lors aux AUemaignes, bien courroucé de 
la prise de Gennes , et fort dolent de la gloire des Fran- 
çois disant que encore s'il peut, leur donnera une alarme , 
et pour ce faire, fit a sçavoir à tous les électeurs de l'em- 
pire, et à tous les tenus et subjects au couronnement qu'il 
estoit délibéré et prest de s'en aller à Rome faire là cou- 
ronner Empereur , en les sommant et requérant comme 



tibligcfè ël tëHtid ît te ; de; le vduldir acbompai^aer et ser- 
tlK Bf pôdr délibérer de là matiièfe de doit Toyàgè et te- 
tiit^ sUr té itbhf^^l\i tûâada les princes et àucuils prélats dés 
Alteibaignes 6t §eigdears des cantons et ligue des Suisses 
stibjëcls au dici;ëdu^dntit*iliént» lesquels assemble^ furent 
})i^èâtë de oujr le propos et entendre le voiiloir dudit Rbj 
des Rdtnâitis,' lë(]uët dit ëîi audience: c Seigneurs et amiS» 
%U câilse pôUt^doy roas ajicy assemblez ^touche plusieurs 
»(:fa6sës cdhCerhàtit le proffit du bien public et rhonnéiib 
>âë nbsti'e impériale Majesté, vous sçarez premièrement 
» cdtiiîrïënt ëh tbute le chrcstiehnelé il n'jr ha que un seul 
ÀEîttpire tètopotëli que lios prédéceséeurs princeé aile- 
vthâhé bht lougùëtneht obtenu et possédé, lequel Em]ilre 
i^hë fut ëncqiiës vacant si longuement qitè de fios tem|is le 
»ft>^ëz côUibien quë par l,a votx des électeurs et vouloir dii 
«peuple . j'ërt âyë par la gracc de Dieu obtenu la pluspàrt 
» du tiitrë , et rie fesië seulement plus que de m'en aller h 
j^RdtUe,* là, p^ëtidrë pàb les mains du sainUpère le Pape , 
ilâ ëëUfëtibe IttipëHnIe, laquelle h l'aide de Dieu, et pal* 
< tbîitre bon SëcoUrs j'espère de brief aller prehdre et rece- 
Itbir. Et JElpt^ès assë^ h clair pouvez eslre adverlis obmme 
ilë Roy de FrâtiCë ho^i^e ennemy, qui nous ha par ëy de • 
9 tant outragé et de fraiscbe mémoire, combien que lily 
lèu^sibns mandé qu'il n^etilreprist surprendre sur lë9 
»droicts de la seigneurie de nostre Empire , toutes-fols par 
i ârme^ ël à force, s^eèt emparé de la forte oiié de Gèn- 
l'ilëft; chambre d'empit*e> et icëlle soubmlse du tdiit à son 
sëbéissâdce etrédoicte U sod domaine^ pris la foy et aer- 
» tûehi de fidélité de^ seigneurs et da peuple de Gonné$ ^ 
nttAs ehire sèé ilîains toute la seigneurie d'icèlle^ cancellé 
iet Àdhnilé àeâ iltatuts et privilèges ^ cassé lès coings de la 
% tfîdntioye où tibfiitre image estoit inseulptéeet escripte, faict 
*tt^hëhei* teste à plusfètirs, faiet faire Ibrtereased et chas- 
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HféBUX i él en iomîiie , l&diete cité au grand préjudieé de 
f» ndèlrà eibpire détenu et usurflé^et encore fats double qu'il 
n ûê tëUille du toulooêupei' leë Ytales et bous cbatredire le 
iftotiroàttetneiit iùipériaL Parqudjr à cesté causé vous ai 
i mandé i afin t^ue bhaônn detous^ comme estes tenus et 
i obligez» me rpuUëÉ donnée sur ce conseil i confort et 
]i kfàêi i lies (irindes et seigneurs de l'empire oyans le dire 
' et proposé dti Roy des Româln^i dirent tous qu'ils estoient 
{ifets ^t appaÉ*ëillés de toute leur puissance le servir à ses 
dèspensénrerstoulet bontre tous j et que si son argent es- 
tôlt prest»' qofe lorsqu'il rdudroit aurait cinquante mille Àl- 
lëriiânS) ou plus si besuing en âvoit. Mais entres autres les 
§ëigndUri des ligues I lui remonstrèrent conmicnt le Roy de 
Fraiioe et eut estoit confédérés^ et comment ils avoient eu 
MtLiéùi et espéfoient encbres aroir grand nombre de ces 
dertHers; aUmoyed des guerres ((u'ilavoiteUes en Lombar- 
diè et litlledrs d^la des monts. Parquoy n*estoient délibérer 
de ètdt déclarer ses ennemys i ne de sùitre homme vivant 
COtitrê luy^ si ce n'èstoit qu'au couronnement dii Roy des 
Romains voulut Gontredirei Mais sur celle qiierelle encon- 
tre ïoûi autres sërviroiètt tolontierë ledit Jlcty des romaine. 
« Or biehi dit:«il| soyez prèsts ali nombre de dix ihille Ion 
9 ^Ue)eTôds manderai, pourveu que me veuilliez servir en^ 
s fers tdUS el contre t6u^« » Les seigneurs des ligues et can- 
tdtis après ces dictes choses^ envoyèrent ambassades de- 
teh le Roy» pour luy dire ^t remous trer commeùl ils es- 
tOietit àubjecis à l'empire ^ me^mement à servir l'Empereur 
fid voyage de son cOoroûnement i te qu'il falloit qu'ils feis- 
éetft cotninê sonimez et requis de ce faire , mais si de sa 
|lart efi Touloit avoir quelque nombre, que volontiers luy en 
ballléfoienti Âlixqueif fit le Roy rêspoilce qUe, s*il vouloit 
iérvir GObtre luy lé Roy deé Romains # de là efi avant se 
{lasSé^lAt d'eâiit ^ éh manière que Jateais h sa paye ne se- 
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roient , ne ii*auroient gaiges de luy , disant : « Jf'ay en mes 
]»pay$ de France» assez d*hommes pour me defiendre à 
» l'aide de Dieu, du pouvoir du Roy desRomains» et de tous 
»ses alliez. nSur laquelle responce teindront conseil les sei- 
gneurs des ligues et cantons , oii alléguèrent les aucuns 
comment ils estoient tenus de servir l'Empereur » mesme- 
ment au couronnement; les autres direct qu'ils estoient te- 
nus aussi de servir le Roy de France par plusieurs raisons : 
premièrement, car avoient alliance et confédération avec 
luy, secondement, avoient aucuns d'eulx gaiges et pension 
de luy; tiercement> que cent hommes de leurs pays te^ 
noit tousjours à gaiges et à la garde de son corps, qui estoit 
à eux moult grand honneur et profit; quartement, que en 
si bon estime les avoit tousjours eu, et que à toutes ses 
guerres, tant en France comme hors France , les avoit eus 
à sa soiilde et à gros nombre , ce qui de moult avoit enri- 
chy et entretenu leur pays; et quant au Roy des Romains 
oncques ne nous fait gaigner denier , et si par adventure 
à ce besoing nous souldoye deux ou trois moys, ce sera 
tout ce que de luy pourrons jamais avoir et perdrons pen- 
sions , et gaigçi^^t souldes , et la bienvaillance du Roy de 
France. Pource est le meilleur de dire au Roy desRomctfns, 
que volontiers le servirons envers tous et contre tous, ré- 
servé contre le Roy de France. Et ainsi envoyèrent devers 
le dict Roy des Romains pour luy dire le vouloir des sei- 
gneurs des ligues et cantons des Suisses ; de quoy ne fut 
Content. Mais autre chose n'en feust, si ce n'est que iceux 
Suisses furent devers le Roy, luy dirent que contre luy ne 
serviroient le Roy des Romains , mais estoient tous prest 
de le servir , comme avoient accoustumé. Voyant le Roy 
comment le Roy des Romains s'appresloit pour passer « 
disant qu'il passeroit par le duché de Milan par force , et 
que moult grand nombre avoit de gend'armes , comme se 
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disoit , car il estoit bruit qu'il avoit dix mille chevaux et 
quarante mille hommes de pied > tous prêts à marcher; ce 
qui feit demeurer le Roy encores long-temps de là les 
moc.ts 9 délibérant si le dict Roy des Romains vouloit pas- 
ser par force, de luy donner la bataille et luy garder le pas- 
saige » en manière que premier qu*il le gaignast cousteroit 
la vie de cent mille hommes armez. Et tant ne se fia au dire 
et secours des Suisses, qu'il n'envoyast en France quérir dix 
mille hommes de pied, et y transmeit le capitaine Odet 
d'Aydie, Guillaume de la Hire et autres» et manda à un 
nommé George de Durefort, Cadet de Duras» et antres 
capitaines en France, que à toute diligence luy amenas- 
sent dix mille Gascons^ qui, tantost après le mandement 
du Roy, feurent prests et mis à chemin. 



CHAPITRE II. 

Comme le Roy partit de Milan pour s* en aller en Ast et à 
Savonne , ou se debvoit rendre le Roy d^Arragoru 

Le dixiesme jour du moys de juin, le Roy partit de 
Milan , où de là s'en alla disner à Binasque , dix mille lomg 
dudit lieu de Milan , de là s'en alla droict à Lumel , ung 
comté qui estoit au cardinal d'Amboise ; de Lumel à Ya^- 
lence, à Felissanc et en Ast, oh se reposa huict jours en at- 
tendant nouvelles du Roy d'Arragou , qui encores n'estoit 
sur mer. 

Le Roy estant en Ast, voulant tousjours pourveoir à ses 
affaires , manda venir par devers luy tous ses capitaines 
de delà les monts, ausquels dict : « Vous sçavez que ja 
9 long-temps ha que je suis deçà les monts, et les exploicts 
9 d'armes que , à l'aide de Dieu , nous avons faicts sur nos 

T. II. - 3 
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f ënhëous» lesquels sont, comme ^çavez;^ soubsmisli la rai- 
isoii et Comptez en qbéissaDcè ; et en outre, comme il ha 
• esté briiit de la vepiie du tloy des Romains; ce que }à 
» long-temps m*hé détenu par de çà , me cuidaqt trouver 
]» au-devanî de luy ; mais est bon à sçavoir ^ veu sa longue 
» demeure , qu'il n'est prest à passer. Or , h toutes fins j ay 
»tfanmis q^uèrir dix mille hommes de pied ea France» et 
» dj^ mille ^ bu plu$ , qui sont d^ par deçà avec quatorze 
» cents bommes d^armes , ines deux cents gentils hommes ^ 
sël les deux ceints afchers de uie^çire Jacques de Grussol^ 
yt pour luy mectre ei^ b£|rbe , s'il en est besoin. Je m'ipn 
j) vais li SaVonpe ^ là oi| le Roy d'Arragon se doibt trouver» 
9 comme il m^ha mandé, fit là esté quelque temps , je suii 
» délibéré de m'en aller jusques à Lyon; et à celle fin que 
» si le Roy des Romains mar^^be à sa veniie me puisse trea- 
»ver, et que on ne face doubte de mon retour, je laisse 
» icy mon escuyrie , mon hârnois i mes gentils hommes et 
9 archers et tout mon sommaige, espérans que s'il marche , 
»â'eslfe icy siji jours après que j'en aurai scea ^ayed iiOti- 
9velle9; Et au surplus vous veux à tous priet^ et irecôm- 
» mander » tant comme je puis , et que vous craignez à 
* m'ofïfeûset et désobéir , oùfe Vpu§ ayez à i^béir au coin- 
»ttftndement de meâsire Gharléâ d'Ambôisë, mon liei^té- 
inànt-général ^ tout ainsi que à ma propre personne, et 
» qu'il H*y ait faulte , et en ce faisant Cognôisl'ré aq besôihg 
>rque vostre service sera par tooy gUërdonûé et vos biens 
«faîcts recongneus. » Ce propos àîrtSi finy, loiis les capi- 
taine françois luy prouieîrent tous à une voix de ajusi le 
faire. 

Après ce, le Roy sccut par ses courriers que te RoyFer- 
ratid d^Art'agoti éstoît prcst à patali* dé Naples pour se reâ- 
drê h Savonne, Cdmmé entré eùlx aVoit js^ esté ordonné, 
et ^*il fiUîoit âV6C luy la Ro^îlé , sa femme ^ et grand nom* 
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bre je dômes , et bleu quatorze cenU gentils-hemmefi de 
ses gens. Sur quoy advisa que dedans Savonne y avoit peu 
de logis pour recueillir tout son train et celuy du dict Roy 
d'Arragon. Parquoy feit un roolle de ses genlils-hommes 
«t autres à pëti de tlbtinbre » lesK}ilels ordonna aller avec lùy, 
«I laissa le surplus eii la iStisane et en la duthé de Milan , 
puis s'en partit d'Ast et se melt en chemin , tirfltit droict à 
Savonne» oii arriva le jour de la feste de spinct Jean- 
Baptiste; et là trouva , au dehors de ladicte ville» les sei- 
gneurs et citadit)s , les processions et le populaire pour le 
IreCeiiilljr et honorer , lesquels le convoyèrent en bel or<)re 
tout le long d^une grand rue p^rée, jusques ^ la porte 
de son logis ^ qui estoit up peu ^u-dessous du chasteau» te 
Domnie entre deu^p. Et estoit son dict logis la maison dô 
Tévesquë de Savonne , moult belle et bien appropriée, Lk 
dedans s en entra où trouva sa chambre toute dressée, et 
les officiers de sa maison pour le servir , chascun en son 
office. Tenips fut de prendre r^fraischissement, c^ir lors la 
chaldur.ësloitaudictiiep taht extre^me, qde les plus légère- 
ment vestus ^ peine la pouvoient supporter, et avec ce 
tant de petites tnouches picqviantes comme aguillons y 
COurt)ient , que çhascpn en portoit la tparque$ car )a niiict 
sortoient des fentes et trous des chambres des maisons » et 
ceux qui la dormoient nuds et çlescouverts en estoient at- 
tâiqcls et picquez, en manière que plusieurs en avoient 
borps et visages toud bosselez et rougeoUez. Mais en ceste 
pestilence ennuyeuse chascun passa le temps comme il 
peut» en chassant les mouches , j^squêlles couroient mes- 
inè'mèht, et lé plus à ceux qiii esloient logez près la ma- 
rine , à qùoy tenir se sçeut nien le Roy mespe , qui vers 
ladîcte marine estoit logé. 
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CHAPITRE m. . 

De lu venue et entrée du Roy d'Arragon à Savonne , et du 
receuil et traictement que le Roy luy feit , et de la fatni^ 
liarité qu'ils eurent ensemble. 

Le Roy Ferrand d'Arragon es toit jà parti de Gaieté, et 
luoQté en mer pour s'en revenir en Espaigne et passer par 
Savonne , comme avoît mandé au Roy; de quoy le Pape , 
adverti , s'en alla à Hostie , un port de mer , terre d'Eglise , 
sur la passée du dict Roy d'Arragon , et là feit faire grandes 
provisions et gros appareil pour le cuider illec receuillir et 
traicter; mais sçaichant, lors celuy Roy d'Arragon, que 
le Pape n'a voit eu à gré le voyage du Roy , à l'occasion de 
la priose de Gennes , dont estoit malcontent , comme se 
disoit , pour ne donner occasion au Roynle penser quelque 
chose , et aussi qu'il luy falloit passer par ses dangers , ne 
voulut parler à luy, ne descendre k Hostie , mais luy manda 
qa*il avoit hasle de s'en aller, et le vent à gré pour ce faire. 
Parquoy ne pouvoît pour l'heure arrester , et ainsi passa 
outre. Le comte de Foix luy fut au devant , par mer, avec 
grande noblesse de France, qui luy dit nouvelles du Roy, 
et comment il estoit jà à Savonne pour là le receuillir et 
festoyer, dont s'advancea et feit singler à plaines voiles, 
tant que bien tost feut outre le havre de Gennes, et à la 
veiie de Savonne. Et de là transmeit de vers le Roy un 
nommé dom Jasmes d'Albion , pour l'advertîr de sa veniie; 
et aussi transmeit à Savonne le mareschal de ses logis avec 
ses pousantadours , qui sont ses fourriers, pour là mar- 
quer ses logis, ausquels le Roy bailla un nommé Antoine 
de Pierrepont, dict Darizolies, mareschal-des-logis , pour 
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leur moDstrer leurs quartiers » et les conduire p^ tout. Ce 
qu'il feit , et leur bailla leur quartier près du chasteau , où 
estoit ordonné le logis du Roy d'Arragon. Le Roy sceut 
par ledict dom Jasmes d'Albion que le Roy d'Arragon es- 
loît près, et que à ce jour seroit à Savonne. Donc feut le 
Roy bien joyeux, et dit à celuy dom Jasmes d'Albion: 
«Puis qu'il plaîst au Roy d'Arragon, vostre maistre, de me 
» venir veoir en mes pays, je mectroy peine de le traicter à- 
»son vouloir et de le receuillir joyeusement. » Et ce dict, 
luy transmeit au devant maistre Georges , cardinal d'Am- 
boise, les cardinaux de Narbonne , de Sainct-Severin , de 
Finale d'Alby, et de ses princes et seigneurs grosse- 
route , lesquels luy feurent au devant trois lieiies en mer , 
et là luy dirent comment le Roy l'avoit jà attendu quatre 
jours , et que moult luy tardoit l'heure qu'il ne le veid. 
Ausquels feit le Roy d'Arragon joyeuse chère et bon re- 
ceuil, disant : a J'ay tant honorable louange ouye du Roy 
• de France, et, par expérience, tant vertueuses œuvres 
» en luy congneîies, qu'à cesle cause raison m'ha meu d'en- 
» treprendre le venir jusques en ses pays veoir , honorer 
9 et visiter, dôsirant sur toutes choses luy faire compaignée 
» fraternelle et amiable , et prendre avec luy familière cong- 
» noissance et alliance perpétuelle , et moy confiant de son 
9 nom christianissime et très* excellente renommée, sans 
» autre seureté que de sa seule fidélité , mectre entre ses 
» mains et en ses dangers , disant que plus grand heur ne 
» plus noble compaignée ne pourroit au monde rencontrer, i» 
Ce dict, feit naviguer vers Savonne, duquel lieu se pou- 
voient jà choisir et adviser tout à clair les galères et fustes 
qui estoient tendues et tapissées , et avoient estendarts à 
mont pour veoir la venue et arrivée du dict Roy d'Arra- 
gon , qui , à voisles tendues , approchoit. Ghascun sortit de 
Savonne, et print place autour du moulle, sur la marine. 
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et sur les tours et inurqilles de la ville , au droîct de là 
veniie, en piaqière que tout estojt ubin de peuple. A la 
rive du n^pulle, par où le Roy d*Arragpn defavoft dej^cen- 
dre, le Roy feit f^îre un j>onl de bpis, entrant en mer çp- 
vjron douze pas , large à passer trois hommes de front , 
faict à ^^rdesy et assl^ sur piloris et §ur la fousseure» çour- 
vert d'un drap rouge ^ attacha k Petits cloux , pour faire là 
^border la galère du Roy d'Arrcigon^ et sortir par là de la 
iner pour pntrer en la ville; et lorsqu'il fput environ un 
mille près 4? lu ville, le Jloy , ayep tou§ ses prince? , gen- 
tils hommes et archers de sa içarde , se trouva au bord du 
pont, encontre lequel y avoit un hault boulevart, où je 
avec plusieurs montai ponp veoir tout à clair la rencontre 
des Roys. Or , est à entendre que dedans Içs fustes et sa- 
lères d^ Roy d'Arragoq n'y avpii nuU chevaulx. Parquoy 
le Roy ayolt 1^ faict mener en main une mulle richement 
harpachée , pour mpnter jedit Roy d'Arragpn , et ayqît 
commandé aux autres de ses princes, qui là estoient , et à 
ses fiutres gentils hpmpqes , qu'ils pussent I^ mnllçs ^\ l\?iÇ- 
quenée^ pour baijler aux gentils bqnimes d'Çspaigp^ et 
porter en crouppe les daines de la Roype ^'Arragpp , ^ppt 
elle en a^oit moult grand no^iibre , riçhemept ^cop^tréçs , 
et toutes à rEspaignplle , combien qu^ plusjeufç 4'icelle^ 
furent Françoises. En ceste manière Qlten4pjt l& R^y* Ip 
Roy 4'Arragpn, qui t^nt approclja qu'il eptra dedans h 
mouUe de Savonne, où il y ayoit ppur le ^oy grpç?p routjp 
de navires aripées et artiljées , lesfjuçUes pp^rpenp^rçnt à 
tirer artiHerie à toutes main^. Pareillempp|; le§ galères et 
fî}?î?ï* §" î^?y d'Arragpn fejrent à l'entrée du djct mqullp 
telle ijaeutc d'artillerip , que op ^i^{ puy j^ to^pçrre. Lç 
capitaine Prégept-lç-Bidpulx, prpycnçal, aypc ^^^ quatre 
Colères , couvertes de fleurs de ly^, et Joutes ençpp[ible » 
estoit entvé dedap^ Ip, fnoplje, pp^me Ip j^py d'^jcfçgou. 
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Et là , après les autres , feît descharger SQq artillerie , do^t 
ji a voit grosses coule vrînes à foiies çj canons sérpeQtios» 
tellement qu'il sembloit que tout h$sist« D.es toqr^ ^e (a 
ville et du chastenu pectoit firUlIerie çomn^e to^perre; sur 
7a Hdarine n'apparoissoit que feu et fumée. Fin , plus d'une 
Ii^ure continua ce bruit, tel que c'estoit chose esponifaii- 
taJE>leà ouyr et merveilleuse à veoir. Apssi est iient îà içom- 
2>e&<es et haults-boiç, qui souflloient çans cesser. GependaQt 
oy d'Arragon feit mectre de fil ses galèpes et (a sicDDe 
laquelle il e^toit tirer devant , laquelle estoit \oi\ie 
verte et parée de drjjps de la couleur et livrée du Roy; 
t^ sçavoir^ de jaune et rouge, et tous les piatelofe 
^t :|ramepr$ vestus de jauije et rouge «vec çappoltes 
«^ ime^me; ç.es autres galères et fustes e^toient rîcjis- 

acoustrées et parées de mcsme. Quoy plusl^ {§^ 
d'Arrogon feit adresser sa galère drpiçt au goot où le 
jr Qstoit , lequel , lorsqu'il veid approcher la galèje au 
d'Arragon comjne.d'un demy bçt de pierre près, 
•^^^^^îendît de sa jnulle cl s'en dUa sur le pont ou jà abqrdo^t 
r^^ g^alërg , et si près, que l'escale de la dicte galère ^prejPPtiçjP 
le Rgy feut au bord du diçt pont fcut dessus j^Yl^ll^* 
faîcl;, le Rpy marcha celle part et s'en entra ded^ïj^ 1? 
e galère , avec luy deux de ses gens seulejncnt; p'eçt ^ 
^'Voîr, messire Charles d'^Vn^boise, son lieMlepant djç l|i 
'" iponts pt grand ipaislre de Franco, lequel fçil entpear 
«ans, et messire Galcas de Sainct Severiijj grand ç*- 
de FranciB , lequel entra après luy. Le Rpy «J'AiTi^- 
85^^"^ fut auprès du bord de l'escale, |jeqy.el . to^jt çn Tl^^UFO 
-^M^ le Rpy fut entré , meit le bopnct au pQJng et Iç gçnqijttl 
rre , et le Roy après, en cu:?^ craibraçsaat assez iongi^Q* 



^- . -t.. Ce faiçt, Iç Roy feit bailler les clefs deja ville ou 

^~^"^^ 4'Arragpn , lequel les receut ami^})leme*t , et pi^^ l^ 

ir^tp^qrner entre I^ ipains du R^y« l«que] di^ .<|tt||Ç7 
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d'Air^oo : • ABtez Toos-«n devant , je.mVn rois amener 
»la RojDe. » Laquelle fot là présentée au Roy par le car- 
dinal d* Amboîse , et icelle le çenoûil en terre fett la révé- 
renee an Roy» lequel aussi la baisa , et la print par la main 
pour Tonmener. 

Ce pendant leBoy d*Arragon et le cardinal d'Amboise» 
Tizà Tiz de Iny, clieminèrent le pont, le Bovd'Airagon 
descendit le pont où là attonchant Iny fut présentée la 
muDe que le Boy luy aroit ordonnée , sur laqueUe il monta 
et attendit là à Tenir le Roy qui amena la Royne, sa niepce, 
jnsques sur le pont, puis se mîst devant, et dit de loii^ au 
Boy d*Arragon, qu'il l'attendoit : c Marcbez , marchez , je 
9 mènerai la Royne après. » Ce que ne voulut le Roy d*Ar- 
r^on , mab le bonnet au poing , disoit qu'il nlroit poinL 
Et tandis le Boy monta sur sa mulle et leit monter derrière 
luy la Boyne, puis dit au Roy d'Arragon : c Allez devant, 
9 car la coustume de France n*est point que les fi&mmes 
9 tiennent le rang de leurs maris. > A adonc se meit devant 
jusques à Tentrée du portail de la ville , près dudict pont de 
vingt pas ou environ. A Feutrée du dict portail , furent les 
seigneurs de la viUe, tenans un large poésie, soubz lequel se 
mirent les Boys et la Royne d^ Arragon, le cardinal d'Amboise 
etGonsalve-Fernandez deCordova, de la maison d'Aquilar, 
duc de Terrenove , enCalabre, marchoient les premiers, 
après les Roys', d'autres princes estoient là du party du 
Roy, le duc d'Alençon, le duc de Bourbon, François 
d'Orléans, duc de Longueville, Jean Stuart, duc d'Al- 
banie , le comte de Foix , le comte de Vendosme , François 
de Gonzague , marquis de Mantoiie, Jean Guillaume, mar- 
quis de Monferrat et d'autres grande baronie avec les 
cardinaiu^ susdits. Avec le Roy d'Arragon estoient des 
principaux ledit Gonsalve, Alphonse d'Arragon, duc de 
Yilleformose , dom Michel Ximenez de Urrea , comte d'A* 
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rande» dom Jean d'Ârragon , dom Ferdinand de Toledo » 
frère de Fédéric, duc d'AIbe, dom Ântboine de Car- 
donne» fils du duc de Gardonne. dom Bernard Yila- 
marin» Catalan» comte de Capache» capitaine de toutes 
les galères du Roy d'Arragon et grand nombre d'autres 
seigneurs et gentils hommes Espaignols , lesquels eurent là 
chevaux tous prests pour les mener jusques à leur logis; 
aussi furent montées toutes les dames en crouppe et me- 
nées par les François jusques au chasteau, depuis l'entrée 
de la porte de la ville jusques à l'entrée du dict chastcau. 
Aux deux costez de la rue tendue , estoient les archers de 
la garde et les Allemands du Roy, tous en ordre et à pied , 
la hallebarde au poing» entre lesquels passèrent les Roys. 
Ce que, entre autres choses, regarda volontiers le Roy 
d*Arragon et ses Espaignols. TSute ceste riie estoit tendue 
et couverte de verdure et en approchant du clfasteau y 
avoitau travers de la dicte riie, un arceau de verdure ou y 
avoitenescript ces mectres : 

Qois me felic^m , qnis me nc^et esse beatam ? 
£cce habeo Regum lœta Savona dccus. 

Qui veut nier qu^en tout heur je n^abonde, 
Quand en moy est i^honneur des Roys du monde ? 

Le Roy donc, en la manière susdicte, envoya le Roy 
d'Arragon jusques audedans du chasteau, et, eux descendus 
de cheval , le mena jusques en la salle et puis conduisit le 
Royne jusques en sa chambre; et , après quelques joyeux 
propos tenus entre eux, le Roy, avec ses gens, s'en alla à 
son logis , et chascun des autres se retirèrent en case. £t 
n*est à oublier que le Roy d'Arragon voulant monstrer la 
grande seureté et singulière fiance qu'il avoit du Roy, ne 
voulut manger d'autres viandes que de celles qu'il luy avoit 
faicte apprester, sans vouloir estre servi que par la main 
des officiers du Roy et en sa vaisselle , dont il y eq eut d'or 
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à grande quantité et d'argent h places couvertes; aussi 
pour sa personne et pour la Royné ne voolnt avoir antres 
licts , ne dormir ailleurs que dedans les licts de camp et èb 
linge que le Roy avoit faict apprester pour eox an chastean. 
Ce soir les Roys souppèrent chascun en son logis , Vntk 
et l'autre servis d'une sorte de vin , de pareilles viandes 
et par mesmes officiers , c'est à sçavoir par les officiers da 
Ro j, qui mirent extrême diligence es toute core pour bien 
servir et honorablement traicter le Roj d'Arragon; car 
ainsi le vouloit le Roy. Aprèâ sonpper, les valets de cham- 
bre du Roy furent dresser la chambra et parer le lict da 
Roy d'Arragon , lequel ne voulut que aucuns des siens 
y touchassent, ains premier que nul des dits offiders dn 
Roy sortissent de la chambre voulut estre couché. Et ce 
faict, chascun se retira. Au dedans du chasteau et tout 
autour de la chambre du Roy d'Arragon, estoîent les 
princes d'Espaigne qui là estoîent comme Gonsalve Fer- 
nandezy duc de Terrenove et sa femme, le duc de Ville- 
formose , le comte d'Arande et aucuns autres pour lesquels 
les princes et seigneurs de France avoîent là faict porter et 
dresser de leurs licts de camp , ce qu'il yen faUoit, et aussi 
pour les dames de la Royne , tant que chascun fut illec 
aussi bien couché ou mieux par adventure qu'H n'eust esté 
en sa propre case. Le Roy» tantosi après soupper, voulut 
reposer comme celuy qui tout ce jour n'avoil eu passe 
temps que de presse et de bruit dont estoit tout ennayé et 
fatigué. Parquoy se meît au lict pour prendre repos. Les 
seigneurs et autres gentils hommes Espaignols qot estoimtt 
logez par la ville , trouvèrent leurs cfaaoïbres tendiiea et 
licts de camp dressez , que les François leur avoient là faict 
apprester et le banquet par tout ; oii messire Jacqtiea 4^ 
ChabçHMieSj sieur de La PaUsseet plusieurs dps oapîtaîaes 
François et autfes gentils hommes de la maison et des peo- 
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fiionnaires du Roy se trouvèrent pour acceuillir, traicfer 
et festoyer les Espaîgnols, combien que peu de temps de- 
vant ce eussent entre eulx eu mortelle guerre et à la delïbr- 
tune des François. Mais d*aulre chose n'estoît lors noa- 
Telles que de bien festoyer les dits Espaignols; aussi estoit- 
ce le plaisir du Roy et courtoisie des sîensi De quoy les dits 
Espaignols de ce resjouys et contens , s'esmerveillèrent en 
recommandant de moult la mode libérale de France. 

Le cardinal SainclePraxède , légat lors en Lombnrdie , 
estoît à Savonne^ lequel délibéra le lendemain , jour de la 
feste de sainct Pierre et sainctPaul^ de chanter messe en 
note au grand domme de Savonne , pour l'honneur du 
prince des apostres (duquel estort la grande solemnité) et 
Ses deux plus grands Roys de lachresticnnetéqui Ih esloient 
présens. Et pour ce, au matin, sur le poinct de hnict 
heures, avec plusieurs des autres cardinaux qui Ih estoient 
et tout plaln aévesques et autres prélats , fut prcst à dire 
la messe à laquelle se voulurent ensemble trouver les Roys. 
LeRoyd^Arràgon, sçaichant que le Roy vouloit aller à ceste 
messe luy, voulut tenir compaignie et luy avec grand 
nombre de princes et seigneurs d'Espaigne, descendit du 
chasteau et sVn alla au logis du Roy qui jà estoit prest et 
Tattendoit pour aller à Téglise. Les archers de la garde et 
les Allemands estoient arrangez à deux rangs > depuis la 
porte de la chambre du Roy jusques devant le grand autel 
du domme pour là faire faire place et départir la presse 
qui estoit moult grande. Les deux Roys feurcnt ensemble 
par l'espace d'une bonne heure ou un peu plus , et Ih par- 
lèrent de toute joyeuselé. Lors qu'il fut temps d'aHer à la 
messe, le Roy voyant la franchise et libéralité du Roy 
d'Arragon , qui sans autres ostaîges que de la seule fiance 
qu'il avoît en luy, s'estoît ainsi mis entre ses mains , se 
délibéra luy fah'e tout l'honneur qu'il pourroit , et luy dît 
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qu'il se meit deTaot , lequel ne Toolut disant qu'il ne luy 
appartenoit et qu'il n'iroit point; et Toyant le Roy qu'il ne 
Touloit marcher dict de rechief : < Marchez devant , car si 
9 î'estois chez tous et en vos pays, sçaichez que je ferois 
9 ce que de quoy me prieriez et pour ce qu'estes en mes 
9 pays TOUS en ferez ainsi; car je le Teux et si tous en 
» prie. » Et ce dict , le Roy d'Anragon se meit devant et le 
Roy après. A l'issiie de la porte du logis du Roy, à luy se 
Teint présenter un nommé Michel Pastor, Catalan , capi- 
taine de quatre galères que le Royd'Arragon avoit transmis 
au Roy de Gennes, lequel Pastor demanda chevalerie au 
Roy et qu'il luy pleut le faire chevalier de sa main , ce qu'il 
feit volontiers 9 en luy baillant l'accoliée au nom du bon 
chevalier sainct George. Et ce faict , les Roys cheminèrent 
vers l'église , à leur queiie grande suite de princes et pré^ 
lats» ainsi cheminèrent jusques à la porte de ladicte église; 
et là se preindrent les deux Roys par les mains , le Roy 
d'Arragon à la haulte main, et cheminèrent jusques devant 
le grand autel où avoit deux chaires parées , desquelles 
l'une estoit pour le Roy et l'autre pour le Roy d'Arragon , 
attouchant l'une de l'autre et d'une mesme hauteur» et 
audevant des dictes chaires un banc couvert de drap d'or de 
la hauteur du sièges des dictes chaires ou un peu plus hault 
pour là dessus appuyer les Roys et eulx agenouiller devant , 
et est oient assises icelles chaires sur main dextre , en mon- 
tant au dict grand autel. A main senestre y avoit une 
autre chaire plus haulte viz a viz de celles des Roys» or- 
donné pour le légat cardinal de Saincte-Praxède. Les Roys 
feurent en leurs chaires et la messe commencée par les 
chantres du Roy d'Arragon et aucuns de ceux du Roy qui 
là n'avoit mené tous les chantres de sa chapelle , pour la 
presse. Or s'en alla ledict cardinal de Saincte-Praxède on 
ses pontificaux habits» devant le grand autel où illec tout 
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environné de prélats , feit Fintroïte de la messe et puis se 
retira en sa chaire tournant la face vers les Roys et là tout 
assis chanta la messe jusques au per omnia. Du costé des 
JR oys fut mis un grand hanc de long entre le grand autel 
et les chaires y oii furent assis premièrement et au plus hault 
Charles, dued'Alençon, après Gonsalve Fernandez, puis 
le oomte deVendosme , le marquis de Mantouë' , le marquis 
de IMontferrat et quelques autres des seigneurs d'Ëspaigne ; 
de l'autre costé estoient assis sur un autre banc» les cardi- 
navt^c d'Amboise y de Narbonne, de Sain ct-Se vérin , de 
Finsil , de Bayeux et d'Alby avec tout plain d'arche- 
[ues et évesques qui estoient là tous droicts. Tout au- 
du Roy estoit debout le duc de Longueville » lequel 
estoît au derrière de la chaire appuyé tout encontre. Aussi 
oient là tout autour le duc d'Albanie, Louys d'Orléans, 
rquis de Rothelin • messire Charles d'Amboise » grand 
tre de France, le sieur Jean Jourdain des Ursins, 
ues de Bourbon y comte de Rousslllon, messire Jacques 
Chabanes , sieur de La Palisse et tous ses chambellans 
grand nombre de ses gentils hommes et pensionnaires, 
•our du Roy d'Arragon estoient aussi grand nombre de 
P**inceset seigneurs d'Espaigne; c'estoit à le bien prendre 
^Oe assemblée digne d'admiration et de triomphe souve- 
. Que fut ce, l'évangile de la messe fut dict par un 
'^sque, qui faisoit le diacre, lequel^ api es ce,print le livre 
5rt au droict de l'évangile et le porta aux Roys qui es- 
*'^î eut appuyez sur le banc, et joignant l'un de l'autre; et 
P^eoûièrement présenta l'évangile à baiser au Roy, lequel 

* «^dressa au Roy d'Arragon qui aussi le refusa , et ce voyant 

* évesque arresta le livre ouvert entre eulx deux, lesquels 
^outà la fois baisèrent l'évangile , l'un d'un costé l'autre de 

ï^'atitre. La paix fut pareillement portée aux Roys par ledit 
évesque , lequel aussi la présenta premièrement au Roy, 
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pfiais en fust fait comme de l'évangile ; car tous deux à H 
fbjs la haisèrent an pied , qui estoit une croix ayapt le bas 
en la façon et largeur d'un pied de ca|ice. I^a messe dicte, 
)a bénédiction fut donnée par ledit cardinal Saincte- 
Praxède , qui avoit la toute puissance du Pape; à laquelle 
les Roys et toute la seigneurie plièrent leç genouils et joi- 
gnirent les mains. Et après la bénédiction donnée, le eaiv 
djnàl d'Amboise se leva et approcha les Roys, en leur» di- 
sant qu'il falloit aller h l'autel pour ayoir le bai^r de paix, 
lesquels se meirent h marcher vers l'autcj, et le cardinal de 
Saincte-Praxède advencea le pas vers culx pour leur douoer 
çsculum pacis f et là y eust refusa l'honneur d'un ces té et 
d'autre, Mais le Roy,sçaichant honneur estre réciproque et 
refoprner à qui le f^^ict et comme estant chez luy, voulut, 
toiisjours faire l'honneur au Roy d'Arragon. Parquoy feit 
signe au dict cardinal qu'il s'adressast premier à luy, ce 
qu'il feit , puis au R03'. Ce qui scmbloit h plusieurs préju- 
dicîer à l'honpeur de France, disans que la préémimucc 
d'honneur sur tous les Roys chresliens appartient au Roy 
de France comme au plus noble des humains, et qui entre 
autres est djctsepl et intitulé, par prérogative et excellence, 
lcRoycbri§tianissime; mais d'aucune chose napeut préju- 
dicier le Roy l'honneur par luy faict à autruy libéralement 
et non accepté par authorité; comme feit tousjours je. Roy 
d'Arragon qui à tous honneurs refusa l'advantaige premier 
que l'accepter, sçaichant aussi que par le maistre des céré- 
monies Il Rome sur et devant tous autres Roys chrestiens, 
le Roy de France est le premier aux honneurs. 

Pour entrer en propos , après la messe dicte , les Roys 
s'en allèrent ensemble comme devant , et h l'issiie du 
jPom^ montèrent sur leurs muUeset tirèrent vers le logis du 
Roy , jusques deyant la porte , où illeç sq dépi^rtirent* Le 
JEloy s'en entra en son logis, et le Roy d'Arragon alla disner 
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au cbaateaui Âpres que les I\oys eûrept djsné cbagcun à 
son logis, lesquels epcores n'avoient ensemble tenu pro- 
pos que çle joyeu^ passe- teipps « pour djre de plus, sur le 
poiuçt de douze beures du malin , le Iloy, accompaigné 
d'aucuns de ces princes et du cardinal d'Amboise , s'en 
alla au cbasteau yeoir le {loy d' Arragon , lequel luy veint 
abas au-doTant , et eulx epsepable remontèrent et parlèrent 
ensemble, touchant aucunes choses sccrèlej^ enlie euk n 
pour lesquelles commumcquer et deçduire, et que l'affaire 
d'entre euli requéroit quelque peu de prolixité de lan- 
gaige» le Roy voulut que le cardinal d'Amboise , en qui se 
iioit de moult , eut ceste charge à mener et h iraicter en 
aon lieu avec le Roy d'Arragon , de la menée entre eulx 
entreprinse» El pour ce ledict Roy d'Arragon et le cardi- 
nal d'Amboise^ se retirèrent dedans une chambre à part, 
et Ih (eurent eulx deux ensemble par l'espace de trois gros- 
ses heures eu plus , et je qui lors estois là decjans une salle 
avec plusieurs , et près de la porte de la chambre où se 
tenoit le conseil , combien que j'eusse bonne envie de sça- 
vuirdu traipté quelque chose, toulesfois ce fut pour moy 
un aecret , escript en lettres fermées, et un conseil célébré 
à porte close» mais l'opinion de chascun estoit que là se 
trectoit quel que amour fraternelle par durable paix et 
seure alliance. Que fut ce, ledict Roy d'Arragon et ledict 
cardinal d'Amboise , après leur conclusion faicte sortirent 
de la chambre i et s'en allèrent eu la chambre où estoit le 
H^ty» leqi^el adveriirent de tout ce qu'ils avoient traicté et 
conclu , et là feirent les deux Roys entre eulx les promes- 
ses qu'iU voulurent , et parlèrent en secret , et première- 
ment de Içurs affaires* Et après ce, le Roy fut deviser avec 
Iji ](^oyqe d^A^r^^ou, sa niepce, laquelle puis emmena 
soupper h sqn logis avec grand npo^hre de ses dames et desr 
seigneurs d'Espaigne, pour la convoyer, laquelle aprè^ 
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80upper remmena jusques au chasteaii , et là parlèrent luy 
et le Roy d'Arragon , assez long-temps , puis s'en retourna 
en son logis , oii le dict Roy d'Arragon le voulut recon- 
duire , mais il ne le voulut souffrir. Tantost que le Roy 
fut retourné en son logis , les capitaines des gardes feurent 
avec les quatre cents archers et les cent Allemands devant 
et tout autour du logis du Roy; là asseirent leurs guets où 
toutes les gardes estoient tousjours. Ce que le Roy d'Arra- 
gon et les seigneurs d'Espaigne regardoient volontiers , et 
se mectoient aux créneaux du chasteau tous les soirs» pour 
veoir de là asseoir le guet; ce qui faisoit beau à regarder; 
car selon commun dire, il n'y avoit point en toute chres** 
tienié , qui eût telle garde et si bien ordonné. Nouvelles 
veindrent au Roy que la Royne es toit grosse » lesquelles 
nouvelles apporta un nommé messire Jean le Roux » sieur 
de la cour, des gentils hommes de la Royne. Auquel le 
Roy feit très-joyeuse chaire» et feit publier les nouvelles 
par tous ses pays de là les monts, dont furent faicts par 
tout les feux de joye. La Royne qui lors estoit à Grenoble 
au Daulphiné, d'heure en heure , avoit nouvelles du Roy, 
et si grand envie de le veoir» qu'à toute heure luy escrivoit 
qu'il s*en retournast en France , et aussi madame Claude le 
prioit par tous messaigers qu'il s'en revint en ses pays. 
Parquoy luy tardoit qu'il n'estoit à chemin» disant que 
tout en l'heure que le Roy d'Arragon seroit deslogé que 
sans séjour se mectroit en voye. 

Pour continuer propos donc ., le lendemain de la feste 
de sainct Pierre et sainct Paul » qui fut le dernier jour du 
moys de juin , les Roys ouyrenl messe à part, et disnèrent 
chascun en son logis , et , après disner» le Roy» avec grosse 
suite de seigneurie de TFrance , fut veoir le Roy d'Arragon 
au chasteau» où là devisèrent longuement ensemble » puis 
la Royne et ses dames feurent en place pour danser. Les 
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Roys dansèrent ch^iscun son toar» et {>tdi tel prince» es-^ 
tans là présens» et autres gentils hommes fraoçois et espai- 
gnols renforcèrent les danses. Là menèrent les Roys et au« 
très de leur suite , très-joyeuse vie et plaisant passe-temps 
qni dura jusques sur l'heure des vespres. Et lors qu'il feut 
temps de soupper, le Roy emmena à son logis le Roy et la 
Royned'Arragonpoursoupper avec luy. Et lors que tables 
feurent couvertes , les Roys et la Royne lavèrent ensemble» 
et après feut baillé à laver à Gonsalve Fernandez. L'as- 
siette feut telle , que le Roy feit mettre à l'hontieur le 
Roy d*Ârragon, puis s'assoit après» et la Royne en ensui- 
Tant^ et au bas bout du banc feit asseoir Gonsalve Fernan- 
dez. Auprès du banc où estoi^i^it assis les Roys et Gon- 
salve , du costé du bas bout, fut mis un autre banc et une 
petite table , et là fut assise une dame d'Espaigne , dame 
d'honneur de la Royne. Durant le soupper feurent là tenus 
maints plaisans propos et devisé de choses joyeuses» et les 
Roys très-hautement servis^ car chascun mectoit diligence 
à ce faire. Après soupper l'eaue feut apportée pour laver 
les mains » si se lavèrent les Roys et la Royne ensemble , 
et puis feut baillé à laver audic Gonsalve Fernandez , qui 
tenoit grosse gravité. Or feurent les Roys à deviser là long 
temps » et après sortirent du banc où toujours avoit de- 
mearé ledict Gonsalve » quand et eux. 

Le Roy d'Arragon s'<*.nquit lors où estoit messire Berault 
Staart» sieur d'Aubigny» disant qu^il le verroit volontiers 
pource qu'il le congnoissoit moult bon chevalier et saige » 
et qu'autres fois l'avoit veu en Espaigne et en Grenade à 
son secours contre les Maures et là faire maintes prouesses 
dont avoit grande envie de le veoir, lequel sieur d'Aubigny es- 
toit en la ville , malade de goûtes , à son logis^ de quoy feut 
«averti le Roy d'Arragon» lequel dit : « Et yrayment»puis- 
» qu'il est malade «t qu'il ne peut venir icy, je l'îraî veoir 

T. II. A 



d0 la Çbaffra : f Ai)^ t ^^ec vos pept archers, (^aaduij^ )e 
gixwe «qim d# bf FPfM9 d'Ë^p^ign^ ^ de FrUDu^^ et fD^Ml9 

(r^i^i 4# la G\m^f^ »^^ ^^^ <^i)t arpb^r^ ? P<>Mr le iço^r 

diAe, Jt'm »)U| dr^ict au logis du ^ieuf d'Aqbigûy, leq^^ 
esJU^t to)aJ( |^fj# de gi^Mte qu'îl ne «i^ pouyoii Jeveraapjs aidçi| 
et Uf^qYi'i) f tjewt que |e ftpy d'Arr^gop lvy faisait TlipoAmr 
dp l^ F§P»P ¥mr JH^qn^s à son logis , sp £^ît l^ver pt porter 
ep iipA qbajre }4isque# h U pof te dp sa çhapo^re pu )c ]Q|^ j 
d' Af7)Bgon W tfQUfa poipme i) ^ ffiisoit pprter au deyant dp 
Wy ji|Si{p«# debpfs, pfi si tosl qnH apperœut Ip I^py d'^? 
i^l^n »,sp feit xppçtrp b.4^ IpgaoQuil eu terre » et dÎM s {{a^ 
» Sîpe, 9t ppipmppt ppurr#i-je k suûîfp rendra grâcea )i 
9 IFfStrp ç4liMiqMe Majesté d'4?oir ppur ïpoy pris la ppipp 
9 k-¥^3m ju^u^ J4ry# qp^npd je plusipt poe debf^QÎs ^ pip^f 
B j^t i^ majps iM^bep^ÎP^ qpe fous ypoir prepdl^ ce iraYa|l|» 
» fppîf irpps p(pi^ sç#Foir, jSirp , qpe rppapefphçpippt d§ 
1 jpoï^jwlf. W*?»* m fnç grîjefrp qup l'çppuy ^p Tpjstrp 
1 ppipp , ppt'Jip dî^fepdu la vpye et cpppp* le cbemip et fm 
» .fp^*^tat qpp Pbaspup ^ peut yeoir; tpptpsfpîs, Siw, 
» pour le bon heur de Fo^tnç jpyeuse ?isitaiioo^ mop m^ 
» pst liopt &UI4g4 et inoy topt saî» , ce p^ sppable, • ff rs 
1^ Qpj i' Ai'C^gPi^ approcha 1p ^ur d'Aubigpy et pieit pipd 
h tprf'p, puif f'ex^br^sa en liuy falsapt mpu|t bonpe cbairp 
^ VfS^^Y^i^SPi Gom^i^e Fef-p^nde^ pareilipmeplS et 1^ 
^^^ j^gpf^irs d'jE^paigpe qui ]à pstoiept, luy fejrppf 

grai^ hpppepp et ppjis Ip Rpy d'A^ragpP le fpit rçlgwfm 
en sfi qjnf^^ pt rei^ectre ap Ijct pii s'asseit auprès dp lojy 

'^fm^^^»9»^P^ h Çoll^tip» ^ bpprept.^sepfîblp ^f ^^Sïl^ 



HSKf 4waèrep| Ipnçuewem eo parlant 4e lewr* vieille^ 
g^erns3 4^ G^e^^i^r et de plqaieurg autrui bon^ propos fX 
4e jirpevsç^ cbo^Q^f El. ce faict , ledit I^qj d'Arr^jQp dict 
^di^ii au4içt sieur d'Aij)>igny et s'qr rfitauma AU çh^ateau , 
Ici ftTçblera du Roy à pied, ^Mte^î de Imj» et wesalreGa- 
im^ de |4 Cbi^^tref auquel parl^ tout Iq long de ta riiQ, 
jiifiqiie& ^^ afca^te^u et luy depaaodi^ du faict et de V^iinx 
i^^ g^rd^^ 4u Rpj et d^ sefi geiatiU bomoies ^u'il rep^itoit 
à gf^odi^ obQse» et tj^iojpphale ordonnance» 

Tand*^ que je Pny d'Arragqa font «tu logis du sieur d'Au- 
jffigoy» Ip flpy «Tpit weué k Royne d' Arragon «ur ta marine 
I Ve^^i } .ftii de# navire» et jçJèresde France 9t d'E«p?^igne, 
f cd |k e»tqif4it I furent tjr^ çoupi d'artillçrie à Teuvy , et li> 
i^m% les w^t^PM» ftQJeçtèreiu d'nmout en fe^a et dopaè- 
îWMi m ftpy divers pft*?e teippa, etpwisi le Roy qui »jait la 
^yjBç^ d'Açwgpn en erouppe derrière |uy, Te» repçpnaau 
fihftltfi^U pii jà estait le Roy d'Arrago^ qui s« trouY» ÇP U 

bfisa^ cwiPt ai:i devftut du Roy et 14 feireutçalUtion et par- 
I^FWt quelqt^e temp^ emse^ble » puiik çh^scua $e retiv^^t 

Oedi^n» left gailferes du Roy d' Arr^gon estaient lorç plu- 
Meuç^ y^î^n^ay^ le^u& par force, lesquels avoientetté priu^ 
4iir§4t le temps de% guerres de ISapW et mi» en galère, 
4pnt l^ weu^^ feure^t cpugnus et leur cas r<%men$tré i^ii 

^oy qui. If s démoda audict Ray d'Arraçpn, lequel les 

pruweit h^-H^^ déliYrer , ce qu'il feit depuis. 

Ap?è§^ quefe Roy et le Rgy d' Arragou furent départis du 

çbflfttequ, cumme j'ai dit., le Roy d'Arr^^oa transmeit à 
Çasum^ comte de fm, son heau-frère, deui^ collier^ d*or, 

}P*quW à v>ft Ipgis p, avec une rapière et sft eeipcture ppiir 

mectre ^n escU$^fpe, le tout rietieà merveille. Car les dwx 
c^iaified pes^eni; eba^cunes mille escus^ dç^uetlet l'une 
t^slûiv£w*e k quatre g w cbainons doutla et l'autre à mi?- 
Vfi ^«ii^aige» laqu{»llQ pouml faire pluai^^ci tnur» çiHtpur 
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du col et toutes garnies de riche pierrerie. Lorsque le Roy 
fut retiré en sa chambre, les capitaines des gardes asseiretit 
leurs guets tout autour de sa chambre et de son logis en 
manière qu'il se pouvoit dormir tout seurenient. Aussi 
feut faict comlnandement de par le Roy a la peine de grosses' 
amende par toute la ville de Savonne qu'incontinent le jour 
couché chascun chef d'hostel eut à mectre devant sa fè-' 
liestre , sur la rue ,. une torche ou chandelle ardant jusques 
au jour, afin que de nuict, par les rues , n'y eut nulle bri-' 
gue et que nul ne peut aller ne sortir en rue , qui ne feut 
congneu et advisé. Ce qui feut faict continuellement durant 
le temps que le Roy d'Arragon feut audict lieu de Savonne 
et tellement que par la ville faisoit la nuict aussi clair ou à' 
peu près que de jour. Là n'eut entre les François et les Es- 
pnignols une seule question ne parole que d'amitié. Aussi avott 
faict, le Roy, défendre à tous François , à peine de la hart, 
de iie pretidre débat , ne dire paroles injurieuses audit Es- 
paignols , et commandé que chascun meit toute peine de les 
bien traicter et acceuillir, ce que chascun feit à son pouvoir* 
Le premier jour du mois de juillet , les Roys , leur messe 
duye , disnèrcnt chascun à son logis et le vespre venu , le 
Roy et la Royne d'Arragon feurent soupper au logis du 
Roy, où comme devant , meit le Roy d'Arragon à l'hon- 
neur^ combien que tous jours le rêfusast le bonnet au 
poing; mais ainsi le failoit faire pour le mieux. A ce soupper, 
feurent les Roys servis par les officiers du Roy qui , très 
à poinct, s'en acquitèrent comme coustumiers de ce faire, 
viandes exquises et vins délicieux , feurent à largesse là mis 
en avant, et faict entre les Roys vie privée et familière et 
chaire joyeuse et amiable. Messire Charles d'Amboise, 
grand-xilaistre de France et lieutenant du Roy de là lés 
nionts , feit à celuy soir son banquet à Gonsalve Fernande^, 
ou feurent plusieurs des autres princes et seigneurs d'Es- 
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paigne » pour lesquels festoyer et entretenir feurent Ih des 
•François, ceux lesquels onestimoit plus solemnels et gens 
de feste et entre autre y estoit messire Jacques de Chaban- 
neSy seigneur de La Palisse , lequel estoit moult beau che 
yalieretgrandy et Tun des plus hardis et adroicts, et dcg 
mieux estimez qu'on sceut , que plusieurs des Espaignols 
qui là estoient congneurent bien» car autres fois Favoient 
vçu en la Fouille es en des lieux où plus le doubtoient à 
rencontrer que audit banquet ou le dict sieur de La Palisse 
et les autres François qui là estoient mectoient toute dili- 
gence à bien traicter et entretenir ledit Gonsalve et les 
autres seigneurs d'Espaigne. Aussi messire Charles d'Am- 
boise » qui faisoit le banquet , leur faisoit la meilleure chaire 
de quoy se pouvoit adviser et de l'honneur cequ'il pouvoit* 
A toutes ces bonnes chaires estoient gentils hommes atil- 
Irez pour caqueter à plaisir et dire choses nouvelles et 
plaisantes , desquels estoient messire Méry de Roche-^ 
chouart , sieur de Mortemar, qui disoit merveilles , messire 
Germain Bonneval, Gouverneur du Limousin, le sieur de 
Genlis et tout plain d'autres gentils hommes , lesquels à 
l'envy dirent es tranges nouvelles et feirent nouveaux comptes 
et donnèrent à iceux Espaignols tant de divers passe-temps 
que a|fTès se disoient que oncques n'a voient trouvé meil- 
leure compaignéene si plaisante. 

Or , eurent souppé les Roys et la Royne , et après s'en 
allèrent dedans un beau jardin là dedans bien clos à grosses 
murailles , crenellées et fenestrées au bas par oix l'on re- 
gardoit sur la mer qui battoit de ce costé. Le Roy et la 
Royne d'Arragon , sa niepcé , s'asseirent dedans leurs 
chaires , encontre une des fenestres qui regardoient en la 
mer, et là devisèrent long-temps ensemble. Le Rôy d'Ar- 
jragon et le cardinal d'Amboise estoit aussi assis Sur leurs 

chatifei coâtfo tine des àutrei feneétreé ^ regardant iUr 
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mer » lesquels pareillement dëirisèréDt de plusieurs ctidsës 
et longuement» où estoiént assislàns lés cardinàùi <lè Nar- 
îbonne» de éaînc't-Severin , iè Final, el d'Alby; l*âr61ie- 
Tesque de Sens , Parchevesqùé d*Aîx , rèvesaiië aë Paris , 
Vèvesqùe de Lodesve, Tévesqué de Marseille ». t*èvesque 
de tlisterbn 9 et d'aiiirés prélats èi seigneurs â'églisë» k 
grand nomore. l^ôreilleniént y ëstôiént le aùc de Lbhguci- 
vitle, le duc d^ Albanie» le comte de Foix, te confie aé 
VendÔsine» le marquis de Mantoiiè» tê marquis de Monl- 
ferrat; ou aussi se trouvèrent Gbiîsatvè rerhanaëz» mes- 
sire Cbarles d'Amboisé » inéssire Jacques de Chanannef» 
et iolis lès autres Espaignols et Fratiçoys qiii atoièiit ^sté 
au ï)ânquet qu'avbrt faicl le dict méssire Charles d Amboîse* 
Et ainsi dedans icéliiy jardin fut IS Joyeusement passée ïâ 
sè'rée.» el pfusiciifs bons propos iàiis sus; èî lors qù^it leût 
Heure de se retirer, le Kby dît au Roy d*Arraffon; quu 
aliàst devant» disant; « Je mènerai ta tlô^né aprSs. Âltë^» 
B dit-il » voiis et nionsieur le cardinal. «Ce qu il ]&rt..Lë oîck 
carainâl d'Ambbise mâih S main» et tè Kby preint ta ^oyne 
d*Arragbn à la Baiilte inaiii » èî dit a ùonéalvc : « rrenez 
Ai Koyne à l'autre costé» seigneur Gonsalvé. » Lequel, 
lô bonnet du poing et le genoiiil bas » approcha ta Royne et 
la print à t^autrc main » et ainsi s^en allèrent avec gràri^ 
suite de noblesse en marchant jusques Hors la porto dii 
logis,. ti& furent niulles et naCquenées» prestes pour monter 
Tes Rôys» les seigneurs > et les dames qui estoiént 1^. Le 

6oy a Arragoii feut monté et le Roy aussi • lequel feît mon- 

"' ■'1 "ft- * • ■ ■■'■. '■ • • ■ -i ■ ■■* \ ■ <^-'vî 

ter la Royne » sa niepce » en crouppô derrière luy. Les w- 




gneurie après » et (sux montez à mont s'arrestèrent au pied 



ééa d^fez de l'esctiellé jfat ob Vàn mbiitè tû là «fàllë dtt 

êhasteaa , ofa le Roy d'Af rèrgdn descendit ile 8i( imillè » ëi 

Ifar^ineâttié Àidà à h Royne, sa femme» X dëitiéhdre, ëk 

pâ^ ostâ soÀ bonbet de dessns le chef» eh rëinèfciàbe W 

Itôy &6 l'iiëfanént qcië h luy et h la Ro^ne hi^ à^ôlt phti 

Jië Site. Qiielqae pèa de hsuïps parlèt^flit €t HëVisfif ent Uiëd 

^nséiblilè, et concldretit de toat hût itEkhré ; ël ièbtûAë 

4biit d)ct , prôméirent fun et l'adh^ d'èàk secoùrii^ et ài'^ 

Wlër eiiVeh iodé et contré tdusi tant d/M pbdr'èomtfiëiîéifr;- 

JK Ao^ â'Arrâgtiti , sçaicKaîit qaé lé Rby èes HmsiUè se 

^éilbérblt de iôaloif* ft[ii*e la gtkërré ail lL6f, et entrer èS 

2Ë<Ànâ>ardié , ddlinâ la chai^ & Gohsalrë FérbandeS d'elt-^ 

^t^ét tk Napley quérir six mille Espa^dh , qùît âvOic là 

Hiiéséi; pôtii^^éâir ëti Loihbàrdie iii së^nrs dti Réy/ A 

Ittètôlii efa âvoit. Aussi dit lé Roy d'Arru^dii âti Rby ; ^ 

4ë léhàëitiàin, an vouloir de Dieu, se tiiectrôil; m Biilfpmt 

«"éïi âllef èïi È^i^àigne. j)e qdoj le R6y, àiVètii, ëôttt- 

omanda' li m tnaistres d'hdsiël qu'ils ftiisiënf à^ftaillét^ èë 

^Âf Ai$ , dé tins et de chairs toutes le» g^lfei^ et ttHkeS dli 

^DctKby d'Arragdn, èi à poinct que ce rëdèpôiiHébôiidofrë 

éi deSlhiyer tout sdii irâin juSqaes & ie% pkfê , et ipîë pàf 

ISbté fà vtlte de Savonne fbdssént toué les Eii[jà^bls ânss4 

iéÊtsijéï. Le Roy, revenu U son logis, s'ed alla ^nd^ll 

i6§6^, et chdscùn p'feint le chemin de soti qcfàHieir éft ne 

retira èta case. 



M «^ • I i 



chamtrë ÏV. 

C^Mmenl k Boy d'Arragan $*en alla de Savonne er^ E$pair 
gnb; et le Roy fen reveint en France. 

Ëomniie avez ouy cy-devant, lé Itoy et té Hpy a*A<Ta* 
gon> par 1 espace de quatre jdurs entiers furent ensemble 
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en la ville de Savonne, pays du Boy , oxx, après leurs bon* 
nés chaires et alliances enire eulx , feut question de deslo- 
ger » et combien que plus longue demeure eut esté au gré 
de Tun et de l'autre; teutesfois les affaires de leurs pays 
naturels leur commandoient le départir, dont le Roy d'Ai> 
ragon » qui long-temps devant ce n'avoit esté en ses pays 
d'Espaigne , ayant tout son appareil prest pour monter en 
mer, le Roy et luy estans lors au chasteau de Savonne» 
le second jour du mois de juillet , sur les trois heures après 
midy, voulut desloger , et là prendre congé du Roy; ce 
que le. Roy ne voulut , disant : « Puis que départir se fault , 
» et que au venir vous ai trouvé sain sur la mer , à l'aller 
» vous rendrai un tel estât et mesme lieu si je puis. » Ce 
dict, lesRoys montèrent sur leursmulles; etpuisleRoy feit 
monter la Royne d' Arragon en crouppe derrière luy , comme 
tousjotits avoit faict par avant. Là feurent grand nombre de 
gentils hommes François , lesquels eurent chevaux et hac- 
quenées, pour porter en crouppe les dames» et autres mon- 
tures pour les gentilshommes d'Espaigne qui là estoient , 
I esquels tantost furept montez. Les quatre cents archers 
et les cent Suisses de la garde feurent là tous à pied , la 
hallebarde au poing. Et lors que tout feut mis en ordre » les 
Roys descendirent du chasteau > et avec leur estât, mar^ 
chèrent ensemble tout le long de la rue, devisans tousjours 
de plusieurs choses» et tant, qu'ils arrivèrent jusques sur 
la marine où estoient les galères du Roy d' Arragon. Làmei- 
rent pied à terre; et ce faict , le Roy conduisit le Roy et la 
Royne d' Arragon j usques dedans leur galère ,011 là preindrent 
congél'un de l'autre , et très-amiablement 6*entraccollèrent; 
puis la Royne , son genouil en terre , dit son adieu au Roy» 
lequel aussi luy dit adieu et la baisa. Et à chef de ces faicls» le 
Roy» avec sa noblesse , se meit à retourner vers son logis » 
et le Roy d' Arragon feit singler voisles vers sod payi d*]Ss« 
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paigae. Tantost après le départ du Roy d'Arragou , le Roy 
transmeit à Naples, avec lettres du dict Roy d'Arragou , 
un Espaignol nommé Péralte , pour illec prendre et lever 
trois mille cinq cents hommes» et iceux faire venir en 
Lombardie , pour r'enforcer son armée et se trouver au- 
devant du Roy des Romains , lequel Peraltô feut en posle 
au royaume de Naples , et feit incontinent son amas , puis 
s'en reveint à tous ses gens en Lombardie joindre avec les 
François pour servir le Roy contre ledict Roy des Rou- 
mains. Le Roy voyant lors son entreprise du tout à son 
vouloir mise à fin » et toutes ses alTaires de là les monts en 
bon ordre > se disposa de retourner eu France et desloger 
le lendemain. Parquoy les mareschaulx des logis et les 
fourriers feurent devant. 

Le lendemain , troisiesme jour de juillet , sur le poinct 
de trois heures après minuict , le Roy feut à cheval avec 
peu de nombre de ses gens , et à la lumière des torches 
se mit en voye , tirant par les montaignes droict à Suze. 
Ses gens à la file se meirent après , chascun au plus tost 
qu'il peut. Car ils chevauchoient roidement, et tant que 
sur les huict heures feut arrivé à un gros bourg nommé 
Mallegiste , à l'entrée du Piedmont , devers Savonne. De là 
s'en alla par le Piedmont droict à Suze , et par le Dauphiné 
droict au mont Genèvre » à Briançon , a Embrun , à Gap / 
à Grenoble et à Lyon , où trouva la Royne » laquelle feut 
moult joyeuse de sa venue, et tant qu'elle ne pouvoit plus. 
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L'ordre qui fut tenue Fobsèque et ftinérâille du fut très- 
crestien père 'du peuple et magnanime Louis XII» de ce 
nom y par la grâce de Dieu Roy de France» quitrespassa enr 
la Tille de Paris » en son hostel des Tournelles » le lundy 
premier jour de janvier mil cinq cens et i4 (1)» environ 
heure de dix à onze heures du soir. Et fut son corps vueillé 
ladite nuit après son trépas, en la chambre oiiil rendit Fes- 
perit par certain nombre ^ cordeliers, jacopins» carmes, 
célestîns et minimes» autrement diclz les bons hommes; et 
fut le jonr ensuivent» ledit corps descendu en la salle, 
après qu'il fut préparé par les médecins et surgiens comme 
à hii appartenoit» mis enung coffre le visaige et mains 
descouverts» tenant en sa main dextre son cestre royal » et 
l'autre main» la main de justice; et chacun qui le vouloit 
venir veoir » le veoiten la forme et estât royal que dessus ; 
en laquelle salle avbit deux huys> dont l'un par oii l'un 
entre it » et l'autre par oii on sortoit» et à chacun d'iceulx 
huys y avoit quatre ou six archiers de la garde dudit feu 
Roy» qui faisoient entrer et saillir les gens qui là assistoient 
pour veoir ledit corps » et toutes les nuigts que ledit corps 
reposa en*làdicte saleyeot religieux » c'est assavoir» les 
quatres ordre» mendians^ les Céleslins» Saint-Martinnles- 
Champs» Sainte- Croix» les Blancz-Manteaux» les BHlètes 
qui tous lés jours et nuits cbantoient vigilles de morts, re- 

(I) iSiS, L'année commençait )i Pfiquet. 
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commandaces et anitres suffrages ; et par chascun |out* etl 
ladiftp 8||l%a^ |^ p9f|s /epo8oJtv-furpB| j/ct^pjé§^ 
messes de requiem les aucuns jours par révérebd père en 
Dieu monsieur l'évesque de Paris , et plusieurs autres éves 
quos et prélatz; et chà|it^if i^ hfij|^|3|7oix les chantres de 
la chapelle dudict deffunct. En chose faicte de requiem 
qu'estoit chose moult piteuseà^uyr. 

Et item, le mercredy lo^ jour dudit moys , à l'heure de 

;^#lïfee«t qwyirte j^ûfiep^ ^ snn^ je y^f^^m ^mS^ V\^ 
4P^èâ»intJ)§ifii#«i Fffa»^» #Aj^ A»9t4c#i|iiicf^( #m«9FP»iiPf>t 

.Stitamjce^.^éaiQ Î9iirrviAdrQiiti|#9^iiat|i#p<il|s#^ill^v^ 
4O9f0f0rie4it corpn jj^^i^ ^ J^Qh^enS^nèPi^-tB^rî^; J^ 

l'^Qtfieffûiék. Si vii^t^rft^tiEftefnftt^eîgneMr 4fi:£|tQ^ l^«l^l 



dict deffunt dey oit passer» tout étoi( tendis W dll^iir 
£t jprfijRii^ii^gi^ lo^rcboirat «P ût^ lui çor^eli^l de 

Paris jusque^ /m PQ|)[»bri9 dfi dçui^ CWM «PÎKWtf »i qi^iiUFO* 
JâCpl^tt» J^ flMpAni vjmt «|b don»); Àllfi4i«tJ4>l «W> et 

Après es mesme ordre , les BUl^tto $ 1^9 BUocl^MsiDr 
{61119, iSaijUe- Qroi^, S^iPCt-lIloy, SAfi)trGermaiO'4es- 

&>%er4^^ loA fii^rnardÎMf ^afprip^ 0t J^inimeSi )tfl «f 

IÇjqglQf ^ çhfffffl fip£|Z* ^^^n^n» 4« U doMzajm teoiUM 
chascun ung baston noir en leurs m/|jnsv 

}jçut9iw4 . 4'if#>7 ^1^^^ » ^im^^ ^R#ot 4ipg })f>i»too poir 

en leur main , j usque^ ^f} m^mkf^ ^ MHU^i^ 

conseillers » greffiers » lieuteEM^)t| qjril /^ i^rifQiael yetl^m 

Après Q)4n^(4ç9t \&ê yiiigjt^quatr» «rfpur^ de Puril ,«Pii« 
9y^li^ur|i^pjU)ett^# Çtdpr^ I^liQQ^Uir^ jui4!f^#l4 POmbre 

Après marchoient les trompettes dudit deflunt» çhns*» 
^ ^9A ç^t^iMUrtf \^$fi^|eA ^y poj^bre ji(^ do^j^^ /ieçotéi de 

fj^ur^ di6 4ys« 

Après marchoient les héraults d'arm^ , |;^( 4^ Fi^a^K;^ 
ae seize. , 

Àpr^.9 m^r<Bbaimt W lon^t^ 4« }#4i^t§ s^iUe 4^ Piris 
Wl e^ftlfiPAy us<)U69 4^ opngi^i? ^J^u^t m&iw^ e^Um^ 

pS^rties jce)^^ t9Télfi§9 f^ bn SlSRf^ à/^l^i4içt^ fiik» 
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cônîihè moullëurs dé Bblk, mesureurs de chàrboii et aùftes 
officiers de ladicte ville. 

Aj>rès'marchoiétit les archiers et arbalestierd de ladicte 
Tille, et les aùlcans estoient pour mettre oi^diré. 
* Après marchoient les toïrches' diidit deffant jusqués aa 
nombre de quatre cens ou environ , tous vestui: en deuil, 
leur cbètpèron en leur teste. 

Apré^' marchoient des deux costez de la rue, toutes les 
églises collégiales et parochialle, Comme N os tre-Dame^dè- 
Paris y ses quatre filles , là Saincle-Ghapelle , Sainct-Gelr- 
main-du-1'Ausseras , Saint Euslacbe et atiltres paroisses. 
Et en niesme ordre, messieurs de TiAiiversité de Paris» 
tofis graduez en théologie , décret et médecine, ayant leurs 
abitz selon leur faculté. ' 

Item et marchoit après Tescuier d'escuirie^ lequel faisoit 
mener trois chevaulx couverts de velourx noir traînant 
jusques à terré, la croix blanche dessus. 

"Item marchoient après les souysses, chacun portant leur 
hallebarde et vestus de deuil. 

Item marchoit après l'estendart desditz Souyses , auquel 
avoit une Saincte-Bàrbe et le porc-épic couronné. 

Item marchoient après, les archiers de la garde , garnis 
de leur estandart et vestuz de deuil , leur chaperon en la 
teste. 

Item marchoient après, les serviteurs, domestiques du- 
dict deffunt, comme chambellans, varletz-de-chambre et 
autres dudit hostel. 

Itei^ marchoient aprèd^ les archie'rs de la garde du corps^ 
chascun un baston noir en leur main. 

Item, et quant ce vint h saillir le chariot d'honneur des- 
dictz Tournelles , fut desbat entre Monsieur de Paris et le 
rectetir; lequel yrbit le plus près dû corps , mais fut or- 
donné pai* messieurs lès présidèns, que Tung yroit quant et 
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l'autre à destre et sénestre , c'est assavoir monsieui^ de Pa«- ■ 
ris à destre et le recteur à sénestre. 

Item marcholt après» le grand escuyer de Fescuiriey ayant 
Tépée d'honneur en escharpe semée de fleurs de lys, ac- 
compaigné de dnq pages et cinq grands chèraulx couverts 
etrestuz de velours noirs traînant jusque» à terre,. la croix ' 
blanche dessus. Après venoit le chariot d'honneur, lequel 
estoit couvert d'ung grand poille de drap d'or , et y avoit 
At chevaulx qui tiroient ledit chariot , lesquels chevaulx- 
estoient couverts de velours noirs , et lesditz paiges vestus- 
de velours, et plusieurs aultres gentilz hommes estoient alen- 
tour dndict chariot, j usques au nombre de vin^t et huyt, dont 
y avoit quatre principaulx portant les quatre coings àw 
poille, estant sur ledict chariot, lesquels ondict estre les 
({aatre maréchaulx de France. 

Et^sui voient ledict corps , monsieur d'Âlençon , monlsieur 
de Bourbon, François monsieur, et monsieur de Vendosme. 
Item entre eulx et ledict corps , estoit un ciel , lequel por- 
toieat messieurs le prévotz et eschevins, greffiers , procu- 
reur et aultres officiers de ladicte ville de Paris. 

Après marchoient deux estandards et bannières de 
France. 

Après marchoient leselifans d'honneur, tous vestuz de 
îelours noir. 

Après marchoient treize mitres, c'est assavoir , Bayeulx, 
^ou, Sens, Aùxerre, Amiens, Rouen, Lisieux, Sainct^Ma- 
gloire, Sainct-Victor, Saincte-Genevièfve et plusieurs aul- 
tres. ' . 

Item marchoient après lés gentilz-homm^es d'hostei , 
cbitsciin un bec de faulcon à la main et vestuz de deuil. 

Item marchoient après , messieurs lea grans màisti^et 
^aterneursdudict.hostel. .;»;>,♦;;»; 

T. II. 5 
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hem marchoient après» messieurs les généraulx de 
FMAOftefc de la justice. 

Item marchoit après » ia ehambre des complet» ae^ 
compagaea de lears fiiessagers el officiers de la diote 
cham})M« 

Itam marslimeiit âpiè^, pacssieur^ If^ greffieis lanf «in 
vAffae crlmiael» el j(m huisaieps » deal le premier hoîisie^ 
étaî| ie^àsA meMituvs de la diète oour. 

lieni mareboteqt âpvès , me^sleur^ le$ oonseiliers et pré^ 
sideiis de la diète CQurt de pariement et vestii2 de esearialè 
reiif^ f degt içs sujFvoit et portoit ou après eulx » ledict coppa 
dudit deffaAfit » et portoieat ledict corps upe partie des 
gentil^ hemm^tt de son dict bostal et portoient les qoatv» 
œliigii du pmile» trois de messieurs )es présidensi c^esl as-? 
savoir i 

Maistrè Tybault Balllel , maistre Jacques Olivica, maiatiiç' 
CbilJes fil^illaRt » tous trois pré^idpns en la diele eouvi et 
UDg Oflfom}s aa Itfiu de monsieur le pren^ier président. 

Appjte fitf iliifl lediet corps en Téglise Nostre^^Dama dé 
Paria ^t Je reeeut i^oaosiaup de Paris, aoconapagné de bmîs- 
sieurs le daym àu ebapiire et fitt lediol corps posé éea* 
^wbi là fibap^Ile » estant dedans le euour de ladicte église» 
et ce dict jour mon dict seigneur de Paris fist Toffice* 

Apyèa » le leadomain f mondict srigneup de Paria dtai la 
messe» monsieur l'abbé de Sainct-Magloire fi&t le diaern^ 
^l rafS^yaere de Jfosas fist le seubz djraere. £t le séance 
hÏ9à et éofiQRiply» fut le eorps mené k Sainct^Denis » ça 
l\ifidre eûBiB)Q desaus. 

S'ensuit la réception du corps faicte par le réTérend 
ptotOB Pieu» moDsieor ^e Beauvois» lieutenant de mon- 
aieuf d§ Sainet Oenis» aeeempeigiié des religieux du dii^l 
SaiMl4)efiis« af^e les é^^isei pan^iphiaHea et gens d'astat 
dudict Sainct-Denis » estant à uâe petite èaoix qui est pef 
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ieçhk le Lendit en venant vers Paris » et quanj; ledlct deffunt 

Roy fat illec arrivé» tedict seigneur de Beauvois demanda à 

cenliL accompaignans le dict corps comme messignieurz les 

princes devant nomi^ez et ipessignenrs de la court dp par- 

Icjoient et àultries peigneurp. Qu*esse nue vous nous ame« 

nez ^ et op leur fist resppnce que c*éloit le corps du Roy 

Z<oys XII dp ce i)om. Et le prieur du dict Sainct-Denis leur 

dist, essp Iq cprps qu abuz 7 Ej^ lors leur fut faicte responce 

par lepand esciiyer dudict deffunt, en plorant» qup par 

sa foy, c'esloît le propre cprps d^ dict Roy, lesquelles pçi- 

rollos dictes , les religieux dpdict SainctjDenjs demande- 

renfc avoir le poîlle de drap d'prposé suj* la protajcture du 

dîct Roy, disant au'if le^r iippartgnoit pt firent effort ipeulx 

^lîgîeux de le preijdrc pt cejjlx qui tenpicnt |edict poille 

dî l'Ont qp*fl^ ne l'aurqipnt pojnt et qu'il appar{;enoit ^ njes, 

seigneurs les mais très qui, dij vjyant, servoiei^t çtesloîent 

*^^ Service dudict sçigneur. ^u moyen de quoy il y eut de 

Ç^ands divisjpns ^ant d'ung coslé que d*austre. Et dirent 

lesdits religieux qu'ilz ne chanteroient point s'ilz n*avoient 

'©dîct poille et lors monsieur do Bpurbon , ijjec asj^istant', 

d®n[|ai)jda quelle questiop il y avoit;, et pn luy dict que c*çs- 

tpît Ip poille que les relîgieu:|^ vou|oien|; avoir, et lors de- 

*ï^«itida l[pdiçt seigpQur de Bourbon s'il y avoît point quel- 

^Uq ung qui fust ancien , qui eust vcu les estas du temps 

passé en tel cas; et deux des religieux» les plus anciens du 

j^^ ... .• s* ■ f ^- 

Qict Saînct-Denis respondirentet dirent que parjeur foy, de 
^i*oît il leur apnartenpit. Outre demanda Jediçt spi^neur 
^^ Boprbon , sil y avoit point d'uutres anciens que lesditz 
Mfi?Ç".*« et îllec y avoit ung preslre de Ta Age de soyxantp 
ans où plus , lequel dist tousjours avoir veu ledi et poille ap- 
P^^tenir auxditz religieux , et alors dist te àxGt #pîgnaiir de 
^^uri)on qu6 oze ne si hardy faorame de dire mot et que en 
*^IItast aux dîtz religieux lédîct pôiHe et qup on fist au trt^ 
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Bretaigné^ et aulires héraulx bisaût semblal>l^.cry {$n 
disant .le Roy e$i mort » uostre truiiftire est mort ; ûiecmti- 
^n(;» re]irindrent « Priant ?ive l6 Koyl . . 

Et ce faict allèrent disner messeigaeurs les prinee^ deS^ 
^» rxomvwà^» eosemble ioat£t laGOut* du Roy» et d'uoeau- 
tlre part la Courtdeparleznerlt Qvec Cbastellet» lea géné- 
sfiulx etaultres) et le disqbr f«iict conviot dire grâces» 
et dUt les dictes grâces ]noD6i0Ur de Bayeulx » après grâ- 
ces dicteâ> poioiisleur le gfaad m^istr^^ seignéui^ dd Là Pu- 
U^e si viat et àp^lella à h^uite voix 2 «Tous les seryiteûHda 
«feu Roy sont-iiz ici?» etbn liiy rjépoadit ouy; «Etàceslë 
ji heure; messeigoeurs ^ je rous fait assat'bîr qdè le Rojtv 
» noatre sire , Loys douziésme de ce nom i est téespialé dé 
1 ce siècle en l'autre, )st qdè nbstrb mailtre hit mort» et qdé 
j» n'avons plus de maistre pobb eé que cha^cbn sepouvoye 
»là\Dîiii se poutti pour Vebi^ ; et on signe de véritèje rêbips 
s tnen blistbii et le g^tté centime tetrre. s tnbdntiiiient e^ pàrol*- 
toé diktëi; m» toMm^b^ft à criist* par téttte Ik sdllëi tcml 

l^rfttll qiié pfelitS; à hftuilb f6i%i titë le Rdy 1 
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Mâàsieur Morelet de Museaa , côfhiidté pliiUiî' tlftré le 
liàyéhieDt de tbUl fèi ftaiii , ttliàës ëi éé^pedëe^ ^'il (ibn- 
Vl^ênàiFa, pour l'obsèqiie et fQhéFàillëis diiSti ^.%aëiit* l(py, 
tant pour tâthfhàireé , ^érviëëâ , btkeksèi , ^btiti , 'àtSrsiÀÛes 
et àiiifnosnes , cMppèlies &raénté.l , hcitdîiii^èût â^ èha- 
Irîôt ëk autres choses de fnëbuUèHés , abliàpt dé ârîip aor 
hï dé soye , et de laine , broderies , péhiie^ ^l fôliru^s , 
JléiniVeries et (^rmèiKëè » liodgfâùs , sëèUèÂ , î&^^hi de 
^bbbé, manteaut'''lîi^6n^ de chasuble , ett. 
Sumnia iotdlîiré<:e'piiif>resenttscofhfk>t^ ^dliv. 

Aprèl U llrespAs dudit 6eîgiieur Roy^ U Boy, aoire sire ,- 

0) ftecueil Fonlanien, t. 458. 
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par ses lettres patentes du lo janvier iSi4» ordonna^ 
monsieur le duc de Longueville , marquis de Rothelin , 
messeigneurs les évesques de Lisieux et Cisteron , les sei- 
gneurs de MontnM^rQncy et de Genty, messeigneurs Galéas 
de Saînt-Severîn , grand escuyer et Gaucher de Tinteville , 
bailly de Troyes , faire faire les obsèques dudit feu Roy 
Loys p tels qu*îl apartenoit , etc. Et premièrement : 

• • Deniers payez pour messes, 

A soixante religieux de l'ordre de Saint-François , 90 liv. 
à eux ordonnez par lesdits évesques , pour avoir dit , de- 
puis le 1*' janvier jusqu'au 12 , gu'il fut n)is en terre 
à Saint-Denis , qui sont dix jours , pour chacun d'iceux y 
soixante messes , dont une haute à vigilles et recomman- 
dasses à 5 sols tournois pour chacune messe lesdités six 
cents messes montant à 90 liv. 

A soixante religieux de l'ordre des Frères-Prescheurs , 

90 liv. 

A quarante carmes» etc. 60 liv. 

A quarante religieux de Saint-Augustin , 60 liv. 

A. seize religieux Célestins^ ^4 U^* 

A seize religieux de Saint-Martin-des-Champs, 24 liv. 

A dix religieux des Blanc-Manteaux y cy i5 liv. 

A six religieux de l'Ave-Maria , 9 lîv. 

A seize Minimes » 24 liv. 

A sept relideux dé la Charité dits Billètes , 1 2 liv. 

A douze preslres de l'église Saint-Paul,. 18 lîv. 

A sept religieux de Sainte -Catherine-du-Vfil, 12 |iv. 

A plusieurs gens d'église pour plusieurs messes à toutes 
les églises de Saint-Denis en France , le 1 2 janvier, 200 liv. 

A plusieurs religieux qui ont veillé le corps. 
< A qttatre. religieux Célestin» pour avoir veillé le corps 
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disans yigllles et psautiers en la salle de son hostel des 
Tournelles , etc. , 36 lïv. 

A quatre religieux de Saint-Martin-des-Champs , pour 
ayoir yeillé dix nuits ^ etc. , sS lir. 

A huit religieux Minimes , etc. , 5o It^. 

A quatre religieux de l'ordre de Saint-Françoîs , etc. , 

2!) iiv. 

A quatre Carmes » 9 5 Iiv. 

A quatre Augustins , 35 Ht. 

A quatre Jacobins , sS Iiv. 

Pour offrandes aux églises. 

A Notre-Dame de Paris , le jeudy 1 1 janvier» fut fait un 
service en ladite église» le corps dudit seigneur y estant, 
auquel fut offert par cinq princes et seigneurs du sang qui 
faisoient le deuil , à savoir» le premier» quatre escus d'or 
au soleil fichez en un cierge qu'il offrit , et par les autres 
quatre» chacun en son cierge» deux escus soleil »cy a3 1. s s. 

A Saint-Denis en France» pour un autre service» le 
corps y étant» etc. » 23 Iiv. 3 sols. 

A messire Pierre de Fontenay » curé de Saînt-Pol , 
5o Iiv. » à luy ordonnées par lesdits évesques » pour ce que 
ledit feu seigneur est allé de vie à trespas en son hostel des 
Tournelles , qui est en la paroisse dudit Saiot-Pol » et à ce 
qu'il ait à prier Dieu pour son ame » pour cecy ladite 
somme » 5o Iiv. 

Aux marguiliiers d'icelle église » pareille somme de 
5o Iiv. tournois a eux semblablement ordonnée par lesdits 
évesques» pour setnblable cause que audit curé de Saint- 
Pol » et à cequMIs ayent à faire prier Dieu pour l'ame dudit 
feu seigneur» pour cecy ladite somme de 5o iiv. 

A maître.... clerc de ladite église de Saint-Pol » la somme 
de 5o sols à luy ordonné » tant pour avoir paré et déparé 
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l'autel pour faire plusieurs services en ladite églUe, aio^y 
qu'il étoit ordouné poujr le salut de Tame dudil feu sei- 
gneur, que pour avoir fourny de pain et vin b cllftnter pl^- 
sJ0urs messes en icelle églises pour ce ey p ; Sp sols, 

. 'A plusieurs religieux et religieuses» poTféi» ètcoliërs» 
estudians en l'université , etc. , : 18^ liv. 

Entre autre aux ladres du Rolle et Chhreiitoni 

A quatre cents povres hommes (|ui ont porté quatre 
cents torches pour conduire le corps , lequel fut porté de 
9bn hoslèl deé TèUrdellé^ h Nbt^é^Etàme db Ï^Artâ; Ib )an- 
yiéi*, et lô lenUéibàih qu'il fUi t>brt8 il SainMfeBfe; et 'ai- 
ilstèreht le vèikdihëdy; éiistlltëiit ]bû¥ d» l'eiii^^âlënf ; fHtfs 
jôéts à 4 sôlè tUnrii'ôiâ ffA^ jéui^ i ' iifi fiV. 

A dit ai-cUeh àé la garde à\ï tMf, 
h Iraisoli de i^Mé idtiriiblé , ^% M S i. 

Ad SQtlùeUi* de l'égli^è Notrë-Dë&e ; 60 liv. 

Jiûx sonhèurs de l'église Saint-Denis ; %tcl ; 6tt' liv 

Aaires deniers payet pour servieeài mksses, oêiitz\ of- 
frande 9 pour un autre serviok à Notre-Dame ^ oà le Bojr 
était frètent. 

A eent dix sept prestres» chanoines » vicaires et chape- 
Jains en l'église Notre-Dame^ \^ tomme de. 17 liv^ Vi s. 
pour avoir, pur eux,, le dimanche» 14 janvier» assisté et 
chanté vielle et recommandé , et le lundy au service» ejt 
célébré chacun une messe » 17 liv« 110; 

A six religions de couvensçy, après pour avoir &ituii 
^ervfce solex»Del;pour Tame jludit feu Roy^ sçavoir aux 
^prdeliers j^. J^cqhiiMi » Apgus^ns » pameg » Aj^inim^^ ç.t aijix 
frères de l'Hostel-Dieu » 25 livres tournois , lâo liv. 
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. A TégUse Nolfe^Dame i^ Paris » le jour du serVieC^ 
s 5 lit. 7 8. tournotg» ea iS réàux^ dont lé Roy fit of- 
ferte. , . s8 Ûv. 7 8. 

Aux sonneurs , 6o liv* 

Summa, 5 m. 5 c. 12 liv. 7 sols. 



..-M :. ' * -^ 



Luminaire» 
Le kUjii^\im\Sr, eiiïfé dik et oiàîë faébfëi dé iMi, 

^m i« ait léi^ëiir èdtTédau r^wë It méa, hit baille ^^è 

lëi Mitiéri aëtix ciëi^léit de ëirè jààrié de bBacUii ti-ois Bi 
irëi Idiitûm , fioul- ië'^ir ^ëtidkhi ({hé 16 dtifjpé i^pôs'dlt '^ 
imié hhiàhm, cf 6 iiv. 

lie tbiit lâoâiè S à in; 8 6. 1. 1 â sôH. 

Ffos biÀ4 cëlits qnilteë IWrdà dé bifif lilàhaiè â ÎB i. 

207 liv. id k. 

JÙiSits ftaitiëtà , 43!i litres bltë Bldniètie, siS lih ibs. 

AûidiÛmmkiHfinir: iS s. fioiiV aiiC bUii cent tHik 
iitfês aë cii^ ]aUiië (Ibâl-Ié iiiit audit tlftèèqitè. lë HûéVé^\ 
1 2 janvier, ^ié té feèrps fUi ÏHHlibié %^ Tëgliâé de S^ifaf- 
DSni^: ' 

Plus vingt-cinq torches , cire jaune , pour servir aal ëb^- 
fëHëstifibnaiUëJÉi^séè, «5 liv. 

VM êlH^daHté ëiërgès fiëUr ildgt-ëiiiq bhijiëile^. 

PlUs àfii. ^hiiiè èbt^ de la vôUlè oh le c6i^§ Ait iii!- 
iàtkê, qidâtH) Ùt^tfèrs fi'éij^t bHdëâU debx lin^eb. 8 1; 

!t«É içfÀàttë beôtS tÙr€Hëd à ij^iiiè cèriik 
pauvres, de trois livres chacune. ' i ',iiAi 1; 

Toutes lesdites parties p^sont 54o I. i8 s. 

Plus quatre cents vingt six liv., etc. 

Teatès les pai^tiib ey-diissas déelatéeb $ tbddtttttt Htts\èm- 

Ue à 4 nulle 4 c- *^ '• I3^* ^ooi** ' 
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Deniers payezpour chariots, accoustremèntj menuiserie, bro- 
derie, painetrerie, orfèvrerie, mercerie, pennes el fourra- 
^ ret, selles, harnois, que façons de robbes, manteaux et 
« chaperons de deuiL 

A Isambert de Carmin» menuisier du feu Roy Loys etc. 
C'est assavoir, pour avoir fait un grand cofTrjs de bois 
quarréy dans lequel a été mis le cuer de plomb dedans le- 
quel avoit été mis tout embaumé le corps duditfeu seigneur» 
ledit coffre garni de plusieurs bandes » et de six gros an- 
neaux de fer qui ont été attachez aux deux bouts d'iceluy 
coffre y pour plus aisément le porter pour tout. 81. tournois 

A luy, pour avoir fait un autre grand coffre à feslz^ pour 
mettre et porter sur le chariot d'armes, servant de mons- 
tre, cent solz. 

Le mercredy trois janvier » fut descendu le corps de la 
dite chambre oii il estoit trospassé aux Tournelles en une 
grande salle par bas; les parties de menuiserie » un grand 
ostevent à l'entrée pour empêcher la pres^j^ etc« . 

Le mercredy dix janvier» fut porté le corps à Notre- 
Dame. 

Pour une portière en façon de lisière • avec trois bran- 
cars de vingt-deux pieiis de long» et plusieurs autres bran- 
cars à mettre de travers» qui ont servi a porter la pour- 
traicture et faincte d'iceluy seigneur » depuis son hpsteldes 
Tournelles jusqu'en l'église Notre-Dame» et le lendemain 
à S int-Denis en France. 

Broderie, 

4 * 

Pour quatrecents vingt et une fleurs de lis gauffréesetes- 
levées de fin or de Fleurency p pour mettre sur un bord de 
velours bleu» estant à l'entour d'un drap d'or de parement 
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h mettre sar un grand cofTre carré dans lequel étoit le cer- 
cueil de plomb où étoit son corps. 

Plus pour cent quatre vingt dix fleurs de lis qui ont été 
feittesgauffrées, perfilées de semblable fil d'or deFlorence> 
peur mettre sur une banière carrée de Telouxbleu , etc. 

Pour avoir fait deux portières pour l'église Notre-Dame- 
de-Paris , deux grands écussons de cinq quartiers de haut , 
avec Tordre» la couronne et le timbre; et à chacun escus- 
son, trois grans fleurs de lis gauflrées et perfilées , non com- 
pris la toile d'oret veloux bleu dont a esté fait le fonds des- 
dits deux escussons» etc. 

Pour deux cents vingt quatre autres fleurs-de-lis pour 
semer sur lesdites portières, ensemencées de fin or de Flo- 
rence. 

Pour six^douzaines de grosses esguillette de fin or de Fl<h 
rence , pour lasser les coquilles de Tordre de Saia|-Mi- 
chel. 

Ausdits brodeurs , six cents trente livres tournois » pour 
avoir fait quatorze grans escussohs , sçavoir» cinq au ciel 
de drap d'or, quatre au chariot d'armes, cinq sur le drap 
d'or de la sépulture , chacun de demy aulne de long , avec 
Tordre de la couronne et le timbre, etc. 

Â autres brodeurs , pour avoir fait et semé sur le man- 
teau royal , cent seize fleurs-de-lis moyennes, etc. 

Plusf pour deux cents trente deux autres fleurs-de-lis 
moyennes , mises sur deux pentes et demy du ciel du pare- 
ment, etc. 

Plus pour deux cents soixante quinze fleurs-<le-lis qui 
ont servi sur la bordure du drap de parement sur le 
chariot d'armes , précédant .aux convois le grans chariot, 
sur lequel étoit la pourtraiture dudit seigneur. 

Plus pour mille petites fleurs-de-lis d'or , pour mettre 
fort dru sur six aunes trois quarts de satin bleu , dont ont 
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esté cpuvef t dix bastpq de sapip , desquels On portçit le 
drap d or sur la ^tatîie dudit feu seigneur, 
plus pour Içs chausse^ appellëes sandales. 

Palncierieel àmtoîne. 

■^ . ■ - • . . 

Aiïi^nParvaldo.. de Parts» valet de cbftmhreatpeiiitre 
4adU feii Rojr r d^u^ amtê trej^te ^ ué» liffi»fc^u»te 5pm 
p«mr4e»9( C0ni9 sîiE gv^o^^GiisfoDâ aw »rgi6$ i^hn^f, Hwm 
L'ordre d^ la couronne^ rei limbra fait 4a &nw ^ ^y^r jur 
PDjAer* C9P le Ji^jr l'omt vpulq pifsh», et ^bs poUr 

trois mille quatre cent vingt six esiQttgs.oii/i» ^Uip 1^69 Uw» 



: ,,i 



Pour trois cents quatre vingt seize aulnes de velours noir, 
pûw vfn^'detiK gratids é^pft^açiHi^ ethéussëi)l*ès{raîbdhtes 
jusque^ h terre, pÀur vingt deux d^fes'grantschelrauîi: dia Fêiscu- 
rie , dont six pour six pages de l'escurie teste niie et vèsiu- 
dA^dnuii, six autres menés en main par sii valéis de pied, 
leiste niié> vertus de mesmesiônguc^, i»eM>eé de velôùx; 
deux autres, dont l'un est leeherfil dé paretnent , l'autre le 
rfièval de iftonsîeur te grant escuyér ^ et èlii autres , doiil 
quatre h doubles pour le^ ichartot d'arméurès , sur deiit' ^es- 
qnelt: étôîeiîit imdntezdeuY chartièts aussi teHenfîe'; ves- 
tus de veloiix, «t taffetas blanc prôtir faire de^ icrolx;. ' ' ''■' 
"•YÏiis pour trois cents trente trdîs afuf nés de vëïbux fabir 
potirldîx-huît grandes housses, -e'tc,' ■ .. -n *«••'. 

Plus pour 23 aulnes de veloux noir pour garnir les- liât-* 
«ôfe desdft^ gf aiis cbéviiux. R - k: ..icy 

A Icbanndt de iFçhtanier/ taillçur feu seîgbejur', 

pour sa façon d avoir bit un pourpoim de deux aulnes et 
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demye de satio cràmofèy violéi doublé » un aune trois 
quarts , taffetas noir. 35 sols. 

• A Ibj, peur neuf atiines trois quarts de drap d*or riche 
à fend d-or trait pour faire une robe longue pour revestir 
le corps dudit seigneur sur le lit de parement , fiiçon. a Hr. 

Pour trois quartiers de veloux cramoisy pour faire un 
bonnet pour servir 6ur le lict de paren^ent.façon. i2 s. 6 d. 

Aluy» quatre aunes de taffetas violet de pourpre pour 
npfi 4MWftt»9"^ î fWPP fy-. } 5 «. tourppîs 

fçmv ùap tijRÎqUQ dç 4^4$ ^«Upsçt imj 4e satîp W^^, 
P9ljr jfjrrîr ^ J(ft fiîinte^P^ l?<wrtr.aitpre 4fi(|it §pigueup nmr le 

Ijj ^S Pf wpppnti ftWA» ! If ï5 Hf 

A luy, faire un grand manteau rçiy^l sçq^é de Qeufs-4^T 

lis et fourré d'hermine , huit aulnes de veloux ; façon *i5 s. 

Pour vingt quatre aulnes un quart et demi de drap d'or à 
foqd d'or frizéà double frizurefprtriche^ppuf faire un drap 
mortuaire séparément, de cinq lelz et quatre aunes trois 
quarts et den^ , nour pettre sur le lict de parement. Fa- 
çon. 4 I* 2 s* 6 d. 

Pour dnquanta deUK aunes et demy Qn drap noir , pour 
faire sept grands manteaux à grant queîie , et sept chape- 
rons à longues cornettes, pour servir aux princes et seigneur 
du sang qui ont fait le deiiil. 

Peut 'deux cens robbés et deux cents chaperons pour 
deux cent pauvres des quatre cents qui portoient les por- 
ches/* 

Plus pour cent trois robbes et cent trois chaperons pour 
tous les omçiers dudit seigneur, 

Plus dîx-sëpt aiinès de taffetas rouge et jaune , quatre 
enseignes ipy partie, sça voir , cinq aunes pour un granq es- 
fendart» quatre àùnes pour pn gyiidpn , trqjs aulnes npur ujj 
pëiion ^ cinq aiines^ pour une enseigne pour le^ gentils- 
(lominës dé ) bo^tef^ 
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Pour les héraulx et Roys d'armes, etc. 
. Pour les bannières et trompettes ausdits obsèques, etc. 
Pour dix aunes de veloux bleu pour une grande banière 
carrée, pour avoir couvert aussy la lance* 
Pour la cotte d'armes, etc. 

Pennes et fourrures. 

Pour quatre cents et demie d'hermines employées à 
faire un bord en façon de geet y large de demy , Termine 
attachée autour d'un velours bleu semé fleurs-de- lis, qui 
étoitàl'entour du drap d'or à double frizure, à 27 I. 10 s. 
le cent desdits hermines. 

Orfèvrerie. 

Pour avoir fait une grande couronne de laton toute do- 
rée à seize chatons où y a pierres. 

Pour seize pierres fausses rouges à façfhn de rubis, etc. 

Deniers payez pour draps d*or, desoye et de laine. 

Neuf aunes trois quarts drap d'or riche à fons d'or trait 
à quatre vingt six onces d'or l'aune. 

Deux aunes et demie satin cramoisy viplet à huit livres 
quinze sous l'aune. 

Trois quartiers veloux cramoisy, à quinze livres quinze 
sous l'aune. 

Demye aulne de toille d'or pour doubler une paire de 
soulier fait de cuir sec^ à haut quartier, è dix-sept onces 
d'or l'aune. 

Pour vingt-quati^e autdes un quart de demy draps ^'or à 
fond d'or, trait frizé à double frizure pour un drap de pa- 
rement de cinq lez et à quatre-vingt deux oûces d'or. 

Pour quatorze aunes de drap d'or frizé riche or sur or à 
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double frisure , pour faire le fond d*un poil ou ciel soutenu 
de douze grans basions , h soixante -cinq onces d'or 
Taone, etc. 

autres parties payées comptant pour salaires de gens qui ont 

vacquè audit obsèque. 

A Jean Dubuisson » pour cinq lances qu^il a fournies, 
pour porter les cinq enseigues, etc. 6a solz 6 den. 

Aux treize hanouars porteurs de sel de Paris , dix livres 
tournois pour avoir assisté aux deux convois do son hostel 
des Tournelles à Notre-Dame , et le lendemain à Sainct- 
Denis en France» que pour aucunement les rembourser de 
leur journée et despens. lo 1. tournois 

A Pierre le TelIIer, marchand plombier , pour cinq 
cent trente deux livres de plomb , qu'il a employé à faire 
deux cerceuilsy un grand pour le corps , et un petit où fu- 
rent mises les entrailles » qui furent portées de nuit en sé- 
pulture aux Célestins de Paris, à 3 s. la liv. 7g 1. 16 s. 

A Nor;atiandie, Bretagne, Champagne et Guyenne, Roy 
d'armes, Picardie , Hunebourg, Valois , Engolesme, Fo- 
retz^ Yendosme , Longueville et Espérance , héraulz d'ar* 
mes, à eux ordonnées par monseigneur le duc de Longue- 
ville, à départir entre eux pour avoir servi audit obsèque 
nuit et jour àTentour du corps dudit seigneur. 4^^ 1* ^* 

Les parties et sommes de deniers cy -dessus déclarées , 
montent à 12,990 livre. 11 s. 8 d. obols. 

Deniers payez par ordonnance, 

A monsieur Pierre de Fontenoy^ curédeSainct^Pol. etc* 
cinquante livres cy-devant. etc. 



T. II. 



Ù9 (&i»U» emembU la t^it Iru 

prniU €))tvùim 0agarîr : avec m g^iualo- 
jgie : cùVMfaxammanlx ancitmpxenlx rl)eiia- 
lierd : j^^ntil^ : 30ra(litique0 : et ct)r^tien$. 
€mevxble oïamm : lanuntatione : Cpita- 
pt)ed îru dit ct)etialier &a^axi. Contenant 
plmieux^ tiirt0gre6 îreôrogô ie ^ance. €l)ar- 
1^0* m\. £0g0* jriî* rt Jranr0jî0 prnnin: îre 
ice nom» 



€t)ampie* 

Ont vent leeMtô liureô a Cgon en rue merriere a len- 
drijgne eaint Jet)an baptbte en la maidon îre (Gilbert de 
!dtllfn:0« 

Cum yriuiUgio. 



AVERTISSEMENT. 



Bayard est une des gloires de la France , et on ne saurait con- 
server trop religieusement les ouvrages qui servent à le faire con- 
naître. M. Petitot a déjà inséré dans sa collection la très-joyeuse ^ 
plaisante et récréative histoire du bon chevalier sans paour et 
sans reproche n La vie que nous donnons du même personnage ne 
fournit pas seulement une pièce justificative k l'appui de l'histoire 
précédente ^ elle y ajoute encore une foule de renseignemcns pré- 
cieux dont Tomission ne ferait pas moins faute à la gloire du che- 
valier qu'au plaisir du lecteur. L'auteur de cette vie ^ Symphorien 
Ghampier^ né à Saint-Symphorien-le-Chateau, dans le Lyonnais, 
en 1472 > exerça la médecine avec distinction , tant dans son pays 
natal que dans les armées de Charles YIII et de Louis XII. Il sortait 
d'une famille noble , avait épousé une parente ae Bayard j s*était 
entretenu avec lui. Son livre parut en 1 5a5 y in«4^ , gothique ; il 
est d'une excessive rareté. D'ailleurs cet ouvrage a besoin , comme 
le Yergier d'Honneur et les autres écrits de la même époque , d'être 
renouvelé, sous le rapport typographique. La figure de caractères 
inusités^ l'absence de ponctuation régulière , l'emploi de signes 
abréviatifs, en rendraient la lecture fatigante. 

D'après la coutume du temps, Ghampier compare son héros à plu- 
sieurs autres , pour faire mieux ressortir la supériorité du premier. 
Mais ces rapprochemens accumulés sans discrétion , souvent forcés , 
seraient ennuyeux a suivre et inutiles à connaître. On les a sup- 
primés , en conservant toutefois l'intitulé des chapitres ; ce qui permet 
de saisir l'ordonnance générale de l'ouvrage. 



BN CE PBiSBlIT VOLUME tONT CONTBNVZ SIX UTBB8(l). 

Le premier est ie ipiitBe MgidAriteK dm Danlphinë , et la des- 
cription d'icelluy, contenant six chapitres. 

Le second , des combats que le noble Bayard eut au reaulme de 
H^Uj^ » Qç^m» pt ^iian ; comprejoant toutes Iç^ batailles s$, ^ffies 
(p*il£ist ^iibz Ifi jjc^-chrestien Roy Lpys XH de lee ;Bpm p ^ççmlemuiit 

Le tiers contient les gestes du preux Bayard^ lesquelles fl fist 
soubsie tiis-direstien Roy François Premier de ce nom, josqueà à 
la mort dudit Bayard^ cçntenant sept chapitres. 

Le 4i«art jiyce contient les louanges «t comparaisons du praiiL 
BêfêiA fiompafié à trois fieolilsy trois hib et trois iSbrestisos , «on- 
^CBMit aenf cb^nU-es. 

Le çpa^esme contient If ^ture^ ^aûyité et les meun du pp:çu^ 
ft(y«?^ , avec les p^^|jrinalions , p^çye|j>e5 et dictz mor^ul^ ^udft 
Bayjiid^ ,çontei\an^ cû^q chapitres. 

Le sixiesme contient les comj^intes , oraisons , lamentations et 
ëpitapbes sur la mort dudit seigneur Bayard , comprenant quatre 
chapitres. 

(0 Le premier et le ç||^ii|w ïj^ «W FW^'"^ 4W P«*l» 'éN^fl^^ 
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MONSEIGNEUR LAURENT DES ALEMANS, 

SYMPHOftIEN GHÀMPIER, salut. 

Nul vice en ce inonde terrien , révérend père en Bieu » 
et mon très-honoré seigneur , n'est plus détestaiMe et 
énorme envers Dieu et les humains» que est le péché /d'in- 
gratitude » comme celluy qui est le trôna et la racine de 
tous les aultres. Car Dieu en son grand jugement repren^r^ 
et accusera les pécheurs plus d'ingratitude que de nul aulr 
tre péché. Aceste cause^révérend père, affin que je ne soye 
noté de ce vice dessus dit , pour ce que mes ancestres sont 
descendftz du noble pays duDaulphiné» jjB te fais présent de 
la lecture et de l'histoire et gestes du noble chevalier fi ayard 
Ion cousin germain» comme à celluy qui est et qui doibi 
estre» pour fouyrt le vice de iagrutitude» deffendeur et^o- 
tecteur de ce présent livre» et comme à ceHuy qui esl sac- 
cesseur de ceHvy qui n esté la çàusfi première que le noUf 
dievaiier Bayard a hk plusieurs nobles aptes dignes deirès- 
grande eomipendation et louenge. (yest de feu iop onde 
et le sieii» révérend père en Dieu monseigneur Laurens des 
AUemaos Ion prédécesseur » évesque de Grenoble » Jequel 
vous i<HU deux a lUMirris et est la cause prenûèias queesles 
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venuz à (rès-grans honneurs» Et a esté la cause pourquoy 
me suyft enhardy et entremesié de mettre la main à es- 
cripre en ceste notre langue Françoise, car si bien il en 
souvient à ta débonnaireté ethaulte magnificence, quant fust 
logé en ma maison, à Lyon, tu me donnas grand courage 
et enhôrtàs de mettre la main à la plume. Etaumoyen de la 
tienne persuasion et de monsieur le président du Daulpliiné , 
FalcoDauvreliat j ce que je creu de légier à cause de l'estima- 
tion que j'avoye du noble chevalier, ton feu cousin, Bayard, 
aussi de la doctrine et vertu , et de la réputation que je 
euz présentement te voyant ensemble avec tes cousins 
frères du feu noble Bayard , révérend père en Dieu Phe- 
lippe Terrail, évesque de Glandesve , et monseigneur Jac- 
ques Terrail , seigneur de Saint-Martin de Chartres , abbé 
de Josaphat et aultres nobles du Daulphiné , comme ton 
chier et unicque frère, monseigneur le capitaine Charles 
des Allemans , seigneur de Laval et aultres , plusieurs des 
parens et alliez du noble chevalier Bayard. Or doncques , 
très-clerc prélat, je prie à ta courtoisie naturelle, que veu 
et entendu que tout tel que je suis en nostre langue mo- 
derne, ta haulte prudence me deffende contre tous détrac- 
teurs si aucuns en aye , (ce que' je ne croye pas), car le no- 
ble chevalier duquel j'ay icy escript les gestes , ne fut ja- 
mais hay de homme de France, ny de aultre province; et 
son histoire déclaire assez Paffection qu'il a eue toujours au 
bien public de la nation de France : ainsi comme au- 
tresfois ay déclairé en mon livre intitulé : Ia Triomphe dé 
France , tant en latin que en langue gallicane. Lesquels 
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triomphes et œuvres sont eschappées des boutiques des 
imprimeurs tant à Paris comme à Lyon» assez mal corri- 
gées. A ceste cause, réyérendpère» je te supplie par la vraye 
amour que tu peulx avoir à ta lignée et à ton sang que vueil- 
les ceste présente histoire des gestes de ton chier cousin Je 
noble Bayard» faire bouter sur les formes impressoi- 
res» et si à ce ne te peult esmouvoir ta lignée et consangui- 
nitéy à ce te veuille esmouvoir Thonneur de ton pays et la 
bonne doctrine et exemple du noble chevalier Bayard^ 
pour monstrer à ses subjects comme jeune gentilshommes 
doivent imiter et ensuyvre en vertus et choses illustres et 
dignes de recommandations» le noble capitaine Bayard» le- 
quel a esté le mirouer et exemple de toute chevalerie. 

Parquoy tous nobles cueur qui vouldront cueillir fruit ou 
fioriture dedans ce jardin du noble Bayard rempli et illus- 
tré de gestes singulières» seront bien si humains , que ils en 
rendront grâce à celluy qui est cause que il est ainsi cul- 
tivé. En extirpant d'icelluy toutes erreurs et scabrosités 
qui le pourroyent rendre stérille. Et a tant fine icy mon 
épistre^ laquelle nous servira de prologue. Et à toy, très- 
révérend père en Dieu» donne le premier moteur et créa- 
teur de toutes choses» toute et expetible félicité et bien 
heureuse vie. 

Escript à Lyon» cequinziesme jour de septembre» Tan 
de grâce mille cinq cens vingt cinq. 



t%S GESTES 

ENSEMBLE LA YIE 

CHEVALIER BAYARD^ 

COHPBBiTÀNT PLVSIBUM TlGTOlfiBS DBS ROTS DE PRAHGB 
CHARLBS "Vf il 9 f«OTS XH » ET FRANÇOIS PREMIER DE CE 
HOV» SOVS |iESQ«ELS Us A ▼ESGV^ €OIIPOSÉBS PAR MBSSIRE 
»¥SPIIOaiEN CHAVPIBR, DOGTBVR » eHEYALIER ET SEI- 
«HEim DE hk FA^ERCE. 
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JL^ po^le Pierjpç Terril f^fpil en tfpe ml^?o^ fpriti^ 
nffffif^ Bajrajr4, êijij^ép «» p»79 Av D/eiulphiné uo^^n^ 
Çrôiypciapî , i^i^prèi* 4Viïg .çiwi§le.aA> royal dU ^vajofl, ajir 

ftJWrw^ jM>a|» I9 l?i»ai^.é et bopjé ^ liçu ^ jinç ftQfefe ç* çBr 

«esfl^fawÂU^ |i.V Piw^JpWûé^ftOWWéi? Wpftteffffr, ie h^ll^ 
fqpl^s^tfs pl#ie¥r$ JwHs# ^eyçliçrs/etMX^rlQe^ instrwtjf 
1^; «raUl^RS j^qoin^^ ejj I9 discipline mililiôre. De çé ffojAç 
fffim Tçrrjiil .%t jp^rp wbfe AyWfi? Terril ^ «eigsew .4jb 
Raywii et ftst BîèrÇ fl.o]^Jie feinte ftéky^e de# Alem^ns , 
scur dj^ nçble seigneur 4? 1-9^^ ?t se^jr ie JL^MPent / sei- 
jÇpeufet jéyes^çfjg Gfç»ol?le, Pq fte^te iffajspn dç Bayar4 

«y»f #W fri^ f IVsgfuJ sej^epf 4udi^ R<iy9r.4^ Auquel 
est descendu noble Pierre Terrail» l'autre fut seigneur d'une 

fiiAAt et forte maison nommée firenion 1 et depuis son fils 
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Yves Terrail fut seigneur deBernin è deux lieues de Greno- 
ble. Et'pour condescendre à nostre matière, ledit noble Pierre 
Terrail y dès son enfance^ fut nourry par sob père en toutes 
vertus et tenu auxescoles à Grenoble, par sondit oncle et sei- 
gneur et évesque dudit lieu.Et après ouenviron douze ans de 
son aage » fut baillé et donné paige par son oncle à mon- 
seigneur le duc de Savoye Charles y lequel seigneur duc alla 
bientost après en France. Et pource que ledit Pierre Ter- 
rail cheyauchoyt moult bien sur tous autres paiges de ce 
temps t le bon Roy Charles huytiesme de ce nom , Roy de 
France , le demanda à monseigneur de Savoye» lequel luy 
donna libéralement. Le Roy Charles, quand il voulloit faire 
courir quelque cheval voulontiers sur tous aul très paiges fai- 
soit monter dessus et courir devant luy le dict Pierre Ter- 
rail ; et pource que une foys à Lyon il chevauchoit devant 
le Roy ung très-rude et bien courant cheval , le Roy luy 
cria cinq ou six fois : Picque, picque. Et depuis bien Tes- 
pace de vingt-cinq ans on n'appelloit ledit Pierre Terrail que 
Picquet, et luy demeura ce nom jusques h ce qu'il fut ca- 
pitaine de gens de pied , et alors print le nom de Bayard. 
En ce temps qu'il estoit encore paige, pour ce que monsei- 
gneur de Lini (i), qui estoit de la maison de Luxembourg, 
filz du connestable de France , cousin germain dudict Roy 
Charles , le ^lus beau prince de ce temps que Ton sceustet 
estoit le plus favorisé et aymé du Roy, le Roy bailla en 
garde au seigneur de Lini son paige Pierre Terrail. Le- 
quel Pierre à bon droict avoit nom Terrail , car oncques 
paige ne fist mieux courir cheval sur terre que fàisoit ce 
Terrail , lequel depuis , par sa prouesse , a faict à plusieurs 
vray tiltre, prendre terre avant leur période naturel, qui 
en plusieurs lieux a vrayment gardé et deffendue la terre 

(4) Le seigneur de Ligni : Louis de Luxembourg, fila du eonnéaJ>l« 
que LouU XI avtitftit p^ir lur Téchafaud , lel 9 décembre 4475. 
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deson seigneur et prince sourerain le noble Boy de France* 
Ce Pierre Terrail a esté à plusieurs nobles vray territoire 
fertil» auxquels plusieurs fois de son territoire a donné de 
son avoir et terre. Il semble doncques bien par ses gestes 
que à vray tiltre et par une providence divine que ce nom 
rrayment luy ayt esté donné. Car, ainsi que la terre est la^ 
yraye nourrice du monde et des humains , laquelle produyt 
tous les alimens et soustient tous les aultresélémens, laquelle 
est le centre par laquelle tous élémens prennent nourrice* 
ment 9 ainsi estoit ce Pierre dit Terrail; car, de son temps, 
a esté en France à tous nobles » pouvres et indigens» le vray 
territoire et refuge. Oncques ne refusa à noble^personne ne à 
aultre qu'il congneust estre homme vertueulx chose que 
on luy demandast et au lieu de prester purement il don- 
noit; la terre nourrist tous les humains , ce Terrail, de son 
temps , nourrissoit tous pouvres gens d'armes ; la terre 
donne tout et riens ne se retient pour elle , ainsi ce Terrail 
donnoittout le sien et peu ou rien gardoit pour luy; la bonté 
delà terre, la force et vigueur est cogneueet louée par tout le 
monde , non -seulement sur elle , mais au ciel impérial par 
les hommes qui le divinement habitent; ainsi la force et va- 
leur, vertus et libéralitez du dict Pierre Terrail sont non* 
seullement en France , Espaigne , Italie là oii la plus grand 
part de ses gestes et prouesses ont été faictes , mais aussi 
jusques aux terres et insuies nouvellement trouvées, et jus- 
ques aux Sarmates , aux Indiens, aux Arabes, Éthiopiens^ 
Galdiens et Moabites. Et non-seullement aux terriens d'ung 
Terrail avoit pris le nom , mais aux terres des vivans nom- 
mées Élysées pour la pitié , miséricorde et charité , sans 
laquelle on ne peut avoir la grâce de Dieu , qu'il a tousjours 
eue des pouvres, du temps qu'il a vescu en ce misérable 
monde. Et si de son temps il a esté ayménon*seullement des 
Françoys » mais W9$\ de toute estrange nation par sa clé- 
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a màgmfiieèDCe , & p\tii forte ràisôin' doiot È ceste nedré 
èjtrè àfia/éèt. làteVre c^esie , au roy^aîiiie âéi nvîdi « 
éellù^ qui eàt père de toùie cléiùence , c&anté ei riusin- 
tbiâé, duqjiiet piShMëiÀpàf H^&cè iôii's iôUà , lôai ÉioJS^, 
toutes TertiJs qdiso'nt àd lù'bnde iiiiahé fu^ iiùi hioifi^iÂ^e jâ 
t»ènfi faire bien, Cit iiOH Viénï jtè (d^. Et iî £e n'o'ftfè tè'f^ 

fàn a bSéff te^rïinrëén ce tiiùHHé fSé UM mutëicéè St 

retiuë de DteU, dnqdël II à' éitétfif tétïftoïtë tèMë, ^£$ 
i&e fait dite fè p'âalmistè rdyaf David qîîin'dii êii, i i Td tU- 
dei unicaique éeeuridàid àfttr'd itàà ', » tu rèHahsii i cM^ 
ëhàscnn «ëlôù èes' op$»«éi«Jiiè'. £i piéfàr iiè llHàsi éMfiSs 
faibt pat- ofeuvres ëict^iëiités fé^quél» féj! flonMf S 8S^ 
gboistre les inférieure^ , ëar aiï thià toH ëi^&it M^. 
Lés gestes, vertus, h6iâxéi ël &iihiiS ëtlvéVs fés ffoù'^ 
lesquelles ay p&riovli èiogfaeti éù' ce notlë èÏÏéVttfièr Bfjfifd 
ditzet osebiéà dite eri^f àdt codiilè' f af dTci iè tiSt^, 
que s'il a esté â^é ëïi ^érté itaà'sftolrè'. qî^il éfôlsl éM 
iymé en la tef re éèlé^ et to^MMè Hei yfhfitis. Êi pHlit 
ce que j'ày ung peii èstélong pit a^clfôïl HttitfâlAe, NfilH^ 
raiy à plus parler de fa lèinàessë Sa dessèts iibi&iM' KiiffS 
Temil , mais pa'rlerMs iti cdinittéiièeMëJit flè léSS* ariKSi 
par lesquelles prolùvëtëùs téi ctmies Wii^iéi ^W ^Sf êf 
devant j'ay dit dé îaf. & à'éti Sitif tiëh pW MfhiJÙ^ Af 
par pHèreS àt^lciifiéi . âiais i^ûlfé'iâéttt è'ë qfë piif fijfi^ jMf' 
bKcqite ei récëittë en if pèù ^èàV^of^ de (^ ièftdmi ^ 
r<mt tëu et co^ëdl^itf é}l^lrt(Ûfe^e. 
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ÙSHmi té iTdJtl ^<^dr<< /ùi fait h^fi^i itàiinU û U 
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iWoûittLjuA fui hm aë f'af^. 18 iéigiiëii^ dé 

iJiB H fiil Biilhiltë â'iiHnèb de ^à edidjlfilgitlii ; ii 6iëh ^ëtit 

nttiliii»i ij^i^, lilà II Naplés oti lé Roy GHHHes ia^ hroH 

iMé atlietthéi sëij^UëilHeii Ik bll lealbf léi^nëbi' déLin^ 

I^S^ ââe ^rlBëeèsé bétitlhiê iedilè; l&qilëilë dë|iuii 

mMï ISA ifaélïiieUiiliëii c)iy»ëi}Uë lëdibi 8ei|nedf- tëtour- 

iMtiSnmilCë iè¥bn le tldy CUiirlëi. Ab Mèd dd «ëi^èut- 

A tihiî.âëttëuï-i I Naplèit ioh llëutetiiht tncwsirë Lë^» 

Util : f i^ilÉBt et Blifa jr c)l)ii^Kâîfiè ëôihihë iptès déihODstrâ i 

âlâp^ li WbMtïè M Fttài^op et qa'IU aéUistèrént le 

i^fii^ë 33 Rà^eéi Ië<ilbl câppilltné Ldjrs DÀH dêàiëûi-i 

I Nif^i ^Idi a'tiiig ail ëotiet- fitëë se «ëdllë i;oitit>liigutè et 

^dl F^Sttëë tii«%iré èëft ëndëiàys ; àépûU N'flplès jUB^ùei 

«A FniiKë «b Jki&et » b làuee iiir la edytie ; eu tout hoa- 

^dH i<MâDâiIè tet tll^e en Gt^ce aprè» la coiiqaiette de 

Tfèjffc 

DoHIBlletiBlli|tk ^aeléSditoPrançoyiestoient ait royaulmë 
VK Ifîjilëii iW &pi^6li leiioiMit une partie da royaiilme 
'^ MM^I eHlèHêlb«bt ta guerre guerroyable contre les 
tf^tt^t^a. Or, kdtiut onë foyt que ië iëiguëur de Bayard, 
^btéll •loti Mppitâiiië d'une forte friaee» en faitant la 
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guerre gaerroyable , sortit du chasteau bien accompaigné 
de ses gens^ si rencontra une belle compaignie d'Espaignols 
bien armez et acoustrez ^el en plusgrant nombre beaucoup 
que le seigneur de Bayard » dont lés Françoys furent moult 
esbahis. Mais le seigneur de Bayard , qui esloit jeune et 
grant en cueur et couraige » eslevé en honneur et qui eust 
mieulx aymé mourir que de faire aucune chose dont dés- 
honneur luy fust advenu y ny de fuyr; accompaigné seuUe* 
mentde ses gens»fist tant qu'il s'approcha des Espaignols, 
et au premier qu'il rencontra demanda qui estoit le cappi- 
taine qui les menoit ; alors respondit ung autre cappitaine : 
c C'est le seigneur don Âlonce de Soto-Majore » seigneur 
» moult estimé en Espaigne et d'une noble maison » après 
9 les princes les plus extimés» homme de grand cueur et 
» &conde , hardy aux armes qui ne trouve guères homine 
» à qui il ne combate s'ilz sont nobles et de maison à luy 
» semblable.» Alors respondit le seigneur de Bfiyard: 
« Certes , je ay trouvé ce que il queroye , c'est trouver 
« homme noble de renom et extimé aux armes. » O no- 
ble Bayard y oncques homme nasquit plus noble de ciieu^ry 
ne plus vertueuix! Ce noble chevalier se confortoil en Dieu 
et Dieu luy aydoit. Et autant s'aprochoit Bayard des Es- 
paignols et luy et ses gens se boutèrent à crier : Franet, 
France; eï, comme homme plain de hardiesse, frappa sur 
les Espaignols» lesquels estoient puissans et plains de cou- 
raige, et leur cappitaine^ don Alonce, estoit chevaleureox, 
fort et puissant de corps et plain de hardyesse. Maia.le 
cueur de Bayard n'estoita rompre , ainsçoys » triumphoitet 
bruyoit, et plus estoit puissant à soutenir que les fureurs de 
sesennemys et agilitez d'Espaigne ne luypouvoientdqnner 
d'affaire ou descharge. Oesmerveiliable hardyesse d'homme! 
sa hardyesse n'estoit de homme ainçoys de Lyon, coups «de 
son ennemy parlant ne le grevoit. Il prenoit grant • pluUîr 
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|Jatsir an combat. A l'heure que le soleil retiroît tft raix 
et tournoit en son occident , Bayard voulut expédier le 
combat. Les gens de tous costez , fors les capitaines qui 
estoyent tous deux hardys et chevaleureux » se lassèrent 
de férir. Car longuement ils avoient combatu. Alors le Aoble 
Bayard s'esvertua en telle façon que en frappant mv l'ong 
et'èur Tautre, il éffundra aux ungs les haulmes ^ la teste 
aux autres, il donna maintz grands coups sur leur corps. 
Finablement il les abatit et fouidroya tous réservé don Alonce, 
lé 'capitaine, qui voyant la desconfiture de sed gens, car si 
lèfs gétis eussent combatu comme luy, le combat eiist esté 
tttè'rveiUeûx d'ung costé et d*aultre , commença à crier : 
V'Capitàine Bayard, je veulx parlamenter h vous, » Là- 
quelle ichbse ilfit et ce fust d'ung girand sens , car les plus 
bardis des siens furent desconfîts ; et alors se rendit le sei« 
giieur don Alonce au noble Bayard par tel si qu'il le mèiie- 
^it en la place d'où il estoit capitaine et le traicteroit en 
KbtiKme dé maison , comme il estoit 'et appartenoilà luy; et 
aj^rès le bouteroit à rançon selon la faculté de sa maison. 
A laqûellechosele noble chevalier Bayard volontiers con- 
descendit. Et par celle manière fut victorieux le noble 
Bayard ia seigneur Alonce de Soto-Majore , que pour 
lors'estoit la' fleur de chevalerie de noblesse de tonte l'ar- 
mée 'du vaillant et prudent , le très-puissant et saige^ sai* 
ffesse humaine, le Roy Ferrand ( i ) d'Arragon, princeet rec- 
tOiir d'Ëspaigne , Roy de Grenade. Et par celle manière fut 
Bayard, le noble chevalier, enrichy en ^on'comnlencement 
de guerre de nouveau titre de victoire,.. par quelle raison 
im^ ipeu de temps après fut dict par les Espaigfioiz, quas 
par' divine provrdencO : En France, àmaum grisons, pùMco 
Baymrdo. 
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%ii^omà^ ^idf dé-TïlQr'poéez'teiiié àssBinr^ioan jF.a j&a cyjft 
mcjpliJU^itoitnÉiMirié'^^pie tfc £iiiker «in £iy3'.>oALidk*tf4>'e9paD4 

» voyez vostre rançon ou vous reviendrez rendre okm^foAr 
» sonnier en tous lieux où je i^era y pour lors. » 4ti^^^^~ 
poDce^lç seigneur Âlonce print congé du capit^ej^ayard. 



5îg^W./w^^^<^^«^]^y porta. grai>t,|dlf^glçiçMiS:, 4ftaH^^ 
KBB5^*^49Ç?|l^ fut ^ausjç dejMi rîXYWfÇQ\s^^^ W^Ni^% 

(Toudroît ordinairement saulter, courir, jpuer ou t^^jfffj^ 
li^if.SViî^fl.p*# «*^«?"'^ ^P pl«.«e;,et|^e,.?fjt^<>i;çques 

S(8fi?l^H j*«WB?, que J>y,ç^^|,ay^A IliJ,.s?^.geflft np.,ffl'^.ppi? 
^ WfJîf^ih 4?W».t «e ^..fliù? ,CQ9te#fBç jk 4u}i m'hr^^ 

w5^B»Pi|yu*rp«l d^s.'EspaignoU «li^sesr. y j^ng^ji^oitjjni'il 

îRïàçjéi i:^^jdi59fii<wf?,i;^fl'fiît.^ydï^ i:m\m%m9^* 

9f^ n'estoient par adventure pas gentils hommes; les au- 



irfist diàôient qtte en tetùps it gaerre oti né trouve pas tous* 
Jours ce que Ton demande. Ces nouvelles furent si publiées 
que elles vinrent joéques aux oreilles du chevalier BâyàfdJ 
lequel fut merveilleusement esbahy» et Gst venir devant Inir 
toiis Ses stibgetZy et leur dit ainsi : « Messieurs mes atnisi! 
» voué sçavez comment le seigneur Alonce de Sotb-Ma jôré , 
)ia esté léans mon prisonnier, et comment je ray'lraict^^ 
Tt comme ma personne et mieutx, et se il eust esté mon soi- 
»^neùroumon père n'eusse sceu mieulx faire; à cestè causé 
» vous prie que s'il y a aucuns de vous qni aye veu quelque 
» chose envers luy qui ne se deust faire par nous /on qu'il 
9 n'àye bien esté traicté par ung gentil homme prisonnier ,' 
i qu'il le nie veuille dire , car je vouldroîs envers luy m'iic- 
«quitèr, si autrement estoit que ne l'eusse bien et en gen*^ 
9 lit homme traicté. » Alors respondireiit tous les ungs après 
l'autre^ que s'il eust voulut le mieulx traicter , qu'il n^éust 
sceu; et que oncques ne virent prisonnier en place si bien 
traicté y et que sa plaincte estoit très-éxhorbi tante et con- 
tre raison. Alors le noble Bayard , très-dolent et desplàisant 
Il la plaincte du seigneur Alonce, luy rescript en cedle 
mai^iëre : 

« Seigneur Alonce^ j'ay entendu et sceu par plusieurs que 
» avés^ dit et semé entre vos compagnons et amys, par tout 
» votre caiïip, que je ne vous ai pas traicté en gentil homme 
«prisonnier, ne moy , ne mes subgeciz; ei pour ce que je 
» scây et suis certain que le contraire est vérité, et que sça- 
i vez bien le contraire, et que l'avez dît contre vo'slre sÇa- 
i voir , je vous prie que pour vostre honneur vous desditib^ 
» erdôrinez à entendre à tous vos compaignbns le contraire 
9 dé ce que avez dit, et ^iré la vérité et le bon traictemehi 
9 que Je vous ay fait , aultrement je boutteray bonne peiné 
» ëiJQCie bouterai k mon debvôir vous faire dès^îre, et siàoil 



HW«! Ju.sWWi.W'Ift' flF?aft'(» lîeAiW ««^rwi. tef(9r9yr^,J»BCp 

.,$pn[j,e^ di<^<j^ qffg na'eiji v^fil^z ,çpipj)atçe, pt.fi^ayep .ypUfip 
,P^Wf »?fii<Sfi°.lr.«!. Ipi ,WmV^ „ ie.; coofijtfse :VAV«r 4i» „. «et 

■'A ^A[^^é^^,'^\^i^^<^^.M»^^- .# ?.0P ,enl;reptip?e „,p^U8 

Bayacd ne voulûst oncaue.s,combatre,,à cause dala fieb- 
vre qu'ilavoit. A celle causp , pour érader le combat, il 
pourpensa gnerCautcUe hispanique ; c'est quin pourcé que 




??,f ri^ .q»'l}> w^ ■^> f^^MfikyiKM%^?m^ii?^9^^ 



par ce titre il'estftU^pj^elë des TVïii<^6fi PfcqÙbr;'6dMUb 
Hës^ âl att, ndiiié jtbdrcié hé Màr»si lé BÀUé^^VÂ^son 
•^ttsè^ikâië ; iiiàïs ac<iëpta le bbtfibkt^^ied ^ îiéhoft^at 
^'ilIlTeUM'biyii i&éâftviyiaé ^ fchëvid ; ^iàr aéiStt îKàls^tfiili; 
l'uéfrJ'^'^^ii'tetSifiBiBUé; iët ce jolli- aV«t ètflr Ife^fiT; 
fà(lti%;-'^hê 1d'8%tféUr AiMitie eiiibit t>iUi^ {^ribi^' Wt ^ 
«è'^oT-î»! '^aé'ldly ;• iet êîilà fleur dé sotf ài^é,' i^m^l^t 
'32- liil S'S iris , ellësbigtaenr Bavard ést'ôii ffibûK^êâi^, 




iiieïïffinV !é -yélgUbàr Albiic^rX^baïît' fé>'ieï^âàbf ' Ardit& 

'^i^'^ii'irëstk);' àtié'âë lied dii éoiiibiit v fîÂ'mtiiirag;- 

lby'^i={t(rmë' «jiièVréTI^ipfelfe' je 1^0^^ 

f Ki" •'".I' .•* !'' 'kl 




» ounrrancoyé ny autre qui donne eoipescheà vous que je 
9 soye Vosire pnsonnier ; aifSsi en semblable , si les rostres 

rMjl^'M'ûfsmtèwénioMA àè ë^'^iîi tes m^ 
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iiefS^l^è^âtëHl' Ôiayé^'^^Iliiâ^ à'u lieu 'd£l Û ^QR TM^ 
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Ï'«8SW «Ai 'ébnïtfe-HJtélîëH^'éllëVilili.' ée''?^^y"/g|^ 




Vc&tStù 
8^e'mr*«^jéttt''faië^a6iiw^'Vic!éWîofftrê'Vo'tf?.'i' 

fffltu'i'ëôc9riti%éfiu^AiMfet'Jpt!9pafiM'fih*i^^ffft 



» Taurez 8eiDl)la})Iement*— Sire Al^ce» cU$|; lie gentil ^^9;^p^â^ 

»,et ^purt^nt gardez-voua de moy et fere;E qi^ie saige^.et m^Y 
»4e.yoi^ pai^il^Iement » dist le noble. Bayard; ça^. je çuk 
«certain^ k Tayde de celluy que le mp;ide de riênii^.U que 
»)e,a]^biitr|^y^ujpurdl'|iuy vpstre orgueil, qui est sigrai\t^ » 
Qifa(nt^lç;:jçlievi?IieT Bayard eut dict ces paroUes» .AI<^Bce 
«^'iei),,yj^\t contre le noble Bayard; lors donna h h^jefi ji 
g^ADi^ f^O.HP»^: jqp!^ cuyda tomber par terre ; car il e^toît.^^y 
çojre tpij^.^oplu jde.h fièvre.qui ce jour Tavoit tenq..j(2ufm^; 
Baj^^fjdj^e'jit^aiijsi.d^^^ cognent la meryeîllej^ 

fQf:çiç i^e A|once.f il se jecta contre Alonce si légièreoijçjpjt 
qu^ ^loijipp à jçr^nt peine eut loysir de yeoir Bay^çd^ .pt 
luy .^doçni*. Ppyard si grant coup d'une courte dçignçj ,de ?§ 

terre , duquel coup fut mouij^ grevé et blecé le ;sei|[neMr 
Aionce. Et <]uant il yist que Bayard si rayplt.si fort bl^^^ 
courut comité forcené moult a,sprement sur luy. £t qpant 
Bâyaiiû le vit venir conitpe bomipe légier» destourn^ ^(^ 

^SSfiJ?.^fi *®vT®î! VP pPmnaença un. wiTrei|Ieiix.et.,a^PCT 




Vi^'V^JS^A \^a^^^W^ 0F9t}l frappei^U ^'^m^ 



»a 



ov cniiVAtiKn bavard. io5 

St .onLCffVM ne deslaissa , son roiip , mais tousiours tiroit 

^f^H^.I?. ■f^.JRP,?."?'; Alobcefut rué jus par terre, Bayar^; ce 

WH>*^^\î'^l\%,4'^'':^^-^''r' .^* If y demandez miséri- 
S9W® f^^i^ jiuejaii|si l'ayez offencé, de vous exposer à mort 
Ifffffii .»Wl fe^<!,fei!^ iet'mensong^, autrement se^^ 
i'ay?9lft.^ï|«*,î?P»W-f «^ «"^ d»nger d'ef tre dampné, si mou 

W9ï*îMfl,^.9? Ç"®"*" i« v""* pardonne. » Itlàis Âlonce ne 
^flWftff^'^.Si^W* Alors le xioble chevalier Bavard, tout 
aleigre et joyeulx de la victoire, luy osta sod. armet et sa 
visière, et le trouva qu il ne respiroit point et qu'il estoit 
desjà mort. Quant le noble Bayard vit qu'il estoit mort, 
crya à haulte voix , les larmes aux yeulx , comme s'il eust 
tué son frère : « 1 Di^u^^çiit puissant ! que ay-je faict de 
» faire mourir mon frèVecnrestien, qui estoit si noble et si 

»prins prisonnier, noble ^}p*]^cc|^P I Alouce, où avois-tu le 
»cueur , et oùpensois-tu quant tu dis la mensonge que t'a- 

jiW)yii.^>rwS^..PJ}%4iA9WÇyW imM Jfl«»^rîc^'*de 
»*J)î^«î«ii^ A^ moy. ,. fif, ,ipe^ (yçuillçs çoy^soler ^ car _ on^ijues 
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» neanUnoins. comme çUresuen et non comme eëliYil èmvtT' 
»vant ceUiy qui a voujii mourir pour ceulxqui raycffinf 




»à mcty 2IUS8I mes faulle$,car de ses biens le quiue de pi 
»sent^ et ne veulx de luy autre cnpse , lors sël ârifies ay( 





^Tueillfi avoir Dieu p^r sa miséricorde. ' ^' 

'\r.]? .. .[ -jp : *{':••' i:i.t\î "r '• : :. ...» ■. ■..■•: ••. ■■• . ^--Wr-l/ 
,''''.'H; mir" : >;:■:/ Irr::/!;,] y;.:/;!! >»; i»i;xj^ J'IOiiA iS^Jsafc 
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; lapaii.' i^eantmoins «mn que ne pensrerque 

»'fôys soient c^^a^l!k ^\ (ifMa\Ai!ily^miikûtém>IHU&. 



ïquraCrSta'ài^èi)»7'»'1»^U^«RbiglRHftpfeé«t^ 
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l'ëtf&ië IHÛPer é{A> 'Vtfu?'^te5ttl«ize't»att^ défait r'bjtiftk 



4flP ..,«,//>fH.WW» ... 

-»tpw P«guoy lrnppç^,ti,4flpife?; 4«5,«?p,çroi|^ \y^^«^ 
,.»ne^*»tçbe»Twlx i^'^pflignçv.etiiprt^ d^,pi^,iqû^,p<^il^, 
^cV;^HJwr4'«yawre?;^r^,uflg Jpf fi IJfflpço^.^jt Qj^ 
.^»lîn?Pg jeoWiiBayvAj qiM.^> >esi>uig.id;fistrillç,,».,ijlqp 
,qiip le^Efipajgpola <myfwt.flift8J piu^f;^ j|eijpQl>)e j^pj{^||4^pfr 

»,E?paJgpxJ» }.ffaifi> çesf» f»çjirp,<||i ,yp«»f .4p;[ine.ra pcç|i8i<)a 
>PI<î<»ppp4P*ywl^«iÇpr'^Sem«f:?f*<W}ï;ÎP?^p 

,jÇçjV»,ffP'>*rÇ.qeffMlM?«ITtff.iW!lpAfPj™rl»B^^ 

nmî. çpiçk^ltçysR^jfl^i^., PW /;a.if.le% et, .^^^uf??, yjçi{pMip^ 

»iC«illfli.qW «fl^rt h<wïw«! qqi^Ofli4|a^Dt.par,?îf?rtfl4ç',jÇ9fi- 

# Migeh flï »p9rVWfiH<i MW |trp)Bppfâ<l. »l'jÇ »^i<»,frp«i|i^fr ,9.r^ 
,*IM»8|puç«^ j)fajnç^?Tl^ows^ ef fajpljÇ* ,ppflinMait,ri8pJ|«)^»^ep^ 

• (Uot Je 9{(1>1^ ^Ayia^dt ^i^îj'ct^p^re qife jp^eu ,i;pij^ aj^effi 
% «outw, !f 08 RttntelUi^ .^, If ftçipp i:^.. ,Pr,^ iiapjl çoiqpf^igpf p 

H* inflq.|Kwt fffiyi«i^p««,Prp«««,4eff<Pfl4«tT<w,^.yiW?fp 



-•• Ç .'l* |. I'-.' ;, 

► oliâlbeasVBièii Wûrèraiii : t^^ 

i^ n^nt tx>ntré '^nbûs en ' orgïïèR ' idei'vénieux/ Dieu tout 
^ pùisiidnty la' victoire n'est pieis aii nombre des gens , inan 
-hHucihi vieûi la*foi*cë et vîttbîpé ; aujoàrd'huy riôstre séî-^' 
»gnétir nous délivrera' de Téiirs inàiiis^ » Après^ ces parotfés' 
fit lé noble Bayàrd dictèsV les Espàignols picqùërèrit et 
cloiinèi^nt rudement des iespérbn 9 à leurs chevaoix /mais 
devant eiilx ^8 toiént lés' urizë cKevaiilx qu'ilis à voient fiiez; 
pârquoy oiîcques cbevai d^spaîgne'ne voulut marclier 
plus avant. Alors BayàriiW le .noble Ôrôsé, picquèrent con- 
tre Espaighors rôdement / lesquels yindrèhi ruer ' contre' 
eux aspi^emeùt et fièrement^' eiTrâppoiënt si rudement qiié 
plusiiéui^ , furent blëcéz. Lés Espàignols picquôyëiit leurs 
cHeiiâiitx!/mais leurs ïëhèVat^xrèculldyënttousjbcirsl Alors' 
TÔyant Bayàrd lëtir récùirement» cria à tiaulté voix : «r O 
sséi^néarsëspaignok^ odést vostre hardièsisèetcbevalérie? 
i né cognoissez-vous pas à cestë heure, que Diéù, pour vos- 
» tre tromperie, est contre vous, et que vos cheràulx ont 
» perdu lësyëulx et les cinq sens de leurs corps, rêcognôissez 
jiBieu et liiy criez mercy de ce que loyallemènt aujoùr-' 
id'Euy n'avez usé dés armes, et que avez combhtu-lës b'es>> 
i iëà, et pour ce, vos bëstës ne veulent rien faire pour vous. 
9'Cbngnoissez vostre faiiltë et criez à liiy mercy", et il vous' 
» pardonnera. » Quant lés E^aignbls oiiyrënt àînisiî parler 
Bâ^fard, ils furent quasi hors du sens , si disoîêht à Biâyàrdf 
cOBayard ! c'est vostre côustumë dëtousjours'gaudir et 
»vousmocquer des gens. > 'seigneurs! dît B'àyard, h- 

• Dieu ne plaise me mocquër des chresiîens , nàais Je vous 

• exhorte comme frères chrestiens de recognoistre vostiré 
1 péché et laïaulie d'avoir tuez ces bëaulx chevaulx qui àe 
jt vous avoyent riens offencé; et Diëù les avoît créez côittme 
1 vqus^ et vous savez que chevàùlx nie valent riens a diengef ,' 

• et Wîeà Ws'a créez poùîr rhdmtne porter par terre i et iét^' 
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oeuvrèrent leurs comfpafgnous a la côntnsioa des £i 
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^^Bro ill'lft'fl'iiijr.rî iitr>\ '>!> ►!;;> -.Icn::;i-Hv..'i i:! l'i'i.pf î.-n'ïTO 
«ili Jnnnp l.> LOTh-.» r(Ml Jiroai «f^ >:-fjil >. t:^)! .irl^i t-,<î ovuolt 



envoya en Roussillonqui estoitune moult grosse entreprinse 
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à luy d*ayoIr 4eux si' grosses armées' cJn lièai'bî Ibitif^'Viitt^ 
de l'autre , par quoy fut^mal sèrvy par ses gens 'dé niikiiiiSèii* 



uverneurs. 



. Or/^dvintque Tariiiée qui alla à t^àplés/viot jasqàéSs'ii 
Romme» ià où fut moult bien traiclè parle Pape 7ûie\ ^ffifi 
pour lors.'estoit nouvellement ÏPape et amy duTRôy.T^èipiiuoy 
les Françoys prindrent leur chemin tout drbît^Vers Nsiplëi; 
et, vindrent jusques au rivage Â^ une grosse rivièi*e, qnë en 
latin se nomme Liris , autrement GareillaDa(i jjaqûeltéesl 
gardée par les Espaigqols. Et demeura longtemps' cislle^àï^- 
mée audict Gareillam et tant que les vivres et ^jgëni'letif 
jurèrent tindrent bon. Ôr,fut là le Roy ïrès-ibal sèrVjrpar 
aulcuns capitaines principaux, lesquels uvbieàt liaieUrj^nce 
avec les gens de finance et trés^oriers dônï '^ ta pàrfin i^en 
Iroiivèrent très -mat; car les ungs furenl'bahnis et lëtM 
biens con^squez/Ies aultres pùgrïis dé' lëûî^'ëor^é; "D^l^àttî 
le temps qiié les Françoys éstoieht àti Gàrilliàti!i »t;etili^*^(uft 
se vouloient retirer à cause de la IktiiinéVtiiig'étiàéciiil 8^sA 
boutoit à son debvoir de honnestement se retirer par bon 
ordre. Quant les Espaignols qui de leur nature sont cantë- 
leux et diligens et faisant tousjoHrs bon guet, cogneurent la 
retraite des Françoys , passèrent sur pons de bateaux le 
fleuve par plusieurs lieux en moult bon ordre ; et quant ils 
eurent passé le fleuve, vindrent frappeb sur lés Fràiiçb)^ 
nonobstant qu'ils fussent bien cassés' et' biebrômpni^*^ les 
chevaulx aussy , pour la faulte des vivres qù'ilz âvbiént eue 
par si long-temps. Et ainsi que les Espaignols estoientd'une 
part combàttans contré Françoys',' ^li-ault^ë' liéti; àésez 
Ibing de là, eetoit lé noble chevalier ]^ayârd';'léi[i!r6l ik 
Oing delà à une petite rivière moult profonde "vit véttlk^biini 
deux cens chevaulx bien armez , otisiir céti^e'^rî'yièJ^^ arvdft 
uÀ^ petit pont où poùvoyent passer detik h<fWttUe^^an)ûM 

(4) GarigUane , rivière qui se jette dtni la mer de Toscane. 
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^3iDble. Si vint sur ie pont Bayard , et n*avoit avec luy 
> ung autre homme d'armes , si luy dist : « Mon amy» 
Tousprye que tost et vistement courez devers nos gens 
t; amenez des gens pour garder ce pont de passer à ceste 
v*osse flotte de gens d'armes que je voys bien près d*icy. 
en vous attendant je bouteray bonne peine à garder 
» <^e pont. 9 Or» alla cest homme d'armes quérir recours» et 
le noble Bayard bien délibéré, monta sur le pont, si arri- 
vèrent les Espaignols , et fort frapoient sur Bayard, mais 
le vertueulx chevalier» à l'ung donnoit sur son heaulme , à 
l*autrç8ur la teste et bras; les aultres ruoit en la rivière 
dont les Espaignols estoient tous esbahis. £t quant virent 
que par une si merveilleuse force et rudesse les ruoit et jet- 
toit dedans la rivière» dont bien tost cinq ou six tombèrent 
dedans parce qu'elle estoit moult profonde et lymoneuse , 
et les bords de la rivière si haulx que cheval ne pouvoit ar-* 
rîver au-dessus» voyant Espaignols ainsi ahonlez d'ung 
FrançoySj getoient contre luy picques » lances et' aultres 
l^arnoys de guerre ; mais tout ne leur servoit de riens , 
pource que le noble Bayard rabatoit fout » et dura le com- 
bat une grosse heure. Alors vit Bayard le secours des fran- 
Ç^ys aprochez de luy ; si cria à haulte voix : a Hastez-vous» 
^Qoliles Françoys» et secourez-moy» car ceste bande espai- 
' Spolie est à nous» et à maie heure sont venus pour vouloir 
' passer ce pont. » Quant Bayard vit ses compaignons fran- 
Ç^ys estre arrivez au pied du pont» cria à haulte voix : «Sui- 
* ^^z-moy» mes amys. » Et passa le pont oultre» frappantsur 
*^^ ennemys comme un lyon » et les Françoys qui estoyent 
▼Quus après luy. Quant les Espaignols virent ainsi frapper 
^^ycird ; pensant que les aultres ne feroient pas moins» û 
^^ Inoculèrent le mieulx qu'ilzpeurent» attendant secourt 
^^s aultres qui n'estoient pas encore passés celle rivière ; 
^^^8 le noble Bayard avecques ses compaignons en deffi- 
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tént thM^ grosse partie, et Teas^ent toute deflarctô è\ tl'eûÂ 
eêté que Ae loing virent venir une grosse bande de gens àe 
éheval. Alors dict Bayard à ses compaignons : c Messleuk^ 
tmesamySyChascun s*arreste; car jevoys une grosse bande 
»d6 gens venir au secours de nos ennemys. s Alors chascun 
)>en§a à U retraicte Vers le pont; et demeura Bayard tout 
le dernier jusques ses gens eussent passé le pont , mais ils 
ne sçeurent si tost passer, que les Espaignols bien cinqtiàtité 
hommes d'armes furent sur Bayard. 

Qnant Bayard vist qu'il n'estoit possible soy deffendre 

si distà ung des plus apparans des Espaignols : « Seigneur, 

% ce n'est pas honneur à cinquante combattre contre titig, 

» {n'rii s'il y a aulcun de vous autres qui voulsist k m^y 

» combatre , je suis tout prest. » Alors , dist ung Espaignblc : 

i Françoys, comme ose 4u parler ainsi , veu que tu nenods 

n peuU eschapper?» «Certes, se dist Bayard, je suis trop 

1 loi pour ceste fois moy defiendre contre une telle troupe. • 

« Or » dist l'Ëspaignol , Françoys , estes • vous gentil 

« homme. » « Ouy, certes, dist Bayard. » « Comme est 

< vostrenom, dist l'Espaignol , etje voussaulveraylavle.s 

« Mon nom dist , est Champion du pays de Guyenne, s 

Sur ces paroUes^ dict l'Espaignol à ses compaignons: «Or, 

« avons-nous gaigné ung prisonnier, gardons-le bien et le 

« boutons au million de nous qu'il ne s'en aille. » Et ainsi 

qu'ils âvoient proposé luy oster ses armes^ quant les PrAù- 

çoys, qui avoient passé le pont moyennant le seigneuf 

Bayard , virent ainsi le mener, furent très -dolens. Alors , 

l'ungd'iceulx va dire i «Frères et amys, secourons le noble 

» Bayard» lequel a bouté sa vie en danger pour nous sanl- 

s ver, ce nous sera honte h tousjours , mais, si ainsi lé lais- 

» sont mener aulx Espaignols, car s'ilz luy oslent Son âf met 

> el banière > ils cognoistront que c'est Bayard^ alors tôttt 

l'évoir de France ne l'auroit pas , mais le fetront mourir 



DU CHfiTAUBR BAYABD. |]5 

c erueHemeiiit , dont seroit dommaige plus que de cheva- 
c lier du monde. Or^ hastons-nous , el le secourons avant 
ff qu'il soitcongneu des Espaignols.» Alors coururent toils 
josques ils vindrent pfès des Espaignols. Et quant Tong 
d*eulx aperceut que les Françoys roydement venoyeut 
contre eulx , et que desjà estoyent fort approchez, cria à 
haulte yoix : «A messieurs, ce n'est pas temps de causer à 
n ceste heure» ne deviser à ung prisonnier, vela tous ses 
» compaignons Françoys qui nous approchent bien fière- 
» rement. » Alors que Bayard ouyt les parolles , son cueur 
enfla et détint gros comme d'ung lyon , dont il porte les 
armes. Et quant ouyt crier les Françoys : «France, France, 
9 laissez ce prisonnier^ oncques ne prinstes prisonnier que 
~ i si cher tous coustast. n Alors Bayard tira son espée, la- 
quelle ils neluy avoient pas encore ostée pour ce qu'i) les 
eiitfetenoit tousjours de belles parolles, et comme ung 
aitre Hector ou Pompée , ou le bon chevalier et chrestien 
Roland) fièrement et si rudement frappa sur ung Espai- 
gnol, qu'il le rua par terre et puis donna des espérons II son 
dieval» qui estoit moult las, mais la nécessité augmenta la 
■ tùtce. 

Quant les Espaignols premiers contre lesquels avoit gardé 

le pont Bayard virent ainsi sur tous les aultres combatre 

"Bayard, ili: vont crier contre celluy qui l'avoit prins pri- 

sotinler ; « la grant faulteque vous avez faicte de non os- 

"t ter les armes à ce forcené et enraigé Françoys, nous le 

» tous avions bien dict , car luy tout seul a gardé le pont 

I pins d'une heure , contre nous , et si en a rué^ plus de 

» sit dans la rivière. » Le combat fut bien fort merveilleux 

de ling cousté et d'aultre , nonobstant que les Espaignols 

fàèsent beaucoup plus que les Françoys; mais les Françoys 

'teinme enraigez frappoyent et aymoient mieulxmourir que 

kinfli se rendre , et par espécial Bayard , qui estoyt a^senré 
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de mourir cruellement s'ilz le pouvoyeat tenir en leur puis - 
sance. Parquoy commencèrent les Françoys à frapper plus 
fort que jamais , tant qu'ils boutèrent les Espaignols en 
fuyte. Or, n'avoient garde les Françoys les suivre» car leurs 
chevaulx estoyent cassez et mouroyent defain , et estoyent 
maigres et deffaitz. Mais quant le noble chevalier Bayard 
les vit ainsi fuyr, cria à hauUe voix : « O Espaignols, lëgiers 
• et caulx sur tous aultres , aujourd'huy n'avez pas bien 
» vostre astuce et cautelle alTricquaine et penine employé, 

> quant avez eu en vostre main celluy«que plus desiriez 

> avoir» c'est le champion Bayard. Certes , rien ny a servi 
» vostre cautelle contre le pouvoir de Dieu , qui aujour- 
» d'huy m'a saulvé la vie. Rien ne vault prudence hu- 
» maine que l'on appelle cautelle contre de Dieu la sa- 
» pience. » 

Quant les Espaignols qui estoieut demeurez des derniers 
ouyrent que leur prisonnier Bayard eschappé estoit, à 
peu ne tint qu'ils ne sortissent de leurs sens , et inconti- 
nent coururent et le dirent à leurs compaignous^ dont 
celluyqui l'avoit prins cuyda mourir de dueil^ cars'ill'eust 
congneu» l'eust plustost tué que permettre qu'il fust es* 
chape. Or» disoient les ungs , en maie heure l'avons ainsi 
perdu » car nul Françoys oncq ne fil tant de maulx aux 
Espaignols que ce Bayard» et si France avoit plusieurs teiz 
Bayard » il n'y a nation qui sceust à France résister. Les 
autres disoyent que Dieu garde lousjours les gens de bien 
et leur honneur» et que ce eust esté dommaige s'il eust 
esté prisonnier» pource qu'il a le bruyt d'estre chevalier sans 
reproche et bien le démonstra au combat du seigneur 
Alonce» quant après sa mort fut très-doulent et desplaisant 
de sa mort» laquelle il plora bien fort; et si luy fit moult 
gros honneurs à sa sépulture » contre les coustumes des 
guerres anciennes. ]Les autres disoient : certes » ondistbeau- 

\ 
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^oup de bien de Bayard , mais ilz estoient desplaisans qu'il 
:fu8t eschappé pour ce que si souvent c*estoit uiocqué 
^'euix; les a ultres disoient que c'estoit'sa coustume de se 
Jouer aux gens joyeusement , sans mal dire de personne au 
:inonde et que souvent parloit de luy par jeu et plus sou- 
vent que des aultres, et en France oncques homme ne fut 
^esplaisant de parolle qiie Bayard dist; ne oncques homme 
3)e fut triste en sa compaignie. Et par ainsi les Espaignols 
^evisoient des gestes et des mœurs du noble Bayard, mais 
quelque parolle qu'ils en sceussent dire ils estoient très- 
Wlesplaisans de ce qu'il leur estoit eschappé. Et par le con- 
-braire» lesFrançoys joyeulxde sarecouvrance. Etpouvoient 
3es Espaignols , à l'heure qu'ilz tenoient Bayard, avec l'é- 
^?angiledire: modicumvidlmus eum, et Bayard uinsi modieum 
-'Dideèitis me. Mais je prie à Dieu à ceste heure , que tous 
'temps et sans fin voie Bayard au reaulme des vivans. 



CHAPITRE V. 

Comment le noble chevalier Bayard alla avecques le Boy 
Loys XII à la conquestede Germes, et comment U monta 
le premier au bastillon, 

(: S07.) Du temps que le Roy Loys dousiesme tenoit Gen- 
res» les gentils hommes eurent grosse discention contre les 
marchans et la commune de la cité; et furent déchassés les 
nobles par le commun peuple et par incitation du Pape 
Jules second , qui pour lors estoit devenu maulvais Fran- 
çoys y pour la récompense des biens que les Françoys luy 
avoient fait quant fut chassé par Pape Alexandre Borgie» 
6e trouva refuge ny saulveté que France, et ainsi de ce que 
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bs Françoys furent cause qu'il fut fiiit Pape par le mojfw 
de monseigoeur le légat d' Amboyse ( i )» qui luy donna toute» 
aes voix qui tenoient pour luy, parquoy ledit Pape fat 
moult ingrat envers les Franco ys , qui est le péché qui plus 
desplaict à Dieu que ingratitude. Lesditz nobles de Gennea 
envoyèrent ung «mbassade devers le Roy et fist one Iielle 
oraison pour la noblesse de Gennes, messire Estienne Yi« 
valdi, docteur enloix, laquelle autreffois ay insérée en mon 
livre dict : Tropheum Gaiiorum, Le Roy Loys voyant le dis* 
cord et controversilé des nobles et citoyens de Gennea» 
envoya gens pour démonstrer au peuple qu'ils voluasent 
obtempérer en toute raison aux gentils hommes , laquelle 
chose ne voulurent faire , mais eslevèrent un duc de bas 
lieu et le menèrent par la cité en triumphe. Voyant le Roy 
que le peuple de Gennes estoit effréné et insencé» désirant 
bouter paix entre eulx , leva une moult belle armée en 
France pour aller conquester Gennes» lesquelz s'estoient 
révoltez contre luy ; si fist amasser gens par tous lieux et 
alors le noble Bayard estoit à Lyon» malade de une fièvre 
quarte , laquelle il porta long-temps et oultre avoit au bras 
dextre une ulcère très mauvais et assez caverneux. 

Or, ung jour je donnay à soupper en ma mabon au dict 
cappitaine Bayard et à sa cousine damoiselle Magdaleine 
Terrail, femme de feu escuyer noble Claude de Vèïray» 
pannetier pour lors de la Reyne. Or advint au soir, en 
souppaat, que je {uy dictz : c Monsieur le cappitaine. je me 
» esmenreille de vous qui estes si fort malade de la fièvre , 
» et oultres avez au bras ulcère moult dangereux» comme 
9 voulez aller à Gennes avec le Roy^ entre ces montaignes 
n petiines et la guerre vous bouter en danger. » Si me ré- 
pond: % Certes, vous dictes vérité» mais à la nécessité on 
» ne doit laisser pour aucune chose son prince, et mieulx 

(I) Lecaiii«àiO«kir^<rAîhboii6. 
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aymeroys mourir avecques luy que de mourir icy Jt 
hoDlé. » Alors je luy dis : a Seigneur cappitaine, ^(i 
moins jasques serez bien guéry do voslrc brjis, allç{ 
après le Roy pour ne eslre si fort foullé des gens avec- 
ques monseigneur le légat d'Amboise jusques àGenpeS| 
et entre cy et là \ pourrez estre guéry de vostre bras t}^ 
aussi de la lièvre.» « Certes , dist-il , monsieur mon amy» 
vous dictes très bien , mais une chose je crainctz à mer- 
veilles , c'est que ses prothonotaires , qui suivent mon- 
sieur le légat, chevauchent un tas de mulies espaignolleS| 
lesquelles ruent souvent et j'ay maulvaises grèves» par- 
quoy craindre ye plus les piedz des muUes, lesquelz n'ay 
pas acouslumé et ayme mieulx estre entre les chevaul^^ 
qui me congnoissent et uioy eulx. » Alors luy respondit^i 
Seigneur capitaine, il vous est à pardonner, carcen'e^t 
pas de maintenant que commencez à gaudir, » « Certes^ 
non lais, dist Bayard,je le dis sans jeulx, ainsi que l'en- 
tends. » A la rcsponce dudit seigneur capitaine» c§uIk 
qui estoient présens moult se boutèrent à rire pource que 
d^une grâce le disoit qu'il n'est possible à rescripre. Bien- 
tost après que toute Tarmée passa les monts , et si à coup 
que Tonne vit jamais armée silost passer les monts et sage • 
i^ent le fist, car s'il eust demeuré dix jours de plus^ les 
Genevois avoient secours du Pape et de l'Enipereur Maxi- 
milien et fussent les Françoys mors de fain aux montaignes. 
Auèsi le sçavoit^ bien le prudent Roy^ que la nature des 
f*rançôis veult estre tost et soudainement boutée en exécu- 
tiQn et ne séjourner long-temps en unf{ lieu , comme bien 
récite César en ses Commentaires, et Julius Celsus ^ son 
commentateur aussi, et autant en dit Florus en ses Epitho- 
mes. Quant Tarmée eust la plus part passée les nioutai- 
Çnes» le Roy part de Lyon à toute diligence» et le noble 
Bayard avfic^es sa fièvre et bras avecques lluy et fist ^apt 
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le Roy par ses journées , que en brief fut devant Gennes , 
et les Genevois furent bien esbahys de la diligence qu'a* 
Toyent faicte si soubdaine et n'eussent jamais pensé qu'ilz 
eussent si tost les monts passé » et cuydoient bien avoir se- 
cours avant la venue des Françoys. Or, avoient fait ceutx 
de la ville^ au hault d'une montaigne , ung bastill^n jOQOult 
fort pour secourir la ville , et sembloit estre imprenable 
pour tout le monde. Quant les François virent ce bastillon 
si fort au dessus de la montaigne, si furent moult es- 
bays à cause que la montaigne estoit moult haulte et 
droicte et aspre à monter. Le Roy tint son conseil assavoir 
inont si on devoit monter et assaillir ce bastillon; les 
ungs disoient que ce seroit bien bazardé l'armée et la no • 
blesse et qu'ilz avoient moult grant avantaige sur les Fran- 
çoys » les aultres disoient que Ton pouvoit bien avoir et 
combatre t'a ville sans gaigner le bastillon. Alors voyant le 
noble Rayard , plusieurs et diverses opinions dit , devant le 
Roy et devant tous les princes : « Sire , suis d'avis que de- 
» vous hardiment monter la montaigne et combatre ses 
» bourgeois et marchans de la ville et chasser hors de ces 
B bastillons et moy avecques ma iiebvre quarle , laquelle à 
» mon souhait à ceste heure fust ailleurs , et avecques 
9 mon bras bien foullé , je veulx monter le premier. » El 
puis il dist au capitaine Maugeron , qui depuis mourut de- 
vant Ravenne : « Capitaine Maugeron , venez avecques 
:> moy, car nous sommes d'ung pays et de long-temps nous 
» nous congnoissons , suyvez-moy, et si le bras est faible si 
V fera aujourd'huy expérimenté, quant aux jambes elles 
» sont agilles et légières pour bien monter.» Aux parolles 
de Rayard tous jeunes gentilz hommes prindrent cueur, et 
dirent tous ensemble: «Suivons Rayard, par raison ne 
» devons craindre de monter après luy. » Et par ainsi mon- 
tèrent tous les gentilz hommes premier après^ Rayard , et 
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leê aTantariers et Gascons après moult fièrement tous se 
eamerfeilloyent de Bayard» que avec sa fièvre montoit lé- 
^ièrement devant tous les aultres, la demy tance à la main 
et incontinent qu'ils furent au hault de la montaigne , au- 
près du bastillon cria Bayard : « France 1 France ! or, mar- 
B chans» deiTendez-vous avec vos aulnes et laissez vos piques 
» et lances , lesquels n'avez acoustumées. » Et à ce^ cry 
marcha Bayard avec ses compaignons sur les marchans 
«cordonniers et drappiers et charpentiers etfrappèrentd'une 
si grande force et hardiesse que c'estoit merveille» et par es- 
péciai le noble Bayard tellement frappoit que les Genevois 
fuyoient devant luy comme brebis devant le loup , et s'es- 
^eilloyent les Genevois d'iceluy qui ainsi frappoit et tous- 
jours exhortoit les aultres à combatre et par fin firent tant 
les François qu'ils boutèrent les Genevois en fuyte , les ungs 
-fuyoient d'ungcousté de la montaigne, les autres de l'autre» 
Toyant Bayard que ainsi fuyoient Genevois et après Fran- 
çois chassant » si cria Bayard: c Messeigneurs et frères , al- 
» lona gaigner le bastillon , car pourroient plusieurs eslre 
» dedans 9 qui à la descente» pourroient ruer sur nous et 
» nous deffaire. » Et à ce mot tirèrent tout droit au bastil* 
Ion là où estoyent Gène voys au nombre de deux ou trois cens 
encore. Et quant le noble Bayard fut illec arrivés! rua sur 
ceulx Genevois moult rudement et quant virent que ainsi 
estoient par Bayard meurtris» si prindrent ceulx qui s'en- 
foyoient et délaissèrent le bastillon » et prindrent à courre 
droit au bas de la montaigne. Et par ainsi» Bayard avecques 
ses compaignous gaignèrent le bastillon qui fut cause de la 
prinse de la cité de Gennes » car après que le bastillon fut 
prins et gaigné par les Françoys, cculx de la cité se rendi- 
rent à la mercy du Roy Loys» et entra après ledict Roy en 
n^oult grant triumphe » comme victorieux en la cité là où il 
fist par justice mourir celluy qii% a voient eslu duc de 
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Gennes et le seigneur Jiutiman , lesqaeli esteiMl ptumcK» 
leurs d'icelle discorde des nobles ayecques le popuUôro. 
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CHAPITRE VI. 

/)tt Tu^é/tf Bajard^ amêmenl à CectpédUwmdmMoy Ltfsémh 
ziesme contre les f^éniiieHêi eut eheirge ée gent tk fièd et 
dechevaL 

(1 509.) Ung temps après la défaicte elcoiiquetle èaGea- 

nés, les Vénitiens qui estoient pour lors ceOsidérm avéë le 

Boy» eurent guerre contre l'Empereur Maximiliaa» au payv 

deFrioIeàung lieu dit la Piarre.Voiaal ies Vépieteiu» !*£■!•- 

pcrcur estre fort indignes pontre eulx» pralicquèfenl apeipe^ 

tement avecques luy sans feire aucune estime du Rey t ^ 

sens le advertir aucunement, dont moult leurdousla apvèi» 

et furent leurs articles passes et coecludl; sans ie Roy^ ■éo'- 

obstant que les Vénieteas retindrent par ung , ^M al le 

Roy fouloit entrer aux pasohes fidèles entre euk et MàtiMiU 

lian qu'il pourroit eutret*. Voyant le Roy que esUrit fta($e ei 

prudentlasuperbevénicienneeinplaBiée contre U ealtlNI éli 

lyéa, avoir ainsi appoîncté aans iny, si eegita en iuy» et fé9kH 

comment il pourroit abatre l'orgueil du lyon eiBpltfteé. Si 

pratiqua» par le moyen du légat d^Amboyse» appdnétèfiMlii 

avacques l'Empereur, avecques le Pape Jules seeend.éféi^ 

ques le Rcy d'Angleterre, aussi au lieudeCafflbrey JéPicÉr^ 

die^et fut aussy comprins le Roy Ferrand,Royil'EspeigMp 

qui pour lorsestoit puissantprinceêtsaige,et futfiiieiee^lll-^ 

spif ation contre les Véniciens , qui pour i^e temps ne oml- 

gnoieat prince chrestien par leur superbe. Et entreprffil le 

Roy Loys toutaeel de étfbire lee VémeitM, eàft il elMit « 
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9euré que Espaigne, Angleterre et JiAe second, ne faiioienl 
c^tappoioctement fors pour destruireFrance» pour ce qu'ilz 
çopgnoissoient la force et cautelle TéDicienne, et de leurs 
eaneiuys, vouloyent détruire leurs enuemys , mais le Roy 
cogpoisspit sa puissance et icelle des yéniciens ne vouloit 
coadjuteur» aios seulement vouloit estre en seurtéde ses 
ennsmys de ne courre en son royuulme du temps qu'il fe- 
roitguerre contre le lyon emplumé vénicien* Aceste cause 
le Roy avecques grosse armée passa les montz et cognoissani 
la vertu du noble Bayard» lui donna trente hommes d'armes, 
lesquels souloit avoir le capitaine Chatelar, Et en oultre, 
le Roy fist appeler Bayard, si lui dict : « Capitaine Bayard, 
»)e vous ai donné trente hommes d'armes, que souloit a voir 
» (eu Çhatelar , mais nonobstant icelle compaignie pourçQ 
«que tousjours aves bien conduit gens de pied, et sans au* 
»cune pillerie faire sur le peuple, à ceste cause, veulxque 
»èçeste expédition présente, ^yez sous vous mille hommes 

• de pied, et vos hommes d'armes conduira vostre lieute- 

• lenant* Sire, dist Bayard, à vous est commander, h moy 
« d'ebéyr à vostre comn^andement ; mais vous prie de bofi 
Jicueur et suplie que puisqu'il plaiac à vostre majesté que 
j» j'aye charge de gens de pied, sera vostre plaisir vous 
« contenter que j'aye seuUemeot cinq cens hommes, et que 
a Je les eslise à mon plaisir, car sire, je v^tuspmimetsque je 
a feray plus de cinq cens pur moy esleusi que de deux HÛUe 
a autrement choisis» e| sait» content sire « estre tousjours des 
a premiers et aux lieux plus dangereux. » Ppur donner à 
MÇnoistre queBayard est pour conduire gens autant à pied 
que à cheval, car oncqqes ne fut Bayard en bataille là où 
il eust charge de gens de pied que on ne parla de ses faitz 
(St de ses gens plus que de tous les autres , et oncques ne 
veulut avoir plus de cinq cens en charge , et avoit si bon 
hruyi par là ^ii i| passoil que veooyent à luy de di^ lieues 
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les paysans pour le faire passer avecques ses gens en leurs 
yillaiges.etse débattoyentqui les auroit,poarce qu'il faisoit 
faire si bonne justice et pugnissolt les délinquans sans fou- 
ler ie peuple. Et n*enst osé un gendarme pilier une poulie 
contre le vouloir de son hoste, parquoy n'estoit pas mer- 
Teille s*il estoit ayme d'ung chascun. Le Roy Loys avoit 
passé les montz, avecques luy monseigneur le duc de Lor- 
raine avec lequel j'estoye et toujours près de sa personne» et 
tous les princes de France. Ainsi vint U Milan et n'eut pas 
demeuré six jours à Milan, que les Yéniciens boutèrent le 
siège devant Tiivys, laquelle ville n'estoit point deffensable, 
car on ne la pouvoit remparer par derrière les murs» à 
cause des maisons; et si avoit dedans bons capitaines^ 
comme le capitaine Jmbaud de Romanieu Daulpbinoys > 
bien estimé en guerre, le capitaine Fontrailles ^ lesquelz 
voyant desrocber et rompre les murs sans pouvoir ram- 
parer, comme gens sages et prudens, parlamentarent au sei- 
gneur Bartholomé d'Alviano et au seigneur conte Petilliano» 
et les en laissèrent aller les capitaines, bagues saulves, et 
les aultres un basson blanc à la main. La baterie futsiforte 
que nous ouyons l'artillerie de Milan, qui fut cause que le 
Roy partit plustost beaucoup qu'il n'eust fait, et par^ 
tit au matin de Milan , et vint avecques son armée coucher 
à Gasam, et lendemain passa la rivière de Adde, sur ang 
pont de bateaux, k la barbedes Yéniciens, sans qu'ils osas- 
sent bouger de Tri vys; Et demeura le Roy, quatre jours de là 
la rivière, là où tous les jours avoit guerre guerreable en* 
tre François et Yéniciens, et là fut tué le capitaine Gbappe^ 
ron. Après les Yéniciens boutèrent ie feu à Trivys, et mar- 
chèrent contre Pandin , et les Françoys contre Rivolte à 
cousté les ungs des autres, et print le Roy Rivolte par force. 
Le lendemain le Roy print son chemin vers Pandin, et les 
Yéniciens aussi , si trouva nostre avant-garde , rarrière- 
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garde des Véniciens laquelle conduysoit le seigneur Bar-* 
tholomé d'Alviano; et ainsi commença la bataille moalt 
forte et impétueuse, laquelle dura quatre heure tousjours 
combatant^ et eust beaucoup d'affaires nostre avant- 
garde, si n'eust esté secourue par une bande de nostre ar- 
rière-garde , dont le noble Bayard, avec ses cinq cens 
hommes fist merveilles, car les gens de Bayard estoient 
tous gens d'eslite, et qui de long-temps a voient suivy les 
armes, et avoient leur capitaine Bayard qui faisoit mer-- 
veilles» tous)ours les exhortans et cryant : < Amys, frappons 
» dessus ses bourgeois Véniciens.» Et firent tant les Françoys 
qu'ils gagnèrent la bataille ; et fut fait prisonnier le seigneur 
Bartholomé d'Alviano , par le vaillant chevalier et preux 
monsieur de Yandenesse , frère de monsieur le maréchal 
de Ghabanes, lequel seigneur de Yandenesse» mourut der- 
nièrement à la retraicte des Françoys, quand le noble 
Bayard print congé de ce siècle. Et pource qu'ilz avoyent 
esté tousjours amys et compaignons et semblables en armes 
durant leur vie , aussi convenoit par raison leur fin estre 
semblable» Après la bataille estre ^aignéo, le Roy marcha 
oultre lendemain et print le chasteau de Garavas; et de là 
vint à Bresse , laquelle se rendit à luy. Et puis print son 
chemin vers Pesquière et print le chasteau par force là où 
furent tuez Yéniciens de quatre à cinq cens et demeura à 
Pesquière troys sepmaines attendant parler à l'Empereur 
Maxinâilian, et quant vit que l'Empereur l'abusoit, revint à 
Cresme et à Grémone , de Grémone à Pisqueton et de là à 
Lode 9 de Lode à Millan, et demeura trois sepmaines à Mil- 
lau et après s'en retourna en France; et monseigneur duc 
de Lorraine Anthoine, avec lequel je estoye tousjours jus- 
quesà Lyon» de Lyon alla le Roy à Blays et monseigneur 
fe duc»^ tous Inous autres ses serviteurs» allasmes en Lor- 
raine. 
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ft ê%ltl ¥6§lre édustunie tousjours à chercher tes grans âf- 

• Mnmi r^m tçafes que les ennemys sont beaucoup plué 
» fora et puissana que nous; ils ont cent hommes d'armes 

• bmis et esleuis , six cens chevaulx légiers , sept mille 
f hdmilles diDpied. Nous ne avons en tout que huyt vingts 
» héllifllèii d*armes Françoys et mille hommes de pied. 
» Cr^SsI bieft petit contre une si grosse trouppe de gens. » 

Alon resptmd le noble Bayard : « Seigneur, vous dictes 
aférltéi nais vous sçavecque les ennemys sont plus foul- 
a iei de f^ttif de Naples et de Rome que nous, et aussi qu'ils 
» M 86 âoaelenl de riens pource qu'ils sçavent bien que 
9 (que n'tt^ons pas se leur semble gens pour les cômbatre , 
a qai #sl k causd que se diligentons aies surprendre , facil- 
» letnent lea défibrons. Dieu ne donne pas tousjours la vi6- 
I lolre M plus grant nombre et plus souventà donné la vic- 

• toireau moindre nombre que au plus grant, comme fit à 
a Ai^Ai^dre^le^rant avec trente-deux mille Grégeois , le- 
f ipHsldeffit leRoiDaire de Perse , qui avoitquntrctcensmille 
» ^Wfiens 9 et Jules-César, avec peu de Françoys^ deffit 
a 9^ttipée*le*6fiint 9 qui avoit quatre foys autant de Rom- 
a ftiaiiiai èl» d« notre temps , le Roy Charles YIII h Four- 
-* BOM^ Bv^ huyt mille Françoys ou Suisses , deffit qua- 

• rante touille Italiens. La victoire vient de Dieu et non pas 

• duiM^tnbre dei gens, pour ce Dieu f\it indigné contre 

• Bavfd de ee quMI feist nombrer les enfans de Israël, 
apMreie qu'il vouloit que David eust confiance en luy et 
1» nbn pas au nombre des hommes. » Qunnt le cappitaine 
Montèaon tsttêt ainsi ouy parler Bayard, si appelle le sei- 
gttemr de Lude et Pierna Pon Daly, lieutenant de Bayard et 
l^iltrciIHe el leur dist : « Messieurs^ vous avez ouy parler le 
«tttppitaine Bayard, que tous semble de ses parolles?» 

tOertéé 9 seigneur 9 dit Pierre Pon, je suis de l'oppinion de 
Btryard; % « ÔMtêii , di^ Mbfateson , tonis este» suspect , vous 
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» n*aTez garde de dire le contraire; mais,f^pMiir daLade, 

> et TOUS» Fonlrailies , quelle esl rostre oppinioo ? > Aian , 
respondirent : • Monsieur, nous sommes de Toppinion du 
» cappitaine Bayard. > Alor« délibérèrent ce soir partir, et 
mirent sur la rÎTière du Po les gens de pied, à Tingt-deox 
heures, à la forme italienne, sur la nuyt; et partirent de 
Ferrare les gens de cheval parterre, et chevauchèrent tonte 
la nuyt et firent tant que , au point du jour, furent presdes 
ennemys et vindrent jusques auprès d*une petite rivière 
profonde à merveilles et estroicte , là où fiiUoil passer sur 
ung petit pont Tung après l'autre , si firent tant qu'ils pas* 
sèrent sans que les ennemys en fussent advertis. Leurs gens 
de pied qui estoient venuz par la rivière du Pau , furent aus- 
sitost au petit pont que les gens de cheval , si se assemblé-» 
rent et mirent leurs gens par ordre. Si vindrent sur les huyt 
heures au matin , à la forme firançoyse , près des ennemys, 
si dist le cappitaine Pierre Pon à ung dist Anglais : c Yoyes 
» si nos epnemys sont point en bataille , et s'ils se him- 

> gent. » Alors alla ung peu près des ennemys , se vit que les 
ennemys ne faisoient compte de riens. Adonoques marchè- 
rent les Françoys par si bon ordre, qu'ilz vindrentsi joindre 
aux ennemys. Si frappèrent François moult fièrement sur 
eulx et les boutèrent en route. Alors , le noble Bayard , 
conmie ung vrai Hector ou Achilles , cria à haulte voix : 
t France I France ! » Si rua si rudement sur les ennemys , 
qu'ilz les desbranla totallement; quant les ennemys si virent 
ainsi pressez , cuydoient que les Françoys fussent six Jbys 
autant, sise mirent à fuyr , les Françoys après eulx, et furent 
tous tuez ou prins prisonniers et peu en eschappa. Après 
ceste deffiiicte , les Françoys retournèrent à Ferrare , là où 
le duc leur fist la plus grant chière du monde et sur tous 
aultres au noble Bayard. Car estoit le bruyt que Bayard es- 
toit la cause principalle de celle deffidcte que fut la cause 
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que la duchesse feist plusieurs présens au noble Ba7ard;et 
tous les jours les dames de Ferrare visltoient le preux che- 
valier Bayard» lequel tousjours se gaudissoit plalsammenl 
d'elles» et esloit Bayardsi fort aymé d'uug chascun que on 
ne pouYoit soûler le peuple à bien dire de luy. 



CHAPITRE Vm. 

Comment le noble Bayard entra le premier dedans la cité de 
Bresse avec M. le duc de Nemours , qui estait de la maison 
deFoix, neveu du Boy Loys.dousiesme » et fils de sa sœur y 
et comme il fut blecé en la cuisse. 

Le Roy Loys douziesme » très- crestien , après Iti discen* 
lion qu'il eut avec Pape Jule second » et après que le dit 
Roy f^it chassé le Pape de devant Boulongne » les Yéni* 
ciens occupèrent » par aucuns moyens , avec l'aide du dict 
Jule 9 la cité de Bresse , la quelle cité avoit esté édiffiée 
par les Françoys » lesquelz Bregnus avoit mené en Italie , 
et nomma la cité de son nom Bresse. Ce Bregnus conquist 
MiUan» Bergame> Vicence> et autres citez » et les édiffia 
dont icelle province fut nommée Gaule des Françoys 
Transalpine; et depuis a prinse , plusieurs noms , comme 
Lombardie aux longues barbes , qui estoient gens de Scithes 
et Insubres des Insubriens ; mais par les Françoys a tous- 
jours rertenu leur nom de Gaule Transalpine , c'est Ganle 
oultre les Alpes. Ce duc de Nemours, nepveu du Roy» 
estoit moult vaillant prince > jeune de vingt-cinq ans » hardy 
aux armes et aymé d'ung chascun ; et n'y avoit Françoys 
soubz luy qui volontiers ne voulsist exposer et bouter en 
danger sa vie pour luy« Entre tous capitaines il aymoit 

T. I. _ 9 
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liii|^fèrëiiefai te noble cheralièr BûjiM ; fSnthe 
estoit cberaléuredx comme iuy ; el ung khaican âynle 
ttireliement son seihblabte en mear^, et poiir ke se ^bati 
noii totatlemeùt par le conseil de Bayard ; Abtit bietf f e 
trouva. Et si dépdis plasiears aiiitres eussent eiîStiftj h^ 
conseil de Bayard, les choses n'eussent pas empirées. 

Alors ce bon et chevaleureux prince dit : c Bayard capi- ^ 
ntaine, mon amy , vous sçavez comme les Vénicicns » par 
»cautelle , ont pridse celle o6bIè cy(é de Bresse, laquelle 
»par droit naturel doit estre Françoyse; car les Françoys 
» l'oiit édifiée et bastie , dont encore elle porte le rTom de 6è 
» preux Brégnus Françoys, qui conqùesta foute Italie. El 
» vous sçiivejk que toutes choses volontiers par simboliiation 
» philosophalles retournent à leur nature. Or ^ vous prie 
» que en vérité disiez vostre opinion ; c'est comment pour- 
» ttitii trouver moyen pour recouvrer celle belle cit6 , et la 
» Retourner à ses ptemiers maistrés et à éa première nature.» 
A ièï paroles ; pdr îAanière de jeu y et comme cel^gr qiiH 
Ae ptend pas les choses trop aigrement , re^pondit Bayard : 
« Monseigneur ; il ilie seinble <]fue veu vostre cueur et lifar 
» âieiffie \ et aussy de vos nobles François , que ce n'est pas 
» chose difficile S une telle noblesse prendre et conquérir 
iiSné cité gardée et defFendue par bourgeois et marcbàiffi 
9 9è titlë , dont le gouverneur est ung sage providatéur qui 
AOncqoes ne rompit lahce en guerre. » Alor^ réspond lè 
due ; ^ C'est très-bien dit , capitaine Bavard ; iliais voué 
» sçatez que le ieigneur André Grîst ( i ) est homme sça- 
^ vaut, dinôn pfif expérience aux armes, si est par doctrioë 
»et par prudence naturelle. — Il est vray, dit Bayard^ je le 
»èongnoi8 saige, prudent et ci ville: mais de Iuy si nié ès- 
vûiorveille de ce qu'il est venu à Bresse avecques tous les 

\k ] ink7i (îriuï , noble vàîiïlen , élu ioge cri i rf:J ; mor( eo î ^Si , tgl 
le 4î^lre-vii^-^atre ins. 
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paysafas dé la seigneurie. Or, seigneur prince/ clist Bffyardi 
y TOUS sçavez i^ue noiis tenons le chasteau de Bresse; qd) 
jieststir la ville en la montaigne. AHon^ au chasteAu ; et 
«puis baillez-moj cinqcecis hommes, et je marcheray le 
>{>remièr. Si vo^ez c|ue la fortune au comniencemenl soit 
x bonne, suyvez id fortuné. Si voye^; dit Bayard; qae 
9 ayons du pis, faites aifasi (|ue l'entendrez. — Certes) dit 
]»le duc> caj)itaine , tous partez comme homme de cienK 
9 Allez dddc le premier, avec vdtre codpaignie ; et je tous 
yproinetî: que tous serez sùtTy de moy ; et deusse à ce joui* 
sfrayiheht ibourir. » Alors lijarcha en ordre Bayard » 
edoiiùe un l^on rampant, cryantàhaiilte toîxm Mes amysl 
» suyTez Bayard , descendons eii bas ,' la montaigne est 
» faostre; il est plus aysé à descendre que à monter^ ung en 
](dôit Taldir dix aujourd'huy. n A cestc parôlle, tous par 
ordre descendirent de la fnontàigne du chasiëau ; tira&t à 
la citadelle; criant : France I Fratlcél Quant le seigtieuf 
mesftire André Grist entendit lé cry dès Fhatiçoys fut itioalt 
fiiSffférTeillè d'ycëlle furie et soiibdâihe {^ntrepritiëe. Adonc; 
dlit Si se^ gens : a Seigheuts nie^ atiiy^ , aujourâ'Iiuy il Se 
jifant dèffendre contre celte impétueuse galii]Ue. Teildné- 
jpÎious fortz deux on trois heures,' car les Fraiiçoys de da- 
]» tare ressemblent la flatnbe du feu ëii paillé, que soubdai- 
niieffietit est grande et merTeilIeuse , inais ne dure guètés 
iet est tost estaiticte , hti couitilënbëinëfit ^dtlt lyoti^ ; tnais 
»à la fiti sont femmes. » Par tek plirolés ; le se%nëiir André 
Grist, qui estoyt Terlueiix et sâigë ; di^tinoit si gratlt éob- 
riiige à ses gens , qiie tous se inlsrëilt ëd Utlë tnôult iiëllé 
eontenànce et très-boh ordre délibérez Combatrë , bï se 
très-bien des Fràtlçôis defféndrè. Alôh descend fillyifrd ; 
toujours couraht et criant : Frdncè ! France ! et fiit le f^- 
nlièr qui odcques frappa sur lest ëlinehiys: Qilàdt ëèuli qai 
h suj^TOletit Virent que Bâtard ainsi frâppoiU tbtt^priiÉll^tït 
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si grant coiiraige qu'ils deffirent a première bande des 
Véniciens. Alors survint le seigneur André Grist , qui cria 
à haulte Toix : c Marchez , marchez , seigneurs Véniciens 1 
•prenez cueur, la fureur des Françoys est passée; tenez 

• encore ung peu, ilz sont défaictz. • Alors le noble Bayard, 
à pied comme un Hercules , donnoit dedans ses paysans 
et citoyens Bressiens , criant à haulte roix : « Seigneur 
» André Grix, ce n'est pas feu de paille , c'est feu grégeoys 
» qui tousjours brusie. Rendez-Tous , et sauvez vostre vie. » 
Quant le seigneur Grix entendit ainsi crier Bayard , et que 
aucun entendit nommer Bayard^ fut moult esbahy. Si 
dist : c au nom de Dieu régnera toujours ce Bayard ? Je 
»croy qu'ilz croissent les Bayards en France comme cham* 
p pignons. On ne parle en toutes batailles que de Bayard. 

• Or 9 mes amys, tirez tous contre ce gentil Bayard; car 
j>si povez deffaire ce Bayard tout est deffaict. » Alors prin- 
drent si grand cueur Vénitiens , que tous ensemble cou- 
rurent sur Bayard, et sembloit qu'ilz n'eussent paour que 
de iuy seullement. Et tant frappèrent sur Bayard que Tung 
des capitaines vénitiens s'aprocha de Ëayàrd et Iuy bailla 
en la cuisse d'une picque si grant coup , qu'il Iuy bouta le 
fer dedans la cuisse. Lors voyant Bayard qu'il estoit moult 
blécé 9 de son espée frappa contre la picque près la cuisse 
et la couppa , et après plus fort frappa contre ses ennemjs , 
nonobstant que le fer de la picque fut demeuré en la cuysse 
bien avant. Quand le noble Bayard, qui cuidait bien mou* 
rir de ce coup , pour la grande douleur qu'il sentoit , re- 
gardant derrière Iuy vit le noble duc de Nemours desœn- 
dre de la montaigne , comme si c'estoit ung autre Théseus 
ou Achille. Alors cria Bayard : « I noble prince , frappes 
» dessus ces mastius , tout est nostre. » A ceste parole donna 
dessus monseigneur de Nemours , si roydement qu'il re- 
cula les ennemys jusques près des portes de la cité> tous* 
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jours frappant , et fist tant par sa prouesse qu'iiz tuèrent 
plus de dix mille hommes à cost assault , sans ceux que 
le noble Bayard avoit defFait. Geulxde la cité faisolent, des 
fenestres , hommes et femmes , plus dé maulx que les Vé- 
niciens. A doncques en chassant le noble Bayard co- 
gneut de loing le seigneur André Grist; si luy crya : 
c Seigneur André , rendez-vous , aultrement perdez la 
» Tie. » Répond le seigneur André : « Je me rendz au sei- 
»gneur de Nemours. — Adonc , dist Bayard , c'est bien dit> 
» à meilleur ne vous pouvez rendre que au chef. Avancez - 
» vous 9 vecy le prince de Nemours. » Alors s'avança ledit 
seigneur André Grix» qui depuis a esté esleu duc de la 
seigneurie de Venise , et est encore pour le présent , qui 
est beau de corps , tant en grandeur que grosseur , bien 
proportionné de membres qui moult ressemble ung prince; 
et si est saige^ tenu de tous ceulx qui le conguoyssent » qui 
par sa prudence et sagesse a esté entre tous les autres es- 
leu duc de Venise » nonobstant qu'il y en eust plusieurs de 
plus ancienne et noble maison. La cité de Bresse , rendue 
au seigneur de Nemours par force d'armes» tout le peuple 
se retira aux maisons. Les ungs furent tuez » qui faisoyent 
defFences , les autres prins prisonniers ; et par ainsi fut 
pillée la cité > toute laquelle estoit» après Millan, la plus 
riche du pays. Le seigneur Bayard fut logé en une des 
meilleures maisons nobles de Bresse , là où estoit le sei- 
gneur , la dame et deux moult belles filles. Incontinent que 
Bayard entra dedans , la dame et ses filles luy vindrent 
au-devant en pleurs et se gettèrent à genoulx devant luy 
sy luy crièrent mercy> disant la dame : c Seigneur» je 
»vous recommande mes filles seullement. Prenez tous nos 
» biens , mais sauvez l'honneur'de mes filles. — Dame » dist 
» Bayard» où est vostre mary ? Dist la dame. — Je ne scay s'il 
«estavecques les aultres en la cité misérablement occis. *«- 
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» AdoBcques » luy dîst Bayard» dame, n'ayez paour » faicleq 
• a^uUemeot venir vosire mary; quant à vos filles, elleq 
»serpnt en toul honneur gardées de moy et des miens, 
» mais gardez yoslre maison des aultres. » Et appella deui 
ds ses serviteurs , si leur dîst : < Sur vostre vie gardez ceste 
» maison , et vous tenez aux portes et ne laissez entrer per- 
» sonne saps ma licence, t Et puis sonna tous ses gens, si 
leur dist : i Amys, gardez-vous de faire aulcunç injure ne 
9 desplaisir au seigneur ny à la dame de céans , et voi|5 
» gardez d'entrer dans sa chambre sans sa licence. > Et pui:i 
dit à la dame : « Madame , gardez vos filles en vostre cham* 
»bre, et qu'elles ne sortent dehors à vostre coustuine 
f et me ferez plaisir ; et direz au seigneur de ceste tiipi" 
9 son qu'il viengne tousjours mauger avecques moy , et me 
I fera plaisir. Au surplus , puisque voulez que garde vo|»trQ 
fmajsl^o, je yous prie que envoyez qiiérir le plus docte 
»et sçaFant icyrurgien de ceste cyté, pour guérir up coug 
» que aujourd'hui un Yénîcien m'a donné en se jouant do 
9 moy; i3t en l'attendant mon b^bier accoustrera les bandes » 
Or , vint un pynirgieo vieuU et bien sçavant , nonQ)>staQjt 
que le seigneur Bayard n'avpit ung bien expert. La chausse 
fut rompue , et descouverte la cuisse , le fer et le bout ée 
la pfcqu|3 estoîent dedaps encore. Si dist le noble Bayar^ 
aux eyrurgiens : « Tirez ce fer dehors. » Bespondit le 
Br^sien , qui trembloU de peur qu'il avbit : f Seigneur , 
*r^7 tl^^t P9mr que sincopisez en tirant le fer.-r-Mon fe- 
>i»y» dî#t Boyard. J'ay ajutresfoys acçu qu'est de tirer jfog 
» fer de <^9ir Junnajne ; tirez hardyment. > Alors tirèrent 
lep d44^ p4.stf Qs l§ fer , qui f^tgit moult profond en la 
^7»^» àmt te Mbfe chevalier senijt une merveilleuse 
4pullei|r« Mais jqmint ùu luy dit qu'il n'y avoil ny ja^fbte , 
m veine grosse hiécée, U ^t ton); joyejgiU. Et après gu'il 
fi^ fem4i f4 SëVM ACPtt^dré la çujn§s ewQj^ g/yutejir le 



idgaew fit h d^m^ ie la i»ai$oja , »ï leur di^J; ; c Sçjgi^çur 
?fit ^am^ » je 3fiis diverty «qu'jçst^s de^ p)q$ gr,93 ^ejgaj^nr^ 
i^ife Cfiste cité » je en Buh lout înlbroi^ ; ioai$ pe ^yi^z p|i>i^ 
»ii« JDi^y oe ie^ nûeps , car je pe ipe $$ opcquç^ geosdaripj» 
»m bpmjpe de guerre pour roVoricWr «e poourir riche; 
?.c»jp ç'f5.s# ïWQuJt difficiUle pa b loy direstiçottg 8ay.?ii: If s 
i^9ni»s3 et piQ.ijrir ricte; cVt ^sse? yivr» sç|pi> Dieu , ^ 
*^yQÎrspulBsapce. Parq.M.oy, 5eigpepr,^ypu8,npl)bd^i»p, 
j?jçi? iwsse? de dormir i^ vosjtre aî$e , .c^r jp bpp«;.Çfayl)ppjïQ 
jrpçipe à garder vostre mjsi^pp pi, yoz Uep^ ^ui ^opt i^iam; 
pet p'y a hommes des miens si hardy qui jrous lape des- 
«pilaisir, »De ces paroUes furent fort joyeulx> et non sans 
^juise 9 le seig/ieur ei la dame aussi. Le seigneur ^s^^^rd 
ilepaeura Uen cinq sepmaines là dedans pour se fiure pepr 
«cie et guiérir. après que il -fut guéry voujut pfendre congé 
in dit seigneur et de la dame de la maison; ^i leni' 
fibt : « Seigneur et dame , j*ay esté cinq sepmaînes en jrps- 
ptve maison très-hien traicté , dont mè consente; |p 
jrJTPps prie, si aulcuns de mes gens ont iiiict chose où 
^nye^ prîns desjdaisir, que le me dictes , et vous me ferez 
■» grapj; service. — Seigneur capitaine , se dit l'hoste , h 

• Dieu ne plaise que je die que iaucun de mes gens sotej^ 
»mal conlens de vous; car oncques ne trouvasmes si gra- 
» denses gens. Mais , seigneur , je vous prie bien Ibrt que 

• demandez tout ce que vous voudrez; et je feray tant , 
» que serez content de moy. Et si avez à faire de mon avoir. 

• tout ce que il vous plaira. »Aux parolles du sei^^neur de 
la maison respondit je seigneur Bayard : c Seigneur^ ce 
•m^est assez que m'avez falct bonne^ chère et bien tràicté » 
•et moy et mes gens , dont vous inercy ; et si avez quelque 

• fois à faire de Bayard , me povez emprunter à vostreplaî- 

• sir. — Si. respondit le seisnenr de la maison» monsei 
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» cest honneur de prendre quelque chose de moy. — Non 
»feray» seigneur» dist Bayard, sur mafoy. » Alors print 
congié du seigneur et de la dame. Et puis sortirent les filles 
de la chambre , qui encores n'avoyent sorty^ si se agenouil- 
lèrent dcTant le seigneur Bayard» disant : «c Seigneur ca- 
» pitaine , nous , pouyres filles , tous mercions cent mille 
»fois de Thonneur, courtoysie, biens faitz que avez faitz à 
«monseigneur noslre père et à madame nostre mère» et 
» encores plus de ce qu'estes cause que n'avons esté forcées 
»et violées des gensdarmes» comme ont esté plusieurs aul- 
» très pucelles. Nous serons à tousjours mais tenues à prier 
»Dieu pour vostre noble seigneurie. Et afin qu'il vous sou- 
tviengne de nous , chascune de nous vous présentons ung 
» petit coffre plain de choses joyeuses» faictes par nos 
» mains» en pardonnant à vos petites chamberières » et à 
» tant prenons congé de vostre noble seigneurie. » Alors le 
seigneur Bayard » les larmes aux yeulx » de pitié qu'il avoit 
quant il pensoit au danger là où elles avoient esté » leur 
respondit : « Adieu^les belles damoiselles» Dieu par sa grâce 
» vous vueille tousjours préserver et avoir eu sa garde » 
» comme il a esté à ceste fois. » Alors print congé du sei- 
gneur» dé la dame et des deux damoiselles. 



CHAPITRE IX. 

Comment après la prinse de Bresse le noble Bayard alla à 
Bavennes devers monseigneur de Nemours et de C escar- 
mouche que luy et le baron de Biard firent contre les en^ 
nemis. 

Après que le seigneur Bayard fut presque guéry de sa 
cuysse » voulut partir pour aller à Ravenne devers monsei- 
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gneur de Nemours qui Tavoit mandé, mais quant le méde- 
cin qui le pensoitsceut qu'il vouloit partir» vint à luy et luy 
dist : « Seigneur, je vous prie » vueillez encore attendre 
9 huyt jours , car si partez devant y vous bouterez 
» en grant danger de vostre personne , car vous sçavez 
» que avez perdu de vostre sang plus de dix livres , et fault 
» vous restaurer avant. » Laquelle chose fist le seigneur 
Bayard» et cependant envoya devant tout son bagaige et 
tous ses muletz. Estre aucuns jours séjourné à l'appétit de 
ses médecins, se partit Bresse et arriva au camp peu de 
jours avant la bataille, lequel n'estoit pas encore bien guéry 
de sa cuysse et estoit fort foible de sa personne. Inconti- 
nent qu'il fust arrivé , il sceut comment le baron de Biard 
estoit allé ce jour faire une escarmouche sur les ennemys 
et que il estoit bien foyble de gens et en dangier, dont fut 
moult dolent Bayard, si dit à son lieutenant Pierre Pon : 
• Ainsi, capitaine, mon amy, il fault délibérer tout main- 
» tenant de nous armer avec toute nostre bande et secourir 
» le baron de Biàrd. » Si luy respondit Pierre Pon : a Sei- 
» gneur capitaine^ vous estes fort las et foyble de vostre ma- 
» Jadie et n'estes pas encore bien refaict, je vous prie, reposez- 
9 vous ung peu et je iray avec la bande secourir le baron jde 
9 Biard. » « Certes, dbt Bayard, capitaine, vous n'aurez pas 
vceste charge ny honneur de secourir mon compaignon et 
9 amy le baron sans moi. » Alors print Bayard avec son lieute- 
nant, toute la bande de monseigneur de Lorraine , dont il 
estoit lieutenant. Si marcha moult fièrement contre les 
ennemys, lesquelz avoientdesjà reculé le baron de Biard et 
toute sa bande, et s'il ne fust arrivé, Biard estoit dans un 
merveilleux danger, mais à la venue de Bayard furent don- 
nez si grans coups de toutes pars , qu'ils firent reculler les 
ennemis jusques près de leur artillerie. Si se faisoit au frapper 
ainsi cognoistre Bayard, que tous les ennemys fuyoient de- 
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Tant luy comité brebis devant le loup. Si fut le camp ie$ 
çnnemys si très esmçu que tous Néapolitaîns , ÀoâiaÎBS 
cl Espaignols furent eu armes , puydoieiit ce jour vrayment 
avoir la bataille. Quant le baron de Biard voit ainsi Bayard 
entrer contre les ennemys , si luy dist : f Capitaine , mon 
» «uiy,» cest trop faictà vous que ne sortez que d^ maladie et 
» uVstcs pasencores bien gu^ry et vous exposez en si grant 
» daugier et plus avant que tous les aultreâ. > c€erlès^ dîftt 
» Bayoctl , il n'y a maladie à ce jour qui m'empesdie à youÀ 
« M>courir et deu$së-je mourir. • Alors fra|^a plus aspre- 
u^oul que devant et Icist tant que les ennediys se retirèhen^ 
le uùoulx quMs pourent et les chassa Bayard jusques à lear 
arliilorie« donlmoull esbahyt le« ennemys. Et depuis « poar 
U grnni p^rt o q ue ili avo veal eue ce )our, n^osèrent (aire ^car- 
uioucho coutro le$ Françovs, Quant les ennemys forenl 
rif^biillof aiu^ mdlr»p^asiemeiit,ie noble B&yard ^le^rcm 
d<> RÙ'^ih) $Vn ^^toum^^Mll d^vtf^ monseigneur de Memoars. 
l«N)Uf^i iu> A^isl lUK" llK^r\t^Hett$e chère, et forent Ions les 
KiNiUHN^>^ AvrI l^x^^ulx de la \^^9iiede Ba^^ard peor ce <pie le 
Ki^nl M«^l f>9il^ qni^ Bax^rd ae piMrail jamais deso^ mal 
de CM>^i^^ |HHir (e pr^m Aa\ de $aiç qp^ aToyt eu. Et fost 
^hM)n^q4<^^db«^l <au campqii^d<t$Uil aa ar t doatgsteientJes- 
|d«w^i^^ ^>«i-!i)^al}e4Me«l lesFrançid: >mair aMBiiles AJkoâans 
<^ «idtJN>eîiqi^ )e <\w:M^^$)m«t 5i f«i$l festovè Bayard dfe tous 
CJipfi^^i^r^ <M :^^tpKt4«s . <x«Mae 4e mu^'Aifeiui de Lan- 
Ir^ ^ r-iMi^in àc Vi^im ^ipttf Hi r et S < i e TJ> ^ 4e ■aariiigurnr 
de Lu P^dts^^ de «tM«K«e«r 4e Al^^jre, 4aSelM» éa 
C4ifilaide JlM>idie4 4nalt9y^ c4^dlMa^, BHiakiaB&fpepoiv 
iM^ 1%^ \ic4iiuâkts <^$34«Mii «MMoll cihèNis aa camp fd fiât 
la cuiajtr qiie )a iui4ai)}^f«i4 i«if«ri«$« afa^. €«rles Fiâateys 
nr iw^^ywtm ji^-wir ^-î^Tctsi 4miilie |g«$ . f i w arwqae las' 
aft^'si^ i^uM^ittim 4ootr la Kuanumir . iwnlf r>te» ^#es et 
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contrainctz accélérer la batiiille, laquelle fut moult cruelle 
comme cy après sera aulcunement déclairé. Geste bataille 
fut si cruelle que celle de Cannes, ne celle de Pharsaiic^ 
ne celle de Milchiades, ne Thémistocles, ne Alchibiades 
Athéniens, ou celle de Athila, Roy des Humnes^ contre le» 
François, ne celle de Gharles-Martel contre les Espaignoïs, 
ou celle de son filz le Roy Pépin, contre les Vuandales, ne 
çf^e ée (uibarles-le-Grant contre ie^ Saxons; ne contre Dé- 
^d^re, &oydp« Lomhfkvi» , èMortère , ou celle de Charles 
j»eptijt;sin.e çoixtri^ I0» Angloys à Gastiliones en Gascoigne, 
m cfiUe Ail duc Charles de J^ourgongoç , à Nancy, ou celle 
de Loy^ douzlesme , irè$-cbrétien , contre les Véniciens ^ 
(pqies eo^jBipbJ^ ae furent si crueUe comme celle de Ra^ 
jrenne; ponr C^ fin^ hs ennemys a voient avecques eulx lof 
Céc^has, gens belliqueûX; £spaignols, genç cauteleux; 
fiLomaim , gens de fprle contfsmplaiion et malicieux , plains 
dis pb^tjnatioo et gravit^. Le«Françoys avoient avec eulx^ 
G^rjD9Îii9 9 Ailcmans, fort$ et pusssans ; fiascons et Basques, 
légi^r^ ^ hardys; Picars cérébrenx, plains de courage; 
{^prmaii}» caulx^fpfs decorpset (uribundes; Allobroges» 
Da^)pbi^i$ » n<^bbs , hardys , pr^dens en guerre , plains df 
bP9nenr; Limpuzîns et Auvergnatz, subtilz, fort riches. 
Pfi:qgpy c^lebataîUç d« fia)renne&t moult fière et crueUe, 
IfSMÇjIp fjuî s^Qmf9§éf^Ae plusieurs nations et diverses coç- 
^S^h à^ teJte Hk^ mm^ V^eUk gwi^r , car le jr^incnenr en 



l4o LES GESTES 



CHAPITRE X. 

De la bataille de Bavenne, là^à le noble Bayard estait. 

Quanta ia bataille qui fut faicte devant Ravenne, qui 
entre toute bataille fut moult furieuse et nonobstant que 
les François gaignassent la bataille la France perdit les plus 
Yaillans et bons cappitaines que oncques elle perdit en 
guerre » comme le preux et vaillant prince monseigneur le 
duc de Nemours , nepveu du Roy Loys , lequel , par sa trop 
grande hardiesse , fut tué en icelle bataille, et s'il eust creu 
le noble Bayard , il ne fut pas mort ainsi. Aussi mourut 
monsieur du Molart ^hardycappitaine, lieutenant du Daul- 
phiné; le hardy cappitaine Jacob , Allemant; le cappitaine 
M augeron du Daulphiné et plusieurs autres cappitaines de 
grant renom et principallement le seigneur de Alègre el 
son filz y dont fut moult grant dommaige de tous deux. Le 
père estoit homme preux, chevalier et de grant conduite. 
Le fiiz estoit moult chevaleureux , nepveu de monsieur le 
mareschal de Ghabbanes. Lequel seigneur de La Palisse , 
après la bataille, Tut faict chiefdetous lesFrançoys au lieu 
de monseigneur de Nemours. En ceste bataille se conduit 
sagement le noble chevalier Bayard, car comme ung sage 
et prudent invétéré cappitaine, tint tousjours ferme sans 
aulcun désordre , lequel , par expérience, congnoissoit l'as- 
tuce et cautelle hispanique, qui ne quiert que de boutter les 
Françoys et aultre nation en désordre. Sur la fin de la bataille 
le Visce-Roy de Naples voulut descendre de son cheval et 
monter sur ung aultre moult beau, mais le noble Bayard le 
suivit sy de près que il n'eut loisir de monter, et se bouta 
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en fuite ^ et print Bayard le cheval sur lequel il vouloit 
monter, lequel depuis donna à monseigneur de Lorraine. Ce 
cheval j'ay vu plusieurs fois à Nancy, lequel estoitle plus 
bel et hardy cheval et mieulx harneché que je vis oncques, 
lequel depuis monseigneur de Lorraine bouta en son haras 
pour couvrir les jumens pour la beaulté dudict cheval. Et 
si monseigneur de Nemours eust creu Bayard^ n'eust pas 
suivy les ennemys comme il fit après la bataille gaignée , 
mais ledit prince estoit jeune , plain de feu et de cueur , et 
luy sembloit que riens ne luy pou voit nuyre et ne tint compta 
à celle heure des parolles dudict Bayard , ny des autres 
cappitaines , et pource en chassant ses ennemys à la fuitte 
par aucuns Espaignolz qui estoient à costé fut tué luy et 
son cheval et plusieurs aultres qui les suivoient. En ceste 
bataille , vertueusement se porta monsieur de La Palisse, 
et comme ung autre. Hector troyen, deiBt par sa prouesse 
plusieurs Néapolitains et Espaignolz monsieur de Lau- 
tret (i), cousin du duc de Nemours, qui à ce jour moult 
bien et vaillamment combatit contre les Espaignolz et se 
pourta moult vertueusement entre tous les aultres seigneurs. 
Si fut moult grande perte aux Françoys de la mort du sei- 
gneur duc de Nemours , car c'estoit le plus hardy et chevale- 
reux prince jeune , qui fui au résidu du monde , aymé d'ung 
chascun et de toute la nation françoyse , et ne mourut 
oncques prince en guerre plus plainct des siens que luy. Il 
estoit doulx , gracieux à ung chascun qui estoyt cause qu'il 
estoyt aymé de tous gens , car n'y a rien qui fasse tant 
aymer les princes et cappitaines que gracieuseté en paix 
et hardiesse en guerre et couraige; et par le contraire,, n'y 
a chose qui face tant hayr ung prince ou chef de guerre que 
fierté et orgueil en paix, et couardise en guerre.Et ce povons 
amener Alexandre-le-Qrant entre les payeûs, Judas Ma- 

(4) De Lautrec, Odet de FoU. 
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cbabéus entre les JuiCc» et Godkfro y àé BiHim » éoc èé Lof- 
raine» entreles chresliensy lesquels esloient fm |iàixet en 
leurs maisons douk, graciéulx et pitoyables, qni parloieiit 
à ung chascun autant aux moindres et pdiits qaeànx|T>tt*i 
en faisant justice aussi bied aux ui^ que aux autres; et 
en guerre, oncques ne furent plushardjs, tertuenix njgens 
de plus grande sagesse et conduicte que te^ trois princes dé 
leur temps en diverses loix et nations. Si ce noble duc de 
Nemours n^eust à cêstè bàlaille esté tdédes ennem^; ësthjl 
à présumef rra jment qu'il fut allé cooqdester ëû chasSAnt 
les Espaignolz devant luj; le roiâulme de Naples; et au 
cheniin eust bouté la loy et fifict ordonnances telle (fif'tl 
eust Toulu au Pape Jule second. Mais Dieu qui sait les 
choses avant leur adTéûèment el ne faict ri^ns sads caàae et 
providence ne voulut que ce noble prince plus demdOrâst 
en ce monde imuiiinde , plainde variétez ; mutabilités , mi- 
sères et obscuftez caliginedses ; et tentâtidns cafeodémonl- 
ques et saturnines , auquel monde Dieu , |)ar sa grâce; bé- 
nignité et ù)isérico^de ; luy {ilaise noiis donner grâce éé 
résister à icelles cacodémoniques tentations , et è la pèrfla 
le royaulmc céleste donner. 



CHAPITRE XI. 

De la journée que les Fi^ançoys appellèrent lâjoumtrdèÊeè- 

perohs, 

^ C'Si?-) Du temps que (e Roy Ifenry d'Angleterre vint 
bouter le siège devant la cité àe THérouennè^^ que les anti- 
ques apgeloient Môrjni ,^însi quejceulx d^ X^rùày furent 
apellez Nerviî, Le Roy Loys de France, XII de ce nom. 
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■^ëgnolt pour lors, lequel estoît desjà sur l'aagc, et avoit 
l^s goûtes merveilleuses^ et se faisoit porter en litière. Noa- 
obslapt sa maladie .qui fort le tourmentoit, se fist porter 
%i Amiens en Picardie , pour secourir Therouenne, laquelle 
estait assiégée par ledit Roy anglais , et mena avecquesluy 
une grosse armée» laquelle estoit souiTisante de chasser les 
Aiigloys ;sile|loy eusl esté sain et qu'il eust peu porter les 
armes; mais il estoit si pressé de maladie, qu'il ne povoit 
bonnement dqlmer ordre en ses aiTaires^ et à l'heiire avoit 
gogrre contre Maximiliân Empereur, contre le Roy Ferratid 
d'Éspaigne et Contre les Siiysses; qui en uiig mesme temps 
ayiBClIl^s bien quarante mille Siiysses , vindrent bouter le 
sif^ devant la ville d^ Dijon en Bourgùngne , lesquelz s'en 
allèrent quasf, miraculeusement par belles parôUes et gra- 
cieuses. €ar J)ieu ne vouloit ce bon prince du tout ruyner 
dn corps ni des biens ensemble. Or; advint que après long 
t^mpsy^que le siège avoit esté devant Therouenne, que les 
vivreajeur défaillirent et les vouloit avitailler^ fut tenu le 
conseil entre les capitaines françois. Les ungs disoyent, que 
^e nnyt on devoit^avitailler Therouenne, avec cinq cens 
llpmmes d'armes. Les autres disçyent qu'il en falloit bien 
dijt-buit cens. JLors. dit le noble Bayard:a Seigneur, je 
»tjrenve bien diûicille les avitailler, veu que le siège est 
«devant Saûs Combatre; et lever le siège à force d armes; 
• pârquôy nécessairement ,. si les voulez avilailler, faûtavec- 
f t|pes toute l'armée marcher près des ehnemys , et , s'ilz 
9viepnçnt contre cous» nous deffendre vertueusement; et 
msi le Roy ne veult ainsi adventurer en>on royaulm$^es 
»geii8 ny sop armée, je suis d'advis mander à ceulx de The- 
»rQuenne, faire compQsition. honneste avec le Rdy d'An- 
sgleterre.» — «Certes, dirent les^autre^, seigneur deBayard, 
]j quant j^u premier poinct que dictes 4^ marcher avecques 
» toute rarodiée» nous ne sommes pas de cest advis , ne ainsi 
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9 hasarder Tarmée et bouter tout le royaulme en danger » 
certes nous voyons queavez bien tousjours le cueargrant, 
9 et vous semble qu'il n'est rien impossible aux Françoy^, 
9 qui vient de noblesse de cueur et gentillesse de' personne. 
» Quant au second article, il est moult contraire au pre- 
9 mier. Le premier , vient de trop grant cueur et hardiesse. 
9 L'austre article, si ung autre que Bayard Teust dit, sem* 
9bleroit venir de couardise. Or, seigneur Bayard, il faulfc 
» tenir le moyen ne trop ne trop peu. C'est que prendrons 
» de quinze à dix huyt cens hommes d'armes^ pour avîtailler 
»Therouenne. Si une partie de Tost des Angloys vient con- 
9tre nous, serons assez fort pour nous deflendre; s*ilz ne 
viennent, nous avitaillerons très-bien la ville et sansdangîer. 
aSeigneurdictBayard, vous dictes vray, si aviez seuUement 
» affaire aux Anglois, mais avez affaire avecques les Espai*- 
»gnolz, et avecques Flamans et Allemans, et TEmperear 
»Maximilian est en personne au camp avecques le Roy 
«d'Angleterre. Or, pensez et cogitez si tous ceulx là dor- 
»ment toute la nuyt, certes je congnois l'astuce hispaini- 
9<]ues qui tousjours veille , si non de deux yeux au moins de 
«l'ung, je vous certifie qu'ils sça vent maintenant tout ce que 
»font les Françoys, et ne sçauriez riens faire qu'ilz n'en 
«soient advertis. ffe croyez pas que ce quej'aydict soit par 
9 oultrecuidance téméraire ou pusillanimité féminine, car à 
«tout faire suis appareillé, et à moy bouter à mon devoir à 
«faire ce qu'il plaira au Roy et au conseil de comman- 
» der, et vous promelz que je seray bien pressé si je recule. 
9 Mais je prie à Dieu que nostre entreprinse soit bonne. » 
Alors que Bnyard eut dict son oppinion, les ungs disoient: 
9 Certes le cappitaineBayardamouIt bien parlé. &Les autres 
9 disoient : «Comment parlé, mais hardiment et sans faindre 
«de rien, croyezqu'ilcongnoist toute nation chrestienne, il 
« a essayé de tous et est vray espérimentateur de guerre* » 
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Lors farent armez et acoustrez de quinze iix hait cens 
hommes d'armes bien choisiz^ et semîsrent en chemin yers 
Thèrouenne; mais nos ennemys incontinent sceurentnostre 
entreprinscyparespies et autres quipovoienteskreparmyles 
nostres; siprindrentmille hommes d'armes, la pIuspartHay- 
noyers et Flamans ou Brebansons; et bien dix mille hommes 
depiedy dont une partie estoit d'Anglois, l'autre iansquenetz, 
^ Tempereur Maximillian avoyt amenez , si marchèrent 
BU ordre moult bien contre les nostres. Alors moosieur le 
Oareschal de Chabbannes, que pour lors on nommoit, mon- 
fenr de La Palisse, et autres capitaines, envoyèrent cinq 
snis hommes d'armes au devant, pour avant-garde, sçavoir 
Iz verroient riens. Et de l'autre part , envoyèrent aucuns 
levaulx légiers, pour descouvrir ; mais l'avant^arde trouva 
astost les ennemis que ne firent les chevaulx légiers, pour 
$ que les ennemys estoient de leur costé. Quant nostre 
rant-garde vit et rencontra dix mille hommes de pied , 
lEtDcques leurs picques et haquebutes, si furent moult es- 
àbis, tirèrent fle plain assault haquebutiers contre gens 
armes, tousjours marchant en armes. Nos chevaulx légiers 
jî Tcnoient de l'autre costé, virent cette bande de gens 
3 pied, et d'ung austre côté, en ung petit boys, virent 
•ois ou quatre cens hommes d'armes ; alors prindrent k 
lir grosse course. Quant nostre avant-garde que a voit veu 
esj^ les gens de pied, virent ainsi fuyr noz avancoureUrs 
Dinme gens perdus, se prindrent à reculer, mais les Haï- 
oyers qui n'estoient que trois ou quatre cens chevaulx, 
if*ent noz gens reculer si tost, alors sortirent du boys sur 
58 Françoys. Quant les nostres les virent, pensans que 
otite l'armée des Anglois fust là auprès, prindrent à fuyr 
ikiké raison, car s'ilz n'eussent faict semblant de fouyr , et 
qû% eussent tenu bon, tous ces Haynoyers estoient def- 
fticlK. Quantceulxqui estoient en nostre bataillé et arrière 
T. n. lo 



.gmf49f Verrat ravaf^t-garde ajo^ fuIreUe» roq^pr^ fo {^^g^ 
4i^qt à foyr* Monsieur de La Pâli»&e et le qpble Q^y^pi 
il^Q^k ^b^bii* si tous dçux à houlle voix cryQi|en|: «4f!ii» 
ttesp-voqs, gendarmes» arrestes-vous; ce n'est rien, a Hff^i 
^eaobfitant ce» fnyrent plus iort et ne fut oncques en leifi 
.pnÎMapce en f^lre aprester u])g. M^is qui fqi pis, tous ç^i^i 
qui estoiept alVecques monsieur de La Palisse, prin^reiit 4t 
fuite, etl^ bon $eigneur demeura tout seul, lequel fut pri' 
sOQiii^r de deux gentilz hommes haynoyer^» , d^squel:^ i( |C 
df^t upg ten^ps 9près malgré eulx, et oschapa 4^ iei^fi 
miiinsy comme s'il eust esté ving Hercules ou Hector troyçp. 
l«e noble Payarcl qui toujours alloit çà et là, pour.arr^^i 
f€|f gens d'armesy et en les voulant arrestcr, $e retira fi|- 
pi'ès d'^^6 grosse Jiaye et buisson , bien dolent et desp|A|- 
sant d'ung si grant dôsordr^^ et s'il eust voulu» faciUemeyl 
se povoit sauver; mais, considérant qu'il luy seroit groffc 
honte de ainsi fuyr » se arresta jusques les ennemys furent vç- 
nus iine grosse bande, si vindrent sur luy , et leur distBajaj4: 
«Seigneur, je vous attends icy. Je vous prie que soyf^ pfi 
iiyouf ipené devant TEmpereur, car aussi 9^ long-tea^p§ qqc 
» désiroyeje veoir. » Si se rendit à deux des principaux^ 4^ 
{^^tt^lle chose furent bien joyeux lesHaynoyers, et je opi- 
nèrent àr£<a>pcr<^ui** Quant l'Empereur Maximilian le vi^, 
. sy lecongneut incontinent, nonobstant qu'il q voit desja gr^Ql 
P^èce qu'il ne l'avoit veu. C'est depuis que Maximiliap tfi- 
^ojt le siège devant gadoue , Ih 011 le Roy Loys l'avoii e|i- 
yoyé, eit monsieur de La Palisse aussi, avecques cinq ceiis 
hçmmos d'armes, au secours de l'Empereur, la oii sur tons 
]es aultres il aimoyt Bayard, et luy promis t plusieurs I^ienf. 
Quant l'Empereur vit Bayard, si luy dlst :« Cappitaine 
^9 Boyard, quelz ventz vous meinnent à ceste Jieure? — Sire, 
«dÂsiipayard, le vent impérial de vostrepays de Geroiaiiie» 
];49AVsuis jioyenU do ce qu'ils m'ont mieulx conduictque |e 
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• M pensoye, quant m'ont mené ver8 CQlluy qui aultreffois 
t|n*$fait H grosse chère, et promis plusieurs biens^ et qui e^t 
>le plas libéral du monde. — Certes , Bayard, xouâ dictes 
fipoult bien^ si fussiez venu pour me veoir seullement^mais 
» ce a esté contre vostre vouloir. — Sire , dist Bajard, vous 
9, dictes vr ay; mais, puisque je suis prisQpnier» j'ayme mieulx 
f e$tre le vostre, que de prince qui soit sur ia (erre, et Iquc 
»Pieuquim'a bouté entre vos mains. » Quant l'empereur et 
l^f^yard eurent racompté de plusieurs matières qui estoient 
survenues depuis le siège de Padoue, et que TEmpereur se 
pifignoit fort du Roy Loys, le noble Fayard exçusott tous- 
puv% le Roy Loys le mieulx qu'il povoyt, gisant ; • Sire, 
•jifpus sçavez bien qu'il ne tint au Roy Loys , que ne prins- 
i^s Padoue, et fut moult desplcisant de vostre inconvénient, 
i^escripvoit tousjours à monsieur de La Palisse et àmpy 
ffi|ire tout ce que nous commanderiez, coipme si fus(pour 
«kiy mesmes. — - Vousfaictessaigement, capitaine, dit l'Em- 
•Jieceiir, de soutenir le Roy vostre prince et mfûsire; mais 
9 YQMS sçavez mieulx que ne dictes , capitaioe.Qr , délaissons 
lliparlçr dételles matières fâcheuses» Je suis joyeuixvous 
I v^ir, cappitaine, et seroye plus cent fois, si me fgs^iez venu 
iVepir en prospérité en mes pays. — Sire, dist Rayard, si 
nPieu plaist^ sexa à quelquefois, car vous estes le prince 
« wrè^ le Roy mon maistre et seigneur qui soyt au abonde 
fqqi plus volontiers voudroye servir. » £t ainsi que Bayard 
4evisoit avec l'Empereur, le Roy d'Angleterre, Henry^ sur- 
vint. Siluy distMaximiliau: «Mon frère, congnoisse^-yous ce 
i;geatil homme françoys ? — Nenny , dist le ^oy Henry, 
«sur ma foy.— Certes , dist l'Empereur, vpus en aiçez son* 
^tent ouy parler; c'est le Françoys le plus renommé, 
f craint et hay qui fut oncques (tux Ëspaignes. 9. Loff ^ res- 
ffWà le Roy : «Je croy que ce n'est pa$ ung rpan ne Grispo, 
»4|i^is Bayf^'d de Franc^t — Certes • 4ift |.'£li^ei^i)p»,mon 
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9 frère» vous estes bon devin , p(\pr ceste foy icy. » Quant le 
Roy entendit que c'estoit Bayard , si le print par la main 
et Tembrassa comme s'il eust esté ung prince ; mais Bayard 
bouta le genouil à terre , et le Roy le print et luy dist : 
« Gappitaine , je suis joyeuk de vous veoir» et vouldroyè^ 
» pour vostre honneur et proffit , vous veoir aultrement que 
«prisonnier. — Sire , dist Bayard ^ je suis vrayment prison- 
9 nier volontaire » car ilz ne m'ont pas prins prisonnier, 
» mais libérallement me suis donné à eux; car je avoye grant 
» désir aussi de veoir la Majesté Impérialle et aussi la vostre; 
» laquelle je vois à présent^ et n'ay voulu fuyr comme les 
«autres, car oncques ne fuz à escolle pour aprendre à 
}»fuyr. »De ces parolles moult se bouta à rire Maximilian, 
FEmpereur, si luy dist :«t Certes, capitaine Bayard, ce 
» n'est pas de maintenant que commencez à gaudir sans 
» espargner ne Roy , Empereur , ne prince. — Sire , dist 
» Bayard , à Dieu ne plaise que d'ung si noble et beau prince 
« comme le Roy de la Grand-Bret%igne me vueille gaudir; 
9 mais. Sire , dit Bayard , j'ai dit la vérité. » Et leur raconta 
comment il s'estoit rendu. Adoncques l'Empereur et le Roy 
se boutèrent plus fort à rire, t Or , se dist Bayard, Sire Em- 
» pe'reur^ et vous , Sire Roy , je proteste que ne me vueii- 
» liez traicter en prisonnier prins par force , car si je eusse 
» voulu ne fusses prisonnier; mais je loue Dieu de ce qae 
» n'ay eu vouloir de fuyr comme lés autres , car oncques 
» ne fuys en guerre , ne feray , à l'aide du Créateur du 
» monde; mais vueillez-moy traicter en cappitaine, comme 
9 vou^. Sire Empereur, m'avez aultreffoiscongneu. — Certes; 
» dist l'Empereur , si serez traicté non-seullement en cap- 
7t pitaine prisonnier , mais en amy. » Et appella les gentilz 
hommes dont il estoit prisonnier, si leur dist :« Amys, 
'laissez le cappitaine icy avecques moy, et je respon^s 
» pour luy. Quelle somme luy deniandez ? — Sire , à vos- 
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»tre plaisir. — Non, dictes combien, — Sire, ung tel pefv 
Bsonnage vauit deux uiille angelotz pour le moins. — Que 
» dictes- yous> cappitaine? Combien youdriez payer?— Sire». 
» j'ay dit ce que pour droict je doibz payer; mais pour ce 
>qa'ilz m'ont amené devant Yostre Majesté, à cheval, je 
9 leur donneray mille escus. — Certes, c'est assez; je res- 
> ponds pour luy, dist l'Empereur. » Après demeura long- 
temps le noble Bayard avecques l'Empereur et avecques le 
Roy d'Angleterre^et fut merveilleusement bien traicté d'eux. 
Aucuns temps après laissa l'Empereur le Roy d'Angleterre, 
si dist à Bayard : « Capitaine^ venez après moy en Flan- 
»dre8» je payerai vostre rançon , et serez bien traicté par- 
»tout; pleust à Dieu que me voulsissiez aussi bien servir 
»que Tostre Roy Loys. » Alors dist adieu l'Empereur au 
Boy d'Angleterre , si s'en alla à Bruxelles et de là en Flan- 
dres , et Bayard après luy. Quant le noble Bayard eut de- 
meuré aucuns temps en Flandres , le Roy Loys sceut que 
l'Empereur avoyt promis de payer la rançon de Bayard, si 
appella ung de ses gentilz hommes et luy dist : c Partez de- 
»main, et portez la rançon à Bayard en Flandres; si la 
jiluy baillez pour icelle payer, et qu'il ne permette pour 
»rien que l'Empereur la paye. «Laquelle chose fut faicte. 
Quant Bayard eut receu sa rançon , si bailla ce qu'il avoyt 
promis h ceulx qui l'avoient pris , lesquelz disoient que 
l'Empereur luy avoyt promis la payer , il dist : c Seigneurs, 
» c'est assez du bon vouloir de l'Empereur. Je suis très- 
9 desplaisant que depuis huyt jours s'en est allé en hasle 
»en Allemaigne, car ce n'eust pas esté que n'eusse print 
» congé de luy avant que retourner en France; mais puis- 
9 que ainsi est que vous le verrez , il vous plaira faire mes 
«humbles recommandations a luy, le remerciant des biens 
» qu'il m'a faitz et de son bon vouloir envers moy. » Et print 
congé des Flamans et hennuyers, si s'en retourna en 



iSa V'£S GBStES 

FrMcé» Ct noble Bayârd Ait &it lieuteuàat de monsei- 
gneur le duc de Lorraine» par le Roy Loys XII, de cëtit 
hommes d*ariné; et le noble Bayard estoyt pradedtéli 
guette , de bonne nature aymoit Dieu. Si estoyt le chef de 
sa compaignie monseigneur le duc de Lorraine » qui est et 
a esté tou^jours veHueulx , saige et dévot prince entre touis 
les autres princes de son temps, que moult a tousijotttiB 
bien èlitrèterïu sa terre en paix. Et si ses anceStres ^ conitiiâ 
Godefroy , Roy de Hiériisalem , et le Roy Baudoyn , spn 
frère * et son père , le Roy René de Cécile , ont esté prince 
vertueulx entre tous autres de leur temps; si est aussi pOuf 
vraye simbolisation ce duc h pf'éèent Loitaiti vertueulx en- 
tré feus prmces tivans , lequel a bien mérité en son tem^ 
avoir ting lieutenant Tung des plus hardys et chévaletf- 
reux ; je ose bien dire et afiKrmer , que noû-^ëulement dé 
son iëitips ; mais àiièst ^^i fut ôncques entre chéValièn 
chiréstiën^. '■ = 

• ■ • • 

Cy finièi te setônd titré des fiiiti de Bè^efht. 
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et ébiiniËirCE le tïeas livre du noble chbvaliëA BATAkD', 

tEQUÈL COIfriENT IeS GESIË^ ILLUSTRES Qu'iL A PAlCf ' 
Mvit tE TRkS-CREStlEN ROY» FRANÇOIS i^BEMIÈil i>Ë CB 

ifoiï. 

CHAPITRE PREMIER. 

CÎÊfÊment Boyard ^ tientenant de monseigneur de Lorrainpé 
péâsa les monts des premiers , sous le roi François , à sm 
mnunœste de MlUan. 

(|Si5.) Après ia morl du pnideot roy Lojs XII» fut 
G4ifar«nné Roy de France , à Reims » Françoys , duc de 
Tabys et d'Ângoolesmd » à présent trèsnebrestièn 'Rio'fi 
Ancfnei couronnement alla monseigneur ie due de Lor^ 
raine » à bien mille cbevaulx moult bien acoustres* En tô 
eétiroimement furent tous les princes et priqcessea de 
FraMce » ensemble tous les d6uKe pers de France où lieulb* 
n*iil p<)ur eulx. Et fut le couronnement de tkwyti en- la 
grant église où je fus tousjours du conimenceinentjuaquès 
k la Qo. Et est ung mistère te plus grantet meriréilleQk que 
pedlt estre > et fust à couronner Pap<^ , Empereur 6tt autre 
p«lradbne; car dura te couronnement» les cérimonie^î 
ttiiétihtts, béilédictions presque toute la nuyct (i). Après 
6è côulronnement ^ le Roy se partit de ReiiDav et print kon 
ebtaiin à Notre-Damè^de-Liance» et de là à Lans, 4m 
• • ■ ■ .1.1' 

^f} ^»rdati9n do cette ç^dmçfiie a él4 ipapj;iin^e 80119 ce titrç : f/Qr^Kç 
dti sacre et coi^ronnemcf^t t-u Roy très-chrétien notre sire , François de 
réjùjrsi fait en Végtbe ly'otr'e'Danieàêïieiinif lejeûiàl^janyieY i^iti. 
9llliilil^ii».$*gôtll. 



Laos à Compiengiie , Ui où il demeura hayi jours ooplus, 
4e Compiègne à Sanlis, el de là à Paris ; et luy (bt bicte 
k Paris 9 eiilréeia plus belle que l'on fdsl jamais (aire kBoy 
de France» ei demeura long-temps le Boy à Paris » làob 
il entr^rini son Toyi^e de Milan, el s'en rini à Blays^de 
là à Romoranlin , et bien tost après à Lyon. Durant ce 
temps , quatre nobles et hardis cappitaine avecques lean 
compaignies passèrent premiers les monts par cbemiii 
moult estroict là où jamais armée n'aroit passée. C'est k 
noble Bayard, monsieur le marescbal de Chabannes^le 
capitaine Imbercourt , et le seigneur Daubigny. Ces <sapî- 
taines avoir passé fes montz, furent adrertis par le frère 
du seigneur Moreta , que le seigneur Prospère Colone, 
avecque deux milles cheyaulx, estoitdelàlefleu^ du Fàa» 
en une yille nommée Yillefiranche , et si ne doubtoit per- 
sonne à cause de la rivière qui estoit entre nous et eob* 
Quant le seigneur Bayard attendit ces nouvelles dont *^ 
fut le premœr adverty , si dit à monsieur le marescbal ^^ 
Chabannes: ^Monsieur, vela Morete, lequel affirme po^^ 
» certain que le seigneur Prospère Colone est à la vi^* 
iFrancbe^ qui ne se doubte de riens , et stfgaudist ïOn^^ 
»I1 feult » éveiller ung peu ses espritz , et devons à ce^* 
9 heure monter à cheval avec toutes nos bandes , et no^^ 
vhaster alBn que ne soit adverty par aucuns. — Seigne#^ 
» Bayardy dist monsieur le marescbal , c'est moult hîen âiït^ 
Or, appella le cappitaine Imbercourt et le seigneur Daulr^ 
gny , si leur dit ce que le capilaine Bayard luy avoit dit 
si furent d'oppinion marcher soubdaïuement , laquelle 
chose fut incontinent faicte. Si montèrent à cheval quatre 
cens hommes d'armes ; or vint monsieur le marescbal , et 
dit : «Comment passerons la rivière du Pau , qui est si im-^ 
»péfueuse et grosse. — Seigneur, ce dit Bayard» vecy cy lo 
» frère du seigneur Morete qui sçait légué; il passera le pi»*- 
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•mier, et moy après luy.» Si passèrent celte grosse rivière 
qui est moult dangereuse, et, sanssçavoirlegué, est impos- 
sible à passer; mai^, comme gens hardys et couraigeux, 
firent t$nt que ilz passèrent la rivière sans perdre une per- 
sonne, dont fut chose merveilleuse. Quant les cappitaines 
eurent passés , avecques toutes leurs compaignies , la ri- 
vière , si dict le noble Bayard : « Messeigneurs , frères et 
m.amys» à ceste heure fault démonstrer ung chascun que il 
»jçait faire; ou congnoist les g^ns par leurs œuvres; au- 
» jourd'huy ihfault montrer que les François sçavent faire; 
»îl n'y a celluy de nous qui à ceste fois ne doibve être ung 
» Roland ou Olivier en cueur , et vouloir deservir le Roy à 
ioe jour, et nous doyvent esmouvoir noz ancestres, Fran- 
i çois-Godefroy de Billon et son frère Baudouyn , roi de 
>Hiérusalem, le preux Roland, Ogier le Dannoys et aultres 
jrchetalliers françois, qui autreffois ont fait œuvres très-il- 
» lustres. — Alors, dit monsieur le mareschal de Ghabannes, 
» messieurs , moult bien a dit le cappitaine Bayard, toutes 
» choses sont à luy faciles, selon le cueur de luy est la pa- 
airolle; je croy que à l'aide de Dieu^ aujourd'huy de nous 
>sera bien servy le Roy. > Si respondit le seigneur Imber- 
Gourt qui estoit moult sçavant , sage et hardy chevalle- 
reux , qui bien tost après mourut en la bataille contre les 
Suiases : « Messieurs je congnois le seigneur Prospère Co- 
mlone de long-temps , il est cault , prudent et sçavant aux ' 
niarâies; si par adventure estoit adverty de notre entre- 
»î>rinse, il nous donneroit moult d'affaires, parquoy faisons 
» diligence le surprendre , et bien nous en trouverons.» A ce 
dîst , seigneur Daubigny qui estoit cs^ppitaine moalt expert, 
sage et hardy, et de très-bon conseil: « Seigneurs, nous n'a- 
> YOOiS à tarder h nostre entreprinse parfaire, il faut diligen- 
•tèr et soubdainement bouter à exécution nostre affaire , 
»eir Italiens sont d^ telle nature, que sy on leur donne 
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1 lôjsir à penser» est moult diflScile à le* deffairé. El flMt 
>ce que Hannibai ne suyvit pas sa fictoltv eoUtre léèRiH 
» mains, et leur dontia espace h reprendre leur ëltiitie; fi 
lia fin fut deffait et chassé de Tltalie , pSBr^éjr 4il Pliitii^ 
que : Hannibai, vincere sels , sedUtivii^t&t'iAikesèii. C'^^l-I^ 
dire : Haimibal » tu sçais vaincre et avoir rictôtM l knriil tm 
ne sçais pas user de tes victoires. 

Ces choses dictes » partirent incontinenl > el ftirèot |»1m 
tost là où estoit le seigneur Prospère Coloné , léqml ésldil 
à table et disnoi t et lo us ses gens , et ne se doultoil do mw 
à cause de la rivière , et n'eust jamais penr qile les FiniAr 
çoys eussent sceu oncques passer la rivière k gué, Lsjiè- 
ble Bayard , avecqiies sa compaignie » alloil le pren^ior» 
et puis monsieur le mareschal et puis sa eempaignie i al |e 
capitaine Imbercourt et monsieur d*Aubigp j suyviiianlA K 
vii^t Bayard , et trouva devant le logis d|i selgneili' Vràê^ 
pèrCi sa garde d'archiersi incontinent cria t iRéBdes<^TlMM# 
9 et ne sonnez mot, aultrement vous estes xnortz.i QouiliBS 
archiers virent une si gro.<)6e bandé ; s! fuirent tMs tiBa* 
bys. Auicuns se boutèrent en deffence , q^ais furciot Bîao 
tols deftaiets I les aultres coururent ad séignettr Plsbapèie 
Colène, lequel estoit à table el disnoit^ Si Créent t idLéfM«f 
» vous» seigneurs, véez ci les Fran^ys en ^rossb biyidfli^ m 
» sont desjè eh eeste porte. » Alors le sejgmur ztii : t EoÊêmêÇ 
y garèéft Céste porte ung petit jusqueb soyons ùqg pen aeaofc* 
9 très pour nous deffendre.» (Laquelle chose fo| fâîctei)lim 
lé udblé Bayard » d'ung cosié, fist combatre ses gène à |a 
perte do logis, les autres fist èsobeler les feneskres^ ig bfcw 
li^a dedans, bien armé , le premier^ Si ctie : cBetgaetir Pmm« 
»pèré , où estes vousP rendes* tous ^ autrement voiit él|ie 
n iûwii »En disant cela , la porte fut gaignée i et par fimk» 
ent^éient en grosse presse. QuAntlé S e ig n e u r frospar 6é^ 
lonë^^tl'^iîë la inaisM estdt )l piktitieii si trfEiiéiU^famn 
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xfrançote » qni 6Ù rostre capitaine? Répond i Bayard. 

»G*eét inoy» seigneur. — Vostre nom» capitaine. Seigneur, 
9 i^épbnd-il, ]é suis un^ Bnyard die France, et voicylc sei- 
j»^éur de La Palisse^ et le seigneur Daulbigny, et Itnber- 
» eotirt Ja fleur des capitaines de France. Or, dit le seigneur 
f Prospère , j'ay bien esté surprins. O ! fortune variable , 

> ihèrede toute tristesse et affliction, tu m*as bien déceu de 
^liisi m'avoir osté renténdement, et que n'ay esté âdverty 
oe leur venue, au moins eusse bienfait chèrement achep- 
tet* ma prinse. Or, seigneur Bayard, une chose me rescon- 
^orte moult de ce que suis contraihct estrc prisonnier dès' 
jplas renommez capitaines qni soyënt pour le présent entre 
^shrestiens qui estes si fbmés y que ung chascun vous cotl- 
^Qoist qui estes de quatre régions , les plus sancez. Le 
seigneur de La Palisse François, vous, seigneur Bayard des 
Allobroges , seigneur ImbercoUki Picard , et le seigneur 

> d*Aubignyd'E$cosse. Or, semble une chose faicte divine- 
» ment , quatre nobles chevaliers estre ensemble avecques 
» leurs compaignons pour prendre ung noble Romain. » Alors 
^ rrivèreut là monseigneur le mareschal , Aubigny et Im- 

ercourt , si dist monsieur te mareschal : « Seigneur Pros- 

p'èirë , ne vueillez prendre les actes et cas fortuitz trop asr 

prement.Vons sçàvèz que n'estesi lé premier Romain, qui 

des Françoys avez esté surprins. Vous avez assez leues voz 

mstôirës romàiàes , et idèmménl coninie tiii prinse Tors le 

Câpitolè èoubdaibetaièni jpar lésf^ràiiçoys. Et si ne fiit ùnè 

» ttiiséi^isibié bye , t^ùelle eâvèillâî Iè»]^ommaihs de nuyt,té 

» Èapltoiô eiist èètê âii^si Bien'prihs qiie là cité dèRomniè. 

^l^duHànt , dit Sàtiisié, rômaiïi, en son hystoire, que quàrïi 

«•les ftômiiiiîk fiiisôiétit la guerre aiix Frâiiçoys, ilz Combâ- 

io f olebt seuilemefit pour teui* salut ; inais contre les aulttés 

siaaiioiia • pour la ^ldire.Or» m^iptenant n'acquérei; point 

^ honte né îpéproticfae, veu que vos Àiajeurs sont trouvez en 
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f semblable et plus grant note. — Certes, dit le noble Bayer A» 
9 seigneur et noble des Romains, Golone, devez louer Dieu 
9 de ce que estes tombé entre les mains de vrays et légitimes 
sFrançoys, qui sont messieurs mes frères et amjs, qui sont 
9 icy présens, lesquelz tous feront meilleur compaignie qui 
» n'eussent faict Basques , Biernoys ou Gascons. — Certes» 
9 dist le seigneur Prospère , vous dictes vray, seigneur 
9Bayard , et sera cause de )^eoir France , de laquelle j'ay.. 
9 0uy tant parler aultrefibis. » Alors prindrent le chemin de, 
Suze et Piemond , et fut le seigneur de Prospère Colonne 
mené en France , lequel quelque temps après fut mis fi 
rançon pour contenter les capitaines qui Ta voient prips,. 
dont fut mal considéré par les Françoys, do si tost le laia* 
ser aller, car depuis a moult couslé en France , çt luy seul 
a esté cause de la perte de Millan, et de plusieurs bons et 
légitimes Françoys la ruyne. , 
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CHAPITRE II. 

■ 

Comment le Boy Françoys passa les montz là ou le noble 
Bayardfut, tousjours des premiers. 

(i5i5.) Quant les quattre capitaines eurent passé les 
montz, le Roy, avec toute son armée, passa par ung pas- 
sage où n'avoit jamais passé armée, et fist tant,^par ses 
journées , qu'il vint à Versel , là où monseigneur le duc d.e 
Lorraine, qui estoit allé donner ordre en ses pays, le vint 
trouver. Le Roy partit de Yersel et marcha droit le chemin 
vers Millan. Alors le cardinal de Syon (i), Yaleisien, avec- 

{^) Le oardinaide i^no/i , Mathiea filoimeider, ëvêqœ deSion,' tmumi 
ééçXwé des François » décoré de la pourpre par Jules II eo 4 5H « 
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^ues dix mille Soaysses , estoit à Milan , lequel par Gau-' 
telle non pénine , mais rouge et sanguinolente, fist semblant 
TOuloir avoir appoinctement avecques le Roy , et dissimula 
long-temps. Et fut pok'té Targent par monsieur de Laultret 
jusques à une place dicte Caleras , et demoura ledictsei- 
^eur de Laultret plusieurs jours avec eulx, lequel ne peu- 
^oit pas à la malice des Suysses. Durant ce temps que les 
Suysses parlamentoient avecques les gens du Roy , ung 
^oir , ainsi que le Roy souppoit et tous les princes , sorti- 
Tent les Suysses de Milan avec peu de gens de cheval Milla- 
noysy et rudement et par emblée , cuydant surprendre les 
ZFrançoys » comme avoit été surprins le seigneur Prospère 
Colone y vindrent ruer-sur les Françoys ; mais le guet de 
Favant-garde^ laquelle menoit le seigneur Charles de Bour- 
J)6n , entendict le bruyt des Suysses si cria alarme , et vint 
allarme de main en main jusquesau Roy, qui estoit sur 
la fin de son soupper, lequel soubdainement monta à che- 
val. Monsieur le duc de Lorraine , lequel se vouloit bouter 
a table pour soupper , entendit le cry et alarme , si monta 
i cheval sans soupper , et nous aussi après luy , car il n'es^ 
toit plus temps de soupper , et failloit penser ailleurs. Or , 
fut toute Tarmée en armes , et fut la bataille moult fière 
jusques & la nuyt. Là on ne sçavoit lesquelz avoient du pire. 
Si vint le Roy à la bataille , là où se monstra prince hardy 
.et chevaleureulx. Monseigneur de Lorraine entra dedans 
la dicte bataille , si combatit moult vertueusement , et luy 
fut tué son cheval desoubz luy. Mais le capitaine de sa 
garde , Jacob de Cermanie , incontinent fut près , si luy 
en bailla ung autre , et monta dessus incontinent le dict 
seigneur. Quant fut à cheval , ung advanturier si le cong- 
neut , si luy dist : « Monsieur de Lorraine , couraige, tout 
»est à nous. »Et en disant ce mot voulut frapper monsei- 
gneur de Lorraine; et ce voyant le coup , le dict Jacob de 



Qenniiûe jiuy bailla par derrière ung çoi|p de lancQ » «i le 

gecta mort par terre. Le seigoeur de Bayard^ lequel estoit 

Ueutenant de monseigneur de X.orraine» YoyaDt le d\ç^ 

seigneur en la presse au milieu des Suysse^ , eu mctulf 

grant dangier, marcha incontinent vers luy, cryant à haiflto 

yoix : « Suisses » traistres et Yillains mauldit? , retouroe^ 

9 manger du fromaige en voz montaignes si poyez ; mais je 

» vous promectz que à ceste heure n'aurez loysir. Gryc^ 

»mercy à ceste heure à Djeu de vostre trahison, car de- 

» main ne sera temps , et en enfer n'y a aulçune rémission 

9 ne repentance. » Alors frappa sur Suisses à tort et à ^pa- 

yerSy a dextre et à senestre, devant et derrière , e\ seip* 

bloit que son cheval fu^t celluy qui servoit par enchaiitç* 

rie h Glamades ou à Pacoulet , ou bien qu'il YoUast eq Tair 

au Trosne Dedalus , si fist tant par son hardiesse qu'il n'y 

avoit Suysse qui l'osast aborder; mais tous le fu yoient comme 

s'il eust esté ung aultre Liron , Centaure ou Hercules de 

Lybie. Et tantfîst parsa prouesse, que ceste bande de Suisses 

délaissèrent les Lorrains et Françoy^ qui suivoient monsei* 

gneur de Lorraine et Bayard; et combatit Bayar4 sons 

Q^tre blécé , ne luy no son cheval , qui sembloit eslre choçe 

miraculeuse , veu la presse où il estoit jusques à la nuyl* 

Quant Phébus eu^t perdu ses rails sur terre et priqs les an? 

gles de la terre, et que l'ung ns povepit vepir l'aqtfQ . tii^ï 

pour l'obscurité de la nuit que pour la poulcjre qu'il (si- 

soit, si demeurèrent les François sur terre d'ung cost^ et 

les Suisses sur l'autre par toute la nuit. Ce soir fust ipon- 

sieur de Guise (i) , frère de monseigneur de Lorraine 4 quj 

estoit capitaine-général^ au lieu de monseigneur sonoQcle, 

noble duc de Gueidres , qui s'en estoit retourné en Quel- 

dres trois jours devant^ cuidant que les Suisses fissent ap- 

(4 ) Monùeur de Gmjrte , C\%^i^9 de L«rrMl|t , pèrt des Gujm t V^ f*^ 
rent t»nt de part aux trouble» de« jrè^nes •uivanf . ^ 
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j^fos^ctjfsf^i . ^yep le Roy^ le dit seigneur de Gu^se fut 

fi^l^u par ees Suisses , et eut nng coup de picque au dessus 

^e j^ cuisse , dont entra le harnoys trois doigts dedans et 

fa^ a^atu oôpi^me mort; mais ungAUemant, taborin de 

_IDfllH»eigneur de Lorraine, le congneut si ledit à ses compa 

imoppa Qt le levèrent , et fut mis sur ung cheval et mené a 

M tenta de monseigneur de Lorraine , là où je le fis babil- 

lefî et puis dormir deux heures . et puis monta à cheval , si 

f jnt piéVi en point devant jour de matin vers son frère. 

Qimnt fut Pbébus revenu , et que le jour apparut , si corn- 

|([|eilCft Fayard aller tousjours à l'enlour de Suisses. Si di- 

^pjii assez bas ^ ses gens :% Amys , il faut frapper et es- 

3| Y^ll'^i^ 1®^ Suissieis, ilz dorment trop, réveillons-les; à ce 

ff^VP îla sont deffaitz du tout. » Et s'en vint Bayard au 

maistre de Tartillerie , si luy dict : « Monsieur» il faut don- 

jiner sur ce cartier, là sur la main dextre; là où voyez 

• celle enseigne » là est la plus grosse flotte de Suysses; mais 

» je vous prie , tirez sept ou huyt pièces tout ensemble pour 

»raieulx les resveiller, car ils ont trop dormy. » A ces pa- 

rollesy le maistre de l'arlillerie fîst charger huyt pièces 

croies, et toutes Tune après l'autre deschargea sur Suysses » 

et firent un chemin si grant que on eust veu Suysses en 

l'air comme pouldre, et fut faict si gros meurtre que les 

Suysses laissèrent tous ce costé; et commença la bataille 

Ïltts grosse qu'elle n'avoit esté le soir, et dura icelle ba- 
lille que l'on ne sçavoit qui avolt du meilleur jusques à 
ffix heures; et ainsi que Suysses commencèrent à fuyr, 
arriva le seigneur Bartholome Dalviano (i) avecques sept 
mule hommes de pied , que Ton dit Tenfanterie , et^ cinq 

(I) BarHiétemi d^Avitne, célèbre géuëral vënîtien , mort cette même an- 
>iltf«'l54 5 , â^ 4^ êoiJkUktû tni » dans qiM telle pauvreté^ que le sénat de Ye- 
«lie.^t obligé de faire une uension ^limeataire à son fils et de marier ses 

iO^'^ 
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:en8 hommes d'armes, lesqaclz nous eussent bien senry 
si fussent venus deux ou trois heures plustost. En fut monlt 
desplaisanl le seigneur Barthoiomc, qu'il n'estoit venu de 
meilleure heure » car il estoit seigneur do moult grant cou 
raige et liardy en guerre. Si frappa sur la queue des enne 
mys et en deJlit plusieurs h la fuyte; et en chassant fut tu 
le fils du conte Petillano , qui ne fuy t pas> ne délaissa I 
seigneur Bartholome Dalviano , comme fist son père à 1 
journée de Pandin , laquelle eut le Roy Loys contre I 
Vénitiens; cl demeura trois ou quatre jours à Saint-Don 
\h oii monseigneur de Lorraine donna l'ordre de chevalerii 
à la pluspart de ses gentilz hommes , et en Iny souvenan 
que avoie h luy dédié un livre nommé YOrdre de la 
lerie, voulut à moy indigne donner le premier le di 
ordre. 






CHAPITRE m. 

Comment le très-chrestien Ray François ^ premier de 
nom, voulut estre créé chevalier par les mains du nob 
capitaine Bajard. 

Au dit camp de Sainct-Don , près Millan » séjourna 1 
Roy aucuns jours. Si voulut faire et créer les chevaliers qui 
luy avoient scrvy en ccsle bataille , et pource qu'il appar- 
tient, par l'ordre de chevalerie , au seul chevalier créer et 
faire ung autre chevalier , le Roy, avant de créer les che- 
valiers, appella le noble chevalier Bayard, si luy dist : 
« Bayard , mon amy , je veulx que au jourd'huy soye faict 
9 chevalier par vos mains, pource que le chevalier qui a 
» combatu h pied et à cheval en plusieurs batailles , entre 
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-tons autres est tenu et réputé le plus digne chevalier. Or, est 
ainsi de vous^ qui avez vertueusement, en plusieurs royaul- 
mes et provinces , et en plusieurs batailles et conquestes, 
vertueusement combatu contre plusieurs nations , comme 
£8paignolz au royaulme de Naples; en Italie , à Bresse, 
h Pandin , à Ravenne. Je délaisse la France , en laquelle 
on vous congnoist assez. » Aux parolles du Roy respond 
p«yarâ : « Sire , celluy qui est couronné» sacré et oyng de 
l'huyle envoyée du ciel, et est Roy d'ung si noble royaulme, 
le premier fils de TÉglise, est chevalier sur tous autres 
chevalliers. » Si dist le Roy : « Bayard , despeschez-vous; 
il ne fault icy alléguer ne loix , ny canons , soient d*acier , 
cuyvre ou de fer; faictes mon vouloir et commandement , 
si voulez estre du nombre de mes bons serviteurs et sub- 
jectz. — Certes y respond Bayard, Sire, ce n'est assez 
^'une fois ; puisqu'il vous plaist , je le feray sans nombre, 
~pour accomplir , moi indigne , vostre vouloir et comman- 
dement. » Alors print son espée Bayard, et dist : « Sire, 
autant vaille que si estoit Roland ou Olivier, Gaudeffroy 
ou Baudoyn, son frère. Certes, vous estes le premier 
prince que oncques fis chevalier. Dieu vueille que en 
guerre ne prenez la fuite. »£t puis après , par manière de 
^eu, si cria haultement, Tépée en la main dexire :«Tues 
' bien heureuse d'avoir aujourd'huy à ung si beau et puis- 
^ sant Roy donné Tordre de chevalerie. Certes , ma bonne 
^ espée , vous serez moult bien comme relicques gardée , 
<»et sur toute aultre honorée > et ne vous pprteray jamais , 
■>8i ce n'est contre Turcz, Sarrazins ou Mores. » Et pub 
Aftt deux sault , et après remist au fourreau son espée. Au 
;]Mirlir du camp Sainct-Don , print le Roy son chemin vers 
7avye , là oii il demoura bien quinze jours , jusque» le sei- 
gneur Maximillian rendit le chasteau qu Roy. Alors s*ea 
alla à Millan le Roy, et demeura tout le gros de Tyver , 

T. H. 1 1 
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èl f)u(i s'eii retourna en France et vint à Lyon ; Bt là |^riài 
o<Nigé monseigneur de Lorraine du Roy , et nous retour «• 
nastnes en Lorraine; et depuis n^onseigoeur de Lorrame a 
demeuré en êùn pays , craint et aykné de tèut son peiipieb 






CJÏ4PITRE ly. 



CommefU ie neble Bayard tint et deffendit la vUU dt Mi' 
xières eontte toute iq puissance de l'Empereur Chaigkê 
d- Autriche , Roy des Espaignolz, 

En l'ah i&«o» ou environ, auicune controvcrsie fut en- 
tre ie trèi^'chrestien Roy de France çt Charles d'Austriêhe^ 
6ideu Ëmperieur-Roy de CasliUe , à cause , comme les im- 
périalistes dient> de messire RobeK de la Marche ^i)» qui 
premièrement avoit délaissé ie service du Roy et puis print 
peilay dudict Empereur , et de rechief délaissa l'Empereur 
et revipt devers le Roy. Durant ce temps Icdict Robert 
de la Marche > seigneur de Sedan , fist plusieurs courses 
m pays de Lucembpurg et sur les terres de TEmpereui*. 
fit pour ce que le dict seigneur do Sedan pour lors estoit 
rétourné au seryice du Roy, TEmpereur pensoit que te 
fnst par le consentement du Roy , la quelle chose les Fran- 
çois desnyeot totallementet n'est vray semblable , car ee 
qne fist le seigneur de Sedan estoit non contre l'Empe- 
reur , se disoit- il , mais contre hs seigneur de Méri , le quel 
liiy détenoit aucunes places » dont, comme disoit l'Ëmpe-*- 
reur^ ne luy avoit voulu administrer justice ^ qui fut I9 

{{) Roliert II de ]a Marck, à qui son courage avait fait donner le nom de 
'\irànd Sanglier des Ardennes. Il laissa trois fils : Jamets^ Saussy et FlèVi- 
•rih(»e$ \ les mémoires du dernier font partie de Ja collection Pelitot. - 
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Wise ^uhl déldls^i) »Qn service et rjsFÎnt au aepvice du Rojr^ 
4 pfîs^causa fut .esi^ei) l'jSmpereur» et fi^t lever uoe moult 
grp^SQ armée » et d'icelle fut cbief messjre Francisque de 
Sitlringeri (i), qui aultreffoys ayoit fiiiet la guerre ponlni la 
pité de Voloie {%) , en Aliemaigne , e^i despit de TEmpe* 
pereur Maximilieu , et après fist guerre cootre le 4"'^ 4e 
Lorraine , et ung temps après ransonnîSL la çUé de MestE de 
%6 mille florins d'pr (3) , et leur brusia plusieurs villages. 
C§ Frapcisque estoit ung vray pirate de terre et vrajr tirant. 
Cie ]F*rançisque de Sitlringen ayoit prins gaiges > et s'estoit , 
dffiiii: ans dey^nt, faict pensionnaire du Rùf de France. 
Méan^moinsjie laissa à prendre charge ppur l'Ëmpepenr» et 
l^y^ bien de vingt à vingt-cinq mijle lansquenetz , au nom 
do FEmpereur , et aussi deux mille » t).u environ » hommes 
d'iirm^^y que le seigneur de Nansot conduisoit» et aucuns 
N^fpurois et Haynnuyers, vindrent bouter le siège devant 
miM^ pUco moult forte 9 dicte M9Son , laquelle estoit gardée 
pair upg nqbie et prudent seigneur, monsieur de Monmort, 
DUf est frère de monsieur de Sisnlis , en Pipardie. Mais Iq 
dict çfippitaine, seigneur de Monmort» entretint les enoe- 
jfky^ par aucuns jpurs, et entretant advertit le Roy comment 

U) ]p'rapçoi8 de Sikeqgen. |l dfait fil« de Suiwlk^ seigneur de Sikingen, 
aiiaael j'empercur ^^aximilicn fit couper )a têie pour |p punir i^e* yeiatjp|9f et 
jea pillcries qu'il avait exercées contre l'empire et les villes libres d'A)lema- 
gnc. François de Sikingen , marchant sur les traces de son père , se rendit 
féistant dans POuestenck, mais, ayant déclaré la guerre k Richard de Grief* 
fe^plap, archevêque et é|ecleur de Trêves , il fut aisiégé dans son château de 
Lfodstonl, et nfourut le 7 mai i 525^ 4 M?^ bf.es8]ii|re ^u'il avait ^c^ue pçpd^nf 
le siégé. ( Histoire de Lorraine de don Calmet.) 

(2) Worms. 

(â) Dans les mémoires de Fleurange, cette fomme n\est portée qu^a 
20',M)0 florins, a 30 sous le florin. Sikihgîn , pour obtenir plus tdt ce tribut 
êêê babitans de Metz, les menaça de détruire les vignes, qui faisaient la jpriii- 
C||^« richesse du pays* 
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il n'avolt pas assez vitaillé dedans Moson » qu'il luy pleust 
lui commander qu'il vouloit qu'il fist. Le Roy luy manda 
que s'il veoit qu'il n'eust de vivres ny assez gens aussi qu'il 
rendist la phce avec la meilleure composition qa'il luy se- 
roit possible » la quelle chose il fist. Et durant le temps 
qu'il parlamentoit avecques le seigneur Francisque et le 
comte Nansau, le Roy envoya le noble Bayard à Mésières» 
et force victailles avec luy, et vint le seigneur Bayard à Mé- 
sières. Si trouva la ville moult foible et batable; si fist une mer 
veilleuse diligence de remparer les murs de la ville; et pour 
donner couraige aux massons et pionniers » charpentiers » 
gaignes-deniers , portefais, luy-mesmes et tous ses gentils 
hommes ordinairement portoient^ à l'une des foys, de terre » 
et l'autre fols , de pierre , et là monstra qu'il avoit à bon 
droit le nom de Terrail, c'est à cultiver et terre gou- 
verner. Quant les advanturiers et gens de pied virent le 
seigneur Bayard « leur capitaine , et ses gentilz hommes 
ainsi porter terre et pierres sur leur dos , se prindrent si 
grant cueur, que depuis le matin jusques au soir, et la 
plus part de la nuyt, si merveilleusement travaillèrent , que 
en peu de jours tous les rampars /nrent faitz , tant de 
pierres que de terre. 

Bientost après. Francisque et 'le conte deNansau, vin- 
drent bouter le siège devant Mésières. Après la composi- 
tion faicte à Moson avecques le seigneur de Mommort , si 
assiégèrent Mésières de toutes pars, et batoyent les murs 
merveilleusement, mais ce qu'ils abatoyent le jour, le nO" 
ble Bayard ramparoyt de nuyt. Etpource que le seigneur 
et vaillant Bayard print la charge de Mésières, plusieurs gros 
seigneurs de France suyvirent le seigneur Bayard, com- 
ment monsieur de Montmorancy, monsieur de Montmo- 
reau et plusieurs aultres. Quant le siège eut demeuré envi- 
ron quinze jours, le seigneur Francisque si envoya ung hé- 



DU CHBVALIBR BAYAni), f65' 

rauit aa seigneur Bayard, assavoir moult s'il estoit délibéré 
de soy deffendre, ou vrayment se rendre par bonne com- 
position , et qu'il serolt desplaisant pour les granls biens 
qu'il avoit tousjours ouy dire dcluy, qu'il futprins ou qu'il 
mourust pour la deffence d'une si foible et débille place , 
laqa'elle n'estoit à tenir à homme d'esperit, ne saige comme 
on peult yeoir appertement. Et oultre plus, sçavez que le 
chasteau et ville de Moson, estoit sans comparaison plus 
fort de murs et situation.de lieu et de gens, aussi avecques 
prudent et saige capitaine , que Mésières qui ne peult tenir, 
devant une si forte et grosse armée que celle de l'Ëmpe- 
pereur, et que tout le regret qu'il avoit, c'estoit que le sei- 
gneur de Bayard, qui tant est renommé par le monde, 
print honte es deshonneur par trop grande témeriif^ et oui- 
trecuydance. A ces parolles de Francisque de Sitlringem , 
répond par lettres le noble Bayard , disant : « Seigneur 
» Francisque, j'ay entendu ce que m'avez mandé parle 
»vostre hérault d'armes, à vostre demande par droictn'a- 
» voir aucune responce. Néantmoins ailln que vous cong- 
inoissiez que Bayard de France, ne craint rossin ne grosse 
»pance d' Allemaigne , vous respondz à ce que par vostre 
» hérault m'avez mandé , c'est que la ville de Mésières n'es- 
itoit pas forte ny deffensable. A ce je répondz , que avant 
» mon advènement n'estoit pas grant chose , mais à ceste 
»heureà cause des vaillaus et bons gens d'armes,et aussi no- 
» blés seigneurs qui sont dedans, aymans plus honneur que 
»biens ny chevance, la tenons imprenable. Et fussent les 
«murailles ruées par terre. Et à ce que rescripvez de Mo- 
ssott, si le capitaine de Mosoneust esté si tost advertyque 

• nous de vostre entreprinse, n'eussiez pas eust la peine de 

• venir devant la ville de Mésières. Or, pleust à Dieu, que 
» Bayard avecques mes compaignons et nostre monition, 
«eussions esté à Mpsoû a vostre venue,, car vous fussiez 
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»retciapiiév jj^illdtér kientost vos yoysms en Allemnigiiei ol 
» ccv^nois Uen , sei^near Francisque , que n'arèz gaière# 
» hanté la France^ et que arez trop longt^ement hanté lea 
» poiUes d'Allemaignes, et cuidez qne Bayard »oit quelque 
9 boute feu de villaîgè^ comme avez def coostumeen AUe« 
»maigne. Op,r Francisiquey faictes du pis que vous poorrez,r 
»et n0 dofitiez gitèreé ta nuyt, car je tous promets que 
»Bàjard aourent TOUS roTeillera et tou» gardera de foua 
«reposer, et vostre plaisir prendre. » Quant Francisque cle 
Sitlrfng^m eut reçu les lettres de Bayard, si fat quaaikors 
du sen^, si dit : « Certes je n'eusse à pièce pensé que 
y Bayard eust si rudement et bardimeût responda, feu la 
» néeessitd où il est, et en ung lieu qui n'est pas à deffendve 
irir homme du mondes — Certes y seigneur Francisque, ae rea« 
»ponâit nng conte allemani, tous ne congnoissez pas )e ca*^ 
vpftaiH^Ëafyard^iil ne pensez pas l'endormir par paraUes, il 
iF à ûoor paf tous roy aulmes cbi*estieifs^ et ne trouva oncquea 
nhUîûMB à qui il aye ^nyé combat soit Cidlien, Italien, 
s Bspàrignért, Ht autres de quelque i'égion que ils fussent,* An* 
»gtoj^9, Flamans, Haynoyers^ Brehansons, Escossais oq 
«DaÉtûoys et Soysses^ Je vous asseure, seigneur Francisque, 
» que jamais àVorez Mésières^ tant que le capitaine Bayàrd 
y vive, è( attende^ lat ine^t de Bayard, av«nt la prinse de 
»Mésières, car tant qùf'ii ^tfi en vie^ n'y a Françdrys avec^ 
» qnês Itfy qtf i n^att le ctieuf sehtbiable à luy, et qne ptustesft 
vne élise à iùourir, qtié faire contre le vouloir de ^«yntài 
» et iàiiÈ ceutx qdi sent dans Mésières , sont tons Payaréii 
t» tant que le lïôfile Bayard éer'Â en vie. * Qnant le seigneur 
Fràncîiqii& entendit ainsi le conte parler, si fut moirit 
csbaby, et ponrpënsaî par plusieurs moyefis, faire caute- 
IedSe<ne6ttoer \e noble Bayard. A l'une des fois, loy man* 
doit de cotnbatre six Francoys, contre six des siens, en 
léûtÈ prééèiicès; h l'értieré fei», VéaMi parler à Bayard; 
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mai» leDoble Bayard qui nepensoil à aultre c\kù$e, que h 
garder Mésières, vouloit tout^ fors que sortir de la ville^ el^ 
efivoya plusieurs Cois de ses gens à l'escarmouciie, conlré 
le# c^nemjs el leur présenN^r combat^ mais Francisque lu^ 
deii^aDdoil que par cautelie decepvoir Bayard; mais le nc^r' 
blçBayard» cougnolssant la malice et latyra^jaie de Fran^. 
cisqu€|» qui n'avoit de coustume que de robber^ piller et sur-: 
prendre les ^em, et bomme sans conscience, qui toute ^; 
vie n'avoit fait guerre que à faulx tiltres et iaulses querel-r 
\eêf n/d tenoit compte de ces iiarolles» dont Franciscque es-i 
toit mauit esbahy» et disoit qu'il n'avoit oncques iroiiy^ 
bo^me si cault que Bayard, et s'il esloit tel en armes qu# 
en cft&telle^ oncques ne fut veu sou semblable* Quant (o 
sîégi eut demeuré lofigr-temps devant Mésière», etqMeFf»M« 
GÎsqde veit qu'il ne proffitoit riens, et que oncqué» de peuf 
qu't) aV(nt de Bayard^ n'osa donner ung assault à Ji^ 
siftre^, iiotieb»tant que tes bresches fassent grande» , si i(f 
liMva leveir le siège de devant Mésières, si ftini le eiH»- 
nÛR çers la Picardie, tirant le chemilt de Gayto, et^ bcfuM 
le fetlt par toutes les villes et villages qu'il povoit pit^dve 
sans en prendre h. mercy; boutoit boBOimes ftiBQ>esj él; pe* 
tits enfans au feu et à l'espée, sans prendre à mercy créa- 
ture du monde, qui fut cause que les François après bouttï- 
rent le feu par tout Hénaull, et tout autour de Valenciennes, 



CHAPITRE V. ' 

Comment le noble chevalier Bayard laissa Mézières , et vint 
det^ers te Rctjrj et fut fait chev^àlief dé Pofârè. 

Âpre» que les^ AUemans? eurent Wvé le siège de de veut 
M4jpèfea, le oeble Boyard l^^uta ({itrnié^ peur garder le 
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Ville» et vint devant Moson qui, incontinent , se rendit au 
Roy, sans aucune résistance. Après print chemin Bayard 
devers le Roy , lequel fut moult bien receu de luy et de 
toute sa court , et luy donna à celle heure le Roy , cent 
hommes d'armes en chef, car par avant estoit lieutenant 
de lacompaignie de monseigneur de Lorraine, et fist lieu- 
tenant de monseigneur de Lorraine, le capitaine Pierre 
Pon, qui estoit homme sage , prudent et vaillant de sa per- 
sonne , qui par avant estoit lieutenant de la compaignie 
de monseigneur de Lorraine t soubz le capitaine Bayard. 
Le Roy, après qu'il eust donné cent hommes d'armes à 
Bayard , oultre plus luy donna , en signe de mémoire , des 
nobles gestes qu'il avoit faitz, l'ordre de chevalerie de 
monseigneur Sainct-MichieU caries Roys de France font 
les chevaliers au nom de Sainct-Michiel, comme les ducz 
de Lorraine au nom de Sainct-George« Et portent les che- 
valiers de l'ordre du Roy, les coquilles Sainct-Michiel aux 
coliers semées , comme ceulx de Flandres la toyson d'or 
de Jason. Et le Roy René , en son ordre , portoit ung co- 
lier semé de O. Et ung chascun prince fait son ordre h 
son plaisir, selon sa fantaisie. 



CHAPITRE VI. 

Cùmment le noble Bayard fut at^ec le Roy toujours en 

Picardie. 

Après que le noble Bayard fut sorty de Mézières , et eut 
parlé au Roy , et receu Tordre de Sainct- Michel , le Roy, 
avec toute son armée , laquelle estoit moult belle et 
grosse, vint en Picardie contre ses ennemys; mais Fran- 
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cisqne et le conte de Nansau, avecques leurs lansquenets 
etNamurois, et Hennuyers, toujours s'eslongnoient duRoy, 
et le Roy les suivoyt tousjours. Le Roy, avec toute sa gen- 
darmerie , passa une rivière fort estroicte » mais moult 
profonde , et fit faire ung petit pont de bateaulx là où 
passèrent tous en armes , et allèrent bien deux lieux oui- 
tre la rivière , et estoit Bayard tousjours des premiers , le- 
quel courut jusques près de Valenciennes , et s'il eust été 
soyry, le Roy, comme l'on disoit, eust prins Valenciennes ; 
niais à Tappétit d'aucuns , print autre chemin» et les en- 
nemys s'en allèrent par autre part tousjours boutant le feu 
affin qu'ils ne fussent suyvys par les François. Quant ceulz 
de Valenciennes sceurent que le Roy estoit si près, ilz fu- 
rent fort esbahis, et pour ce que Bayard couroit jusques 
auprès , cuydoient estre prins et destruitz , et s'il eust esté 
suivy, n'eust arretté la ville contre les François. Si fut 
alors Bayard estimé sur tous aullres, et estoit le bruit au 
camp du Roy, que si Bayard euste esté creu , les François 
eussent prins sans grande résistance Valenciennes , dont 
aucuns capitaines estoient desplaisans de ce que Bayard 
estoit ainsi aymé, et loué d'ung chascun , et que Ton di* 
soit plus de bien de Bayard que des aultres. Et aucuns 
dès-lors concourent contre Bayard grosse rancune. Et* de- 
puis eut les longs voyages , nonobstant ce que le Roy l'ay- 
moit moult fort sur tous autres comme bien il méritoit. 
Quant le Roy veit que les ennemys avoient prins la fuyte et 
atoient hruslé plusieurs villages, proposa s'en retourner 
en France , et délaissa son armée derrière , laquelle 
bmsla plusieurs villages en Hénault% pource que les 
Hemiuyers avoient brusié et gasté , tuez et occis hommes , 
femmes et enfans , et brusié les villages sur les François , 
et ne demeurèrent pas impugnis , car beaucoup plus en 
bmslèrent les Françoys sur eulx; vray est qu'ilz n'estoient 



pa^ si cruelz au populaire. A ceste fois fut prim Hediii , 
e( la ville destruicte par le» François. De ce^te guerre /)c 
m'eu déporte , car les François ne sceureni; pas h cçtke fo^ 
user de leur vicloire , ne ycelle poursuyvre à cause ^q plu- 
sieurs oppinions humaines. De plusieurs batailles , 4çp^^ 
faictes » où fut le noble Fayard , je m'en déporte ; car » 
depuis la chasse des Hennuiers et Brebahsons, (e noblç- 
]Blayard n'eut grant charge uy crédit , et clepuis ne fut obef 
en aucun lieu de guerre « dont a esté gros dommage à p^u- 
« sieurs qui encores s'en sentent , et les (eur» aussi. Gj^v 
mieulx vault armée de cerfs , gouvernée p^r Hng lyoa > quQ 
armée de lyons gouvernée par ung cerf.^ 
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CHAPITRE vil. 

De la mort du noble seigtiêur Bajard. 

(iâd4)* Aux livres cy-devant déctairei ftyon^ datcrij^i 
les gestes priocipailes du noble çbevalier Bayavd^ e( a]f déUî»- 
se plusieurs nobles gestes d'ieeU^y9pourcec|u0 u^ay eif foft- 
ga^ssance d'icelles ^ délaiâsairl aux aukres c^ut viesKÛrood 
après ttous matière de atftpUr et parfaire ce ^a <}<l>^ Vk-^r 
vona en congnoissane^» car il estiSf^ile de adjMat^ fH^ 
chose» Gommeocée». Quanti» laBaavt da noUe B|tUiir4rfa| 
escripray assez léglèrement, pôarce qu# de trista#^ ^ 4^ 
chose» dolentes on ne peolt escripre cbose plaisant i^ l{r&^ 
nonobstant ce que la mort des jusles ^it naeftlleiiire $m^ 
coixi!|iaraisan que ceste vie transiloire» Or» pour venir |ir 
ycelle, dirons que Tan de grâce n^il Giiiic| cent viiigt-quatrer Içi 
très-chresiien Roy François voulut recouvrer sa di|ch4 do 
BUIaii t SI envoya une gvoss^ ara^ d«^ li| W| W^m^ 9l ikt 
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ehief A*iceUe monsieur l'admirri de France {i)p lequel es- 
totl de ceulxde Boysy^siluj donna tonte puissance co>mlnê 
'k \uj, s'il y eust e»(é en personne. Les François Tinâpenl 
jus^iies près de Millan , et estoit le bruyt que s'Uz eussent 
heiMii le siège derant Millan , la cité se feust renâtie, mais 
par aucun conseil les François laissèrent la ville et se tin-^ 
dcent long-temps à Biégras. Le Roy alors ostoit à Lyon» et 
o^ soir monsieur de Yaudemond, frère de monseigneur de 
Lorraine , estoit avec le Roy, si luy dict le Roy : a Si voUez 
» estre à la bataille , fauldroit partir bientost. w Si pensa 
monseigneur de Vaudemont, lequel estoit prince jeune »• 
plain de ïeu et courageux, aux parolles du Rôy, si délibéra 
lendemain partir en poste , laquelle tbose il fist, et n'eut 
loysir de attendre ses grans chevaulx dont fut gros dom- 
maige , car il fut contrainct soy armer d'autre baraoys que 
des siens, et chevaucfaer cbevaulx par emprunt, qui estoit 
cause qu'il ne povoit accomplir son vouloir. Durant ce temps 
monsieur l'admirai envoya le noble Bayard à ung village 
nommé Rebet, lequel u'avoit aucMue forteresse, dont fut 
desplaisant le noble Bayard sy luy dist : « Monsieur l'admis 
» ral^ vous me Voulez envoyer en ung village prë^ des eAne- 
» mys , lequel est sans aucune forteresse et fauldroit quatre 
» fois autant de gers que j'en ay pour estre en seureté et le 
y garder. » Lors luy dit monsieur l'admirai : < Seigneur 
» Bayard, allez sceurement, car» sur mafoy, je vous pro- 
1 meiz que dedans trois jours je vous envoyerai force gens 
» avec vous pour garder Rebet , car je sçay bien qu'il n'est 
» pas fort à garder à si peu de gens. » Alors partit le noble 
Bayard sur les promesses de monsieur l'admirai, mais après 
plusieurs jours passez^ le noble Bayard escript plusieurs 
letlres à monsifîur rudmiraly qu'il luy tint promesse, c'est 
déluy envoyer gens^ car il estoit en lieu suspect et njoult 
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dangereux. Mais 'sarvindrent d'autres affaires à monsieur 
Tadmiral , parquoy différa aucunement par aucuns jours , 
dont mal en print à toute Tarmée et fust cause et le com- 
mancement denostremal. Le noble Bayardestoit tousjours 
au guet et en doubte des ennemys , et fust moult desplaisant 
de ce qu'il veyoit que monsieur l'admirai ne luy envoyoit 
aucun secours , et en print si grant deuil qu'il en fut ma- 
lade, tant qu'il print médecine ung jour. Et par inconvé* 
nient , ce jour, les Espaignolz , qui tousjours ayoient leurs 
espies , sceurentque Bayard estoit tout malade. Si firent une 
grosse assemblée de gens pour surprendre Bayard et le 
prendre» car il leur scmbloitque si Bayard estoit prins que 
le reste ne tiendroit rien, et avoient plus de paour de 
Bayard que de tous les autres. Si vindrent de nuyct chas- 
cun une chemise sur le harnoys poursoy congnoistre entre 
les François. Le noble Bayard, qui tousjours se doubtoit, 
faisoit tousjours faire gros guet autour de son logis , et si les 
aultres cappitaines eussent fait ainsi ilz eussent beaucoup 
gaigné. Quant ce vint au gros de la nuyct, si vint le guet au 
seigneur Bayard, disant : « Capitaine, velà les ennemys en 
» moult grosse bande, saulvez vous. » Le seigneur Bayard 
qui, ce jour, avoil prins médecine, si se leva bien soubdaine- 
ment et sonna son cousin , Gaspard Terrail , seigneur de 
Bernin, si luy dist : « Je vous prie, que noz chevaulx soient 
» pretz et que nous armons, et faicte amener nos chevaulx 
» afBn que soyons plus tost pretz à nous deffendre. » La- 
quelle chose fut tost faicte. Si amenèrent leurs grans che- 
vaulx bientostet si se armèrent, et n'eut loysir Bayard que 
de prendre seullement son armet, sa cuirasse, ses avant-bras 
etganteletz sans aultres harnoys. Les ennemis, quant furent 
à Rebet, ne quéroient que le logis de Bayard , mais les es- 
pies ne sçavoient trouver le logis de Bayard , pourcc qu'il 
avoit fait faire des fossés par derrière son logis. Quant les 
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espies virent les fossez , iesquelz n'y est oient pas le jonr de 
devant» perdirent la congnoissance de ce logis» parquoy 
furent déceuz» et en quérant le logis de Bayard, ledit Bayard 
et aulcuns aultres se armèrent et montèrent à cheval. Et 
alors vindi*ent les ennemis qui furent advertis des fossez» et 
rudement voulurent passer les fossez » mais furent très-fiè- 
ment reboutez par Bayard et par Bernin, tant que furent 
abatuz plusieurs Espaignolz dedans le fossé; siruèrentsus de 
tous costez Espaignolz , tant par derrière que pardevant 
que Bayard passa le fossé. Le village esloit plain des enne- 
mys; si combatirent bien l'espace de deux heures de nuict» 
qui fust cause que plusieurs François eurent loysir soy 
armer et se saulver. Quant les Espaignolz virent que il 
n'estoit possible de avoir Bayard , si se renforcèrent de plua 
fort que jamais. Quant Bayard veit que les Espaignolz es- 
toient tous après luy et qu'il les avoit abusez afBn que lea 
Françoys eussent loysir de eulx saulver, si retira tousjours 
se deffendant d'eulx » et les ungs frappoit à dextre » les aul- 
tres à senestre» si faisoit son cousin qui estoit fort jeune» 
puissant et hardy» et firent tant qu'ilz se deffirent de . 
leurs ennemys. Quant le soleil eut laissé les angles de la 
terre et fut apparu sur nostre orizon» les Espaignolz 
furent moult desplaisans de ce que Bayard estoit es- 
chappé ainsi vertueusement; car ilz cuydoient aussi bien 
le prendre comme faisoient les Yéniciens le Roy Char- 
les à Fornoue. Mais les hommes proposent et Dieu dis- 
pose les choses » et uq veult délaisser ses serviteurs au 
besoing. Le noble Bayard ne perdit riens de son bagaige 
pource qu'il s'en doubtoit» et» cinq ou six jours devant» avoit 
envoie tous ses coffres à Navarre là oii estoit or et argent » 
et toute sa vaisselle et aultres bagues» laquelle chose dé* 
monstra que Bayard se doubtoit tousjours de ce que advint 
après. A ce soir les Espaignolz pillèrent tout ce qu'ilz peu-" 
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reni trouver, et pertUrjent le» Fmnçoys de sîic à sept i^ngiz 
ebcTaulXyiion pas des meUleiirs» mais ceulx des ^erFiieupi. 
Car la résistance que fist ^ayard poup les abuser fut cause 
^uo les cappitaines et hommes d'armes » montèrent sur leilTS 
eheiraul^ et se saulvèrent. Après la surprinse de Rubet , 
«[uelque temps après» monsieur l'Admirai voyant que ses 
gens a voient fautte de vivres, aussi qu'il neproflitoit riens, 
ii tint conseil qu'ilz dévoient faire , si fut conclud pour le 
meillçur soy retirer. Jd délaisse les parpUes que eut Bayard 
au seigneur admirai , lesquelles ne servent dis riens à |a 
matière. Alors les François se mirent en ordre et les Suisses 
avec eulx , monsieur l'admirai d'un|^ coalé , mpnsieiur de 
IV^auldemont de l'autre , lequel , comme ung vray Lorraio p 
eilsuyvant son ancestre lépreux Godefroy de Sillon, se 
porta très-vertueusement; monsieur de Vaadenesfe de 
l'autre part , Bayard le dernier et au lieu le plijs dangereux» 
fii nTiarchèrent à la retraicte vers la Franco. Les euoemys 
voyant la retraicte des Fran<çois si marchèrent mnuit jSère- 
inent .contre François et boutèrent leurs harquebutiers biea 
^atre mille devant, et avoient beaucoup hacquebutes ^ 
i^ochets avec lesquelles defBrent beaucoup de François , et 
lut j^lécé monsieur Tadmiral d'un coup de hacquebute au 
bras, lequel se porta se jour moult vaillamment, car il es- 
loit diR sa personae bon gendarme, et dit Ton qu'il X^^, de 
sa main celluy qui le bleça. Monsieur de Vandenesse fui 
aussi blecé d'ung coup de hacquebute, dotit après assee 
long-temps mourut dont fut moult grant dommaige, carR 
ëèloit vaillant aux armes, preux et hnrdy. Mohsîenr de 
Vauldemont estoit aussi tousjours des derniers, ^f^'unedes 
fois, avecques monsieur l'admirai, à l'autre foys «vec 
Bayard , faisant marcher \e^ gens d'armes pat bon ordre. 
Bayard, qui tousjours estoil le dernier de l'arma peur la 
condûfrè à bon port , voyâkit del^rfMe lujr les eHïiekiys p m 
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ÉliMSt tâài*feiier eh armés et deffence et piar bon orAre. Les 
l^èUMàMiesentaemys voyant tenir si bon ordre auxFrançoys, 
il fbrëht moult esbafays et n'osèrent Frapper sur eux ne les 
feli&ncer; si tiroyent de leurs hacquebutes h crochetz de 
lëliig & pierre perdue; si vint ung eoup parle vouloir de 
DfèÛ» frapper le noble Bayard par le my du corps. Quant 
le tabMe chevalier sentit que il estoit ainsi blecé , si se fist 
dbéèèhdire de ton cheval soubz ubg arbre » si demanda ung 
pH^sfi^ pôut soy confesser et ordonna son lestammentestre 
Met enâuyvant celluy de son père, Aymé Terrail, lequel 
aVoil substitué , après ses frères, son cousin Gaspard Ter- 
¥ÈlAt si fist son exécuteur de son testament le seigneur Dal- 
lègt^qui estoit présent. Et quant le noble Bayard sentit 
l|âé lei esnemys venôient droit à luy, si dist à monsieur 
Bàlèigre et à Ceutx qui estoient présens : « Monsieur, je vous 
» ^e, Sauvez -vous et vostre compaignie que ne soyez prîns 
» dèis èiiheniys. n « Certes, dist le seiigneur d'Alègre, non 
9 feHiy, capitaine, car je ne vous laisseray point, n Alors , 
l«y dist Bayard : «Siite le pietés, me ferez très-grant des- 
> plaisir, car je siiismort et en moy n'a oui remède fors que 
9 de recommander mon ame ^ Dieu , et si ne veulx per- 
I santie nvecques moy, car |[)ienrost rendray l'âme à Dieu , 
» auquel je prie que par sa saincte passion vueille avoir 
» mércy de mon âme , let à ma fin me vucillc pardonner 
» comme il fist au bon larron qui pondoit en croix avec 
» luy. » Alors print monsieur d'Alègre congé du noble 
Bayfird, les larmes aux yeulx, si luy dist: « Adieu, seigneur 
• Bayard , je prie Dieu tout-puj ssant qu'il vous vueille avoir 
I en «a gardje. » 

Quant le seigneur Dalègre eut prins congé de Bayard , 
lurriadrent les ennen^ys, si trouvèrent le seigneur Bayard 
fui fi|iiifiit sa icomplaincte à Pieu, laquelle j'ay boutée^ cy- 
a^t aa sixiesme livre» Quant je seigneur de Bouriipn qui 
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pour lors estolt chief des ennemis sceust que Bayardestoit 
blecé à mort , si vînt à luy et luy dist : « Bay^d , mou amy, 
y je suis desplaisant de vostre inconvénient , iifault prendre 
» pascience» ne vous donnez mélencolie» je envoyeray qué- 
» rir les meilleurs chirurgiens de ce pays, et à l'ayde de Dieu 
» serez tost guéry. » Et quant Bayard eut ouy ces paroUes 
et l'eust congneu » hiy dist : « Monseigneur, il n^est pas 
» temps à moy de quérir les médecins du corps , mais ceulx 
» de l'âme, je congnois que je suis blecé à mort et sans re- 
» mède, mais je loue Dieu qu'il me donne grâce de le con- 
» gnoistre à la fin de ma vie et derniers jours, et de cod- 
» gnoistre mes péchez, car j'ay suivi toute ma vie les guerres 
» et ay faict plusieurs maulx et péchez , et congnois bien 
» que Dieu m'a faict plus grande grâce sans comparaison 
» que n'ay mérité, et prens la mort en gré et n'ay aucune 
» desplaisance ne regret à mourir, fors fue je ne puis faire 
» service aucun pour l'advenir^ au Roy mon souverain et 
» et que il le me fault délaisser à ses plus grans affaires » 
» dont je suis très-dolent et desplaisant , je prie à Dieu le 
» souverain que , après mon trespas , il aye telz serviteurs 
n que je vouldroye estre. » Et après plusieurs paroUes luy 
dist : « Monseigneur^ je vous supplie, laissez-moy prier Dieu^ 
» mon rédempteur, et plorer et gémir tous mespécbez»car 
» je suis prest à luy rendre mon esperit. » Alors s'en alla le 
dict seigneur, les larmes aux yeux , si dist à ceulx qui es- 
toyent avec luy : « C'est une chose pitoyable de veoir ce 
» bon chevalier ainsi mourir, qui si noblement et loyau-» 
9 ment aservy tousjours ses princes, Roys de France , sans 
» aucunes répréhentions , bien est heureulx le prince qui a 
» ung tel serviteur, et ne sçait la France ce qu'elle a perdu au- 
» jourd'huy à ce noble chevalier. » Après ce que le seigneur 
s'en fut allé et eut donné chargea aulcuns se prendre garde 
dç sa personne, bientost après rendict i'esperità Dieu» di- 
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sant : « Mon Créateur, quim'as donné grâce estre du nombre 
9 des chrestiens et d'ayoir receu ton sainct baptesme et tés 
9 sacremens» en recongnoissant la grâce que tu m'as faict et 
» à nature humaine de envoyer tonfilz prendre nature sem* 
» blable à nous au ventre virginal , lequel par noz péchez a 
9 voulu prendre mort et passion et ressusciter de mort à 
9 yie, et puis monter aux cieulx et seoir à ta dextre» 
9 par icelle passion te supplie et requiers avoir miséri- 
9 corde et pitié de moy et me pardonner mes péchez , les- 
9 quelz sont innumérables. O mon Dieu! je suis asseuré que 
9 ta puissance est plus grande et ta miséricorde que tous les 
9 péchez du monde ne sont énormes, parquoy mon Dieu > 
9 en tes mains je recommande mon ame. t Et en ce disant 
rendit l'esprit à Dieu. Après son trespassement ceulx à qui 
le seigneur avoit donné charge , prindrent le corps et le 
portèrent à Téglise honorablement , et furent faictes plu- 
sieurs prières pour luy. Quant celluy qui avoit tiré le coup 
de hacquebute sceut que le chevalier Bayard étoit mort par 
son moyen, si fut moult désolé et triste , si jura et fist ser- 
ment que jamais ne tireroit ny tiendroit hacquebute et 
mkuldit plusieurs foys le premier inventeur d'icelle, disant : 
« O malheureux , comme as-tu ainsi faict d'avoir, par ung 
9 engin dyabollque, tué le plus noble et vertUeulx chevalier 
9 de toute chevalerie! misérable! comme pourray-je sa- 
9 tisfaire envers Dieu , avoir tué m^schamment un chief 
9 digne de conduire une monarchie du monde ? triste 
9 désolé, que feras-tu au résidu de ta vie, quant tu pense- 
9 ras , et aiiras tousjours le vers et remors de conscience de 
» avoir tué ung si noble chevalier? O Espaigne la subtille I 
9 oncques par ta subtillftédecautelle n'as sceu faire prendre 
» fin à ce chevalier, et moy, pôvre créature , qui n'estois 
3» digne luy dire ung seul mot pour luy desplaire , par ung 
> coup à l'adveuture , says cause de la mort d'ung si nobl^ 

T. II. 12 
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{;j)p(^aigQJp ^e^ ^jij|emys pt depuis ne fjit yeu entre eiili et 
99^ ^|t pli|^îei|r^ ^u'jl entrai en religion» de âeuil et'âés^ 
pl{li|ijr iQfi'il giist d'ealfe cause de la mort ^u seigneur 

?%FlfF4* QH^'S^^^^^fflP? après, le corps de Bayard fut porté 
^ ^f^ffol^ljep^ fut y P^r ipefsieurs ^e la justice'et les genùlz 
hçfQfDfls ^upay§» et par çeulx de la ville receu en mpûlt 

SF9R4 ^^PRÇH'* f^i &F^^^ ^P^m pl^j^f'^? 4Pg çhaçcup, tant 
de |a upjjlpi^je que 4s OJ^s^jeurs de justice, gye du pobu- 

km h PP f»t 4P m ^'|îî?PW® *?F?t regretté seigneur ny 

l^^ltrg flg IfPS PJ^^fpMP Que le noble Bayarrl. Apres que fui 

|ç ÇR^Bf QR'^d^r^ Grenoble, fut mis en copvent et nionastëre 

^f ]|fia|Dip§9 lequel ayoit fondé et faict édifliçr naonseisneur 

l^^ppepg ^s All^m^ns , opcle du dipl Bayard , seigneur et 

é^^$q))p fie Grenoble. Et pource que eq son trespa^'Ie 

i)p{}le ^ayard avqit ordonné estre sepultqré ^vecques son. 

P^^ çj; |a ip^rie au lieu de Gienion; furent assemblez le^ 

fif^F^^S.l^ oji il ^ebypit e^tre ipbumé et fut dict que pour C|^ 

qi^^il ^froil; esté lieutenant et gouverneur 4u pays ! et qû^ 

|Gfrepp|)|p p^l^oî^ le phief de la justice daulpbinate seroitmelt— 

)^HF fljM'i) ^^^^ ^^ sépulture au coifvent des ]\IinisiDes , le^ 

)}uel ^Y^^i* P^^é construit par son oncle , monsieur de Gte* 

fip^le; jet ainsi fut f^jct. Et furent les obsèques et funéraitje» 

fj|j.ctps, npocop^me s'ileust esté ung lieutenant ou gouvpr — 

pçjor, ^aif fxpg ff\99^ » ^^ A?^!^?^ faictes si solempneile; qu^ 

è jpausp qup ne ^oye réputé avoir dimiqui^ d'icelle, ni^e». 

d^o.rfe pour le présenta Le noble Bayard délaissa Irpî^ 

(rj^^f l'ungdii iponde, quia succédée luy; deux d'église^ 

l'iipg évesque de Glandesve, Tautre abbé de Josaphat^ 

4*i9i|i?tre de son nom p'^ laissé , for| que son cousin dont ai. 

^at(i parjé cy-dessu^, seigneur de Bernin et deux seu|*8«. 

l^f^i^ fut ff^arij§e au seig^neqr de la Bayète ; l'autre fu ^ 
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•wahre de feu le seignf^nr du Pon , qui paouriit devant 



'aYie. 



CHAPITRE Vm. ^ 

Jiea quatre preux et vaillans chevaliers , lesquelz ont esté de 
' nestre temps et sont sortis par naissance da Daulphiné, et 

mt esté héroïques en chevalerie entre les François etAllo" 

broges. 

De noslrc temps avons congneu quatre vaillans et 
freux capitaines, natifz et procréez du Daulphiné, et 
atiite tous aultres moult estimez aux armes. Lé premier 
à esté le noble et vaillant capitaine Monteson (i) de la 
noble maison de Glermont, premier baron du DauU 
p1imé> lequel long- temps et de tout le règne du Rpy 
tiharles VlII, très-chrestien , a eu tousjours charge dé 
gensdarmes , et puis fut lieutenant deçentgentilz hommes 
dé la maison du Roy, et après fut soubz le Roy Loys XII, 
GJRJpitaine de LodeenLombardie. Du temps du Roy Charles, . 
edt charge en Picardie, contre le Roy des Romains, Maxi- 
taiKan , qui depuis fut Empereur des Germains, Une fois « 
tédît capitaine estoît en une petite ville , en Picardie, avec 
'C6tit hommes d'armes françois , laquelle estoit 9ux fron- 
tîeres de Hénault. Et alors les Flamans, Rrebansons et 
Hènnuiers estoient à dix lieues près avec qqatorzp mille 
hommes de pied et bieo cinq centz hommes d'armes. Se 

délibérèrent les ennemys marcher de nuyct et venir bouter 

■ . • •,..-. . ■- . * '-...'.•.•» 

(i) Lç capitaine Monteson, V'\\y\i\itTi de Glermont-Montoison. G^était un 
^ mçiUeorf guerriers de son ^emps. Il Dnoarut de maladie à Ferrure en 
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par emblée le sîége devant ycelle ville oii esloit Monteso 
de laquelle entreprinse Tut le cappitaine Monteson; adve 
si appella toutes ses gens et leur dist :« Messieurs, j'ay es 
• advcrty comme les ennemys doivent partir ceste nuyct 
» marchera toute diligence et nous assiéger et bouter le si 
» devant ceste place, laquelle n'est point forte nydelTensabL^ 
» contre une si grosse armée et puissance que noz enaemys 
9 ont. Je suis d'advis que de nous armer tous et bouter en bofl 
ordre et marcher contre eulx , si les rencontrerons sur la 
9 minuyct aux champs. Hz ne se doublent point de nous^ne 
»de personne si frapperons sur eulx à toute force , et croy 
» que Dieu nous aydera à les desbranler et rompre. Et vous 
«prie que me suyvez.» Si les fist tous jurer de lesuyvre sans 
point fuyr^ny le délaisser, laquelle chose firent voulentiers; 
si partirent de la ville incontinent et sans délais et marchè- 
rent de nuyct et tous en ordre , quant vint sur la minuyct , 
Si se approchoient fort des ennemys , lesquelz ne se doub- 
toient de riens. Quant furent bien près, si fist marcher le 
capitaine ses gens par bon ordre , si vindrent ruer sur les 
ennemys criant : « France , France ! n Si fist sonnerHrom- 
pcttes , tabourins et autres instrumens, et fist si grosbruyt» 
frappant sur les ennemys à une si merveilleuse impétuosité 
que les ennemys pensoient qu'ilz fussent plu^ de deux mille 
hommes d^armes au bruyt qu'ilz menoient, si furent si es- 
pouventez et surprins que ilz ne sçavoient que faire. Alors 
le capitaine Monteson voyant que les ennemys commea- 
çoientà desbranler, si rua sur eulx en telle roideur que les 
ungs il boutoit par terre , les aultres frappoit si oultrageu- 
sèment qu'il bouta leur avant-garde en fuyte. Si suyvit les 
gens de chevaulx si furieusement qu'ilz ne sçavoient que 
faire fors se rendre ,et tousjours à plus fort frappoit que par 
avant sus Hennuyers et Flamans, tant qu'il les rompit du 
tout. Si print des prisonniers des plus grans , bien deux 
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niz , et revint en sa garnison riche et mena avec luy ses 
Tisonniers Flamans et Ilaynoyers et Brebansons, desquelz 
SI eut grosse ranson ; car, comme il m'a autreffois raconté en 
la maison de Sainct-Pry, chez sa seur, celle prinse des 
Flamans le remit en richesse, et fut cause que depuis il 
n'eut faullc d'or ne d'argent. Ce noble capitaine estoit 
homme moyen de corps , gros de membres , bien formé de 
joinctures, gros de cueur, difficile h vaincre, homme bé- 
gnin à gens vertueulx, furieux à gens inutiles et mal con~ 
diUonnez. De sa libéralité estoit libéral aux affaires néces- 
saires et choses urgentes; aux domesticques, comme banc- 
quetz ou maison voluptueuse, tenoit plus tost du chiche que 
du prodigue, aymant honneur plus que richesse, aymant 
richesses plus tost que pouvrelé, qu'estoit la cause que des 
saiges et prudens estoit estimé libéral et magnifîcque et des 
jeunes prodigues et indignes estoit réputé chiche et avare et 
plain de ténacité. Quant à ce que j'aycongneude luy peulx 
dire qu'il estoit envers moy magnificque , libéral , plain de 
toute noblesse. Ce noble cappilaine , après la mort du Roy 
Charles VIII , fut par les favorisleset par ceulx qui estoient 
auprès du Roy Loys douziesme , moult eslongné du Roy, 
et eut plusieurs adversaires contre luy. Si luy mandèrent 
ses parens et amys qu'il ne vint point devers le Roy, 
pource que le Roy estoit mal informé de luy et que Ton 
avoit dit plusieurs parolles contre luy. Quant le cappitaine 
Monteson entendit que le Roy escoit mal informé de luy 
comme luy sembloit , si dit : « Certes , je suis moult esbahy 
»du Roy, lequel est prince moult sçavant qui congnoist le 
» monde. Jesçait que j'ay loyallement servy son prédéces- 
»senr le feu Roy Charles , comme il se meffie de moy, et si 
>je luy ayesté contraire comme duc d'Orléans, pour mon 
» souverain seigneur le Roy de France , de ce ne doit estre 
» desplaisant , car je ^uis vray fidèle aux Roys de France 
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» contre tous aultres» et seray tant que auray vie» et fust 
» contre ses JfrèreSy enfans ouaultres, car je ne recongnpys que 
»ung seigneur Roy de France n'ayant respecta aultre, soyt 
» frère 9 ny fîlz ou aultre de son sang. » Et alors print Sion 
chemin droict à Paris , là où Le Roy faisoit sou entrée , 
et se présenta au Roy de prime face» sans procureur ne 
médiateur, si luy dist : « Sire, Dieu vous doint. bonne 
» vie et longue et toute prospérité royatle telle que là 
» pourriez par souhait à Dieu demander. 9 Quant le Ko j 
le veit et ouyt ainsi parler, le regarda d'ung très-maulvais 
regard, si luy dist: a Monteson, comme avez eue la bar- 
»diesse de vous présenter devant itioy, veu que scave^ 
«que avez tousjours esté contre moy enveirs le Roy Char- 
ries, dont Dieu ait Tame. A peu ne tient que ne vou» 
» donnée congnoistre que ne deviez estresioultre cuydé de 
» VOUS présenter devant ma face. Allez, et que je tie vous 
» voye jamais. » — « Sire, dist Monteson,je vousprie que vueil- 
» lez ouj^r maparolle et puis suis content devostre sentençef 
» aire, sçavez que par le temps passé j'estoye au service dij 
9 Roy Charles et son vassal , et né en ses terres, et tous mes 
» parens , et je n^estoye en rien subject à vous , ny n^avôye 
>ià vous serment ne office de vous; si je servoie le Roy 
«Charles, mon souverain, contre vbus bn Bretaigne è^ âu- 
j» leurs, de ce ne devez estre desplaisant; car autant en îe^ 
» roie bbur vous si j'avoie fait serment k vous, et estoie èo 
» vostre service contre tous aultres, et fussent voz frères ou 
enfans. » Quant le Roy entendit ainsi subitement et avecques 
grant çpuraige respondre le capitaine Montesson, si luy 
dist : « Monteson, ostez-vous de devant moy. car aultrement 
» VOUS feray mal content. » Si luy respond Monteson. «Sire^ 
» puisque ainsi est que ma présence vous desplaits, je prens 
fMousjours mais congié de vous^ je prie à Dieu qiLi'il vous 
«doint sa grâce. » Si s'en part inconlinent et s en va à 
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àris souBâainèmeidt. JSëè paréiis el aillée Ibjr âi^ëht iqOlt 

é,deVôit aiiisi partir et laisser le tlôy, et que le Rdy fêfblt 

ar ftès àmys aclv'erty dii tbiil. Si > rëâ[)'dildit Montes'dn / 

^iaimë saige el priideiit : « Certes , mes àdiys , je cotagtiot j 

^iié ne sçavèz coaioic lé subject 'doit crkthdfé Ètih pHilèei 

• éz fliyr sob iré. ié ne fuz ohcquës en bataille , tlë journée 

» ae euë'rré «i forie tust elle que eusse ai grént ^âôuk* he si 

o grânt crâinlë qilé j^ay aujourd'huy eue qUaht le Rb^ a 

» parlé S iiib\^, et iii*esl sdiîvëbu de ce que disoit le Rb^ dès 

A Gbtlis dërË'dipereur de tonsliatltiiibple , \\uàtiï il di^t qilë 

» lé Î3.iëii Tërnën ôst rEto[)ereur. Ainsi, certes, le Dîéil 

» tèririéh ëîi France c'est le Roy, el he serajr ksseuré dfe fiitt 

%.përsôiine vêd leS pâï'blles 'que le Roy m'a dictés , qtté ttfe 

i» shiè îior^ de son t^^yaulrlie. » Si tinonta à cheval délibéré 

IkiâiéV tblii^ lèd biens et aller hors le t>b)ràûlmë ^liëMifit ilb 

Sbrtiikie isb âultre province, il âVec Yû^ a Voit {ilusieciH gëû- 

ftUz Ëbni'dies tbiis jeurieé, plain de feu et dejeuhissse^.taiit 

^ë firëtâigne, Picardie qiié d'âiiltrë ^àrt, lesquèlis àW\t 

tbîhjbilihft nourry avëcqtteè Iny. Quâiitil fut pàrt^ dé Paris 

ivék {Plusieurs geiililz honitnes conim'é désplaisatit dé làe 

qbë W tuy fallblt \àiàyt là France et in hatibh oti U e&tbil 

moiih estimé et aymë â'dng chascUh; lé Rôy; qiii eètôil 

8aigè et prûdeiltenli^ todè a'ultres pHnces, Û dbifKiaâ^ 

qè^eltoit devenu MbUtesbh, et bh luy dit cbtiiiiie U S*efl «è* 

ipil alfô très-desplàisànt et triste aviét plùsieut*S jébàes^fi-* 

\\li îiobtimès. ai pbii'rpéns^ le Rojr et cô^tà en lui^i leb ph^ 

rotlës qd'ii aVoit âiclë^ fi MohlèéUb. doâsiM^àtal iÂ 6m- 

ftéxiôn et les fàçohk de Idi et comme it éltbit hoBânit» éq 

î?6^ ëburai^è ; èMiibé eri ai^iiie» adtaiit qtiê hoâme dd tôtl 

F9^bl'ttib> A bbbMdétà que ceilklx qai de luy av^ietit p«rié 

B\|stBfônt pViS g(3ns {^buble màititenir ne si yaitlans^ neboiis 

si^t^Htëlifis l[}ùë Moniésbb; toû^idérànt que homiiie dem- 

iSlMàie U bé péUli Btrikicbùp h^d^; MÀ«h p««iik ttuyto? 




car il est plus facile à nuyre que n'estre poToir ayd 
pource que la négative est plus forte que l'affirmative, 
envoya quérir incontinent le Roy ung gentil homme 
plus familiers de luy, si luy dist : « Sachez diligemmer^^ 
X quelle voie a prins Monteson, si allez devers luy et \v^ 

> portez mes lettres y et si luy direz qu'il revienne dever^s^ 
»moy incontinent et sans délay, et que le traicteray beau-^ 

> coup miculx que ne fist oncques le feu Roy Charles, et luy 
» donnez telle asseurance qu'il soit content. » Incontinent le 
gentil homme monta à cheval , si print le chemin de Lyon , 
et trouva le noble capitaine Monteson » lequel couroit à 
demy poste pour la crainte duRoy, si luy présenta les lettres 
du Roy, et luy dist sa crédence. Avoir leues , le capitaine 
Monteson , les lettres du Roy, si fut moult en double 8*il 
devoit retourner devers le Roy. Après plusieurs choses con- 
sidérées 9 disoit en soy-mesme : a Certes , je congnois le 
» Roy, prince sçavant, saige et prudent, lequel a beaucoup 
» veu et tousjours a tenu promesse > je dois aller devers luy 
»et oster de devant mes yeulx toutes les parolles qu'il m'a 
» dictes* » Et par ainsi retourna devers le Roy, auquel le Roy 
fist le meilleur recueil que l'on pourroit. faire à homnacr. A 
ce jour le Roy démonstra aux gentilz hommes comme vé- 
rité , loyaulté , amour envers son prince sont tousjours pré- 
férés aux injures*, malveillances, malignitez du temps 
passé. Après que le capitaine Monteson fut de retour, le 
Roy Loys le ayma et eut en estime autant ou plus que capi* 
laine de France et luy donna tousjours charge des princi- 
paulx affaires de France. Quant aux armes de ce vaillant ca 
laine, je ne veulx plus parler, car si vouloye descrire 
toutes ses gestes, conviendroit faire ung voleume plus granl 
que ne pourroye avoir loysir pour le présent , mais pour ce 
que autreffois Fay congneu et ay de luy eue grande familia- 
rité» ay bien voulu descripre aucune chose de. luy, lai^ant 



à ses nobles parens la charge de faire amplier la reste de ses 
nobles gestes. Certes , je ose bien dire de luy que oneques 
Aristides » Lisander^ Alchibiades ou vrayment Pausanias » 
oU.Epaminondas déThèbes, ne furent jamais si dignes de 
commandations que ce noble Monleson. 

Lé second preux chevalier Delphinoys dont j'ay eu cong- 
nôissance et familiarité , dont je puis seurement parler et 
escripre , a esté le seigneur du Riage , dict pour lors du 
Molar» de la maison des Allemans, laquelle maison des 
Allemens a plusieurs branches , comme la maison de 
Champs » du fUage , deL'avar , Delers et aultres , dont estoit 
descendue la mère du noble Bayard> Hélaine des Aile- 
mans. Ce seigneur du Molar estoit moult beau chevalier, 
grant de Corps » nerveulx de membres , grant et large de 
poictrine » puissant de sa personne, hardy de cueur, doulx 
et grâcieulx à ses voysins, et, par renommée de son temps, 
ung des plus fors et robustes du royaulme de France, Et 
ce me faict dire et affermer que quant messire Claude de 
Vaudrey , lequel , pour lors que le Roy Charles huytiesme 
estoit en la fleur de son resgne , le dict messire Claude de 
Vaudrey, Bourguignon, estoit au service du Roy des Rom* 
mains > depuis Empereur Maximilian , et de son filz , le feu 
Roy de Castille, Philippe , pçur lors archeduc d'Autriche , 
lequel messire Claude, pour Thonneur de son prince et 
pays, pria le Roy Charles huitiesme luy donner congé et 
permettre tenir combats et joustes en la cité de Lyon, sur 
le Rdsne , à tous jeunes chevaliers et gentilz homme, ve- 
na'ns de toutes provinces ; et ce est pour donner excercice 
et exemple aux jeunes gentilz hommes , et soy exercer en 
la discipline militaire, laquelle chose voulentiers luy oc- 
troya le Roy , pource qu'il estoit prince libéral^t débon- 
naire , aymant toute noblesse. Si tint messire Claude les 
répet et joustes k tous gentils hommes & Lyon , de Ih le 
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nosnë, ëri la terre Delphinale, et moult i)ÎQO et vertueu^e- 
meiit se porta comme chevaieuraux et expert aux anaes» 
Quant le seicneub du xiiace . que pour lors on appeilMt le 
seigneuk* du Molar. sceut que une Bourguignon^ si fprt 
clamé et estimé par tout le monde > estoît venu au Daiil- 
pliinë lentr les ioustes et les rans contre toiiï venans. luy 
seimbla que ce eust esté déshonneur au pays de Daulphioé 
s il ne trouvolt rencontre h tout le ihoins semblable à W%i 
si délibéra combdtre a luy et bouter sa personne contre 1^ 

^ sienne. Si luy rescript en ceste manière : a9|essîre Gîauae 
»dë Vauldrey^ j'ai sçeu comme aves faict çriiM* )es jpu^steë 
j>et tenir rans des armes à tous et contre tous . eentilz 

. À hommes de toutes nations en ce pays du Dàulphipé . du 
»quei je suis » par origine et naissance,, vray zéj[ateur. et 
» amateur; et à ôèstc cause > et pour 1 honneur du paya . 
» lé SUIS délibéré à un tel jour exposer ma personne comre 
»Ia vostre. Je suis jeune et non encore; bien expert aux 
» armés» désirant appretidre des vieuix et anciens çiieyar 

»•• ■ ' ' u - 1 1.' i: - ' • 'S •' ■ ■ Vi • ( '^ "'''''.* 




Et Quant mëssire Claude , trèE-redpùbié çhevalief ', sçeu( 
le vouloir dû seigneur dé Molar, consnotssàpt. le cueur 
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^eçtpr.Tro^eo en corps, à ung Achilles en hardyesse» à 
upg aultre Theseus en jeunesse ardante » enflambée de la 
gloire, romaine y ^si print à considérer en luy-n^esme, et 
pourpensa que seroit folie à luy ainsi advanturer sa vie et 
bouter en dengier sa personne ^.laq^uelle estoit congneue 
par tous royaulmes , et que la ferme et bonne renommée 
de chevalerie par juy acquise en plusieurs royaulmes bou- 
teroîJ; en dangier d'estre ahontée et annuUée par ung jeune 
gentil homme plain de feu et hardiesse » au commencement 
de ^es arm,es; si délibéra non accepter le combat. Si luy 
reficript , que quant à luy il estoit venu à Lyon et en 
France comme amy et voysin, non pour meurtrir les gen- 
Ulz hommes ne pour faire violence , mais pour instruire 
les ieunes genlilz hommes aux armes. Quant le seigneur 
du Molar eut congneu le ypulpir <l'e messir^, Claude de 
Yauldrey , si fut moult desplaisant , si ne délaissa venir au 
çjiamp ^.tout armé» prest à combattre^ si çrya plusieurs 
Ibys : « Messire Claude , où estes vous ? Venez, et ne vueil- 
»lez craindre ung homme jeune aux armes. »Mais messirç 
Claude ne se montra aucunnemeht; si prolésia devant tous 
les assistans monsieur de Molar contre messire de Yaul- 
drey; si le pbursuyvit jbion dix ans par justice, et à la 
parlin fut condampné .messire Claude^ et fut dit qu il 
comBatroit par arrt'st , lequel fut exécute après , mais non 
pas par force d'aripes , mais amyablement. Et demeura 
l'honneur à monsieur du Molar ^ lequel Molar depuis se 
^*p|iva en plusieurs batailles,. et à la parfin mourut d'ung 
coup, de hacqiiebute, à la cruelle et sanguinolente. impé- 
tueuse bataille de Ravenne . avçcques le seisneur Gaston 
ie Foix , preulx et jiardy duc de Nemours , et avecques 
plusieurs autres capitaines ^ comme monsieur de Al.ègre et 
ses deux nlz , avec le vaillant capitaine Jacob ÂÎeman, et 
le capitaine Maugeron et plusieurs autres, dont fut un|f 
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merveilleux dommaige pour les Françoys , comme fut aux 
Athéniens du yaillant et saige Thràsibulus» lequel de cons- 
tante foy envers la chose publique magnificence de coa- 
raige , comme récité iEmilius PrbBùs » surmonta tous les 
Athéniens. Aussi ce capitaine Molar , de son temps , estoit 
magnanime de couraige sur tous aultres. Et si tu lisoye la 
vie de Gonon , illustre Athénien , ou celle de Dion de Si 
racuse» ne celle Yphicrates ou Chabias , Athéniens très- 
illustres, ny celle de Pélopidas de Thèbes» ou vrayment 
icelle Agesilaus , Lacédémonien , princes dignes de perpé- 
tuelle commandation » et si tu les pouvoyes toutes nombrer 
encor^s , Molar icelles toutes surmonteroit ; du quel Dieu , 
par sa grâce » vueille l'âme avoir en son royaulme. 

Le tiers capitaine de notre temps Delphinoys a esté le capi- 
taine Françoys Champier» natif du Pont-Beauvoysin, dont la 
moitié est en Savoye , l'autre moitié du Daulphiné. Gettuy 
fut , du temps du Roy Charles VIII , lieutenant de cin- 
quante hommes d'armes^ soubz le séneschal de Beauquaire, 
le quel alla avec le Roy Charles à Naples , et estoit homaie 
de grand corps » grande poitrine » honlme puissant de sa 
personne sur tous autres de son temps» ung autre Pirrhus 
ou Achiles en cueur et proesse. Quant le Roy Charles eut 
prins la cité de Gayèle^ fist capitaine du chasteau le dict 
capitaine Françoys Ghampier, et luy donna charge de 
tout le pays autour; et alors print le dict capitaine avec luy 
mon frère aisné. Après que le Roy Charles eut d<^lalssé le 
royaulme de Naples et s'en fut retourné en France , le Roy 
Phédéricy après la mort de Ferrand d'Arragon , retourna à 
Naples, si reprint Naples , laPoille» Galabre /Salerne et 
autres citez du pays; si vint bouter le siège devant Gayète, 
là où ne firent riens» car le dict capitaine tint , malgré 
tous Néapolitains» presque deux ans le chasteau de Gayète; 
§i les rebouta plusieurs foys » et ne Teussent jamais prins 
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par force 9 et lant qu'ilz eurent vivres lieudrent Gayète; 
mais le capitaine qui tenoit la ville de Gayète fist composi- 
tion avec les Néapolitains , et ne voulut oncques a ce con- 
sentir le capitaine du chasteau , Ghampier , et tint le chas* 
teau bien dix. moys après que la ville fut rendue. Durant 
ce temps le Roy Charles estoit en France , lequel mourut 
biei:i tost après. Quant le capitaine Ghampier entendit et 
congneut qu'il ne povoit avoir secours du Roy, et que les vi- 
vres leur deffailloyent , nonobstant ce que les ennemys 
cuydoyent qu'ilz eussent vivres assez , si fist le capitaine 
Ghampier une composition avec les Néapolitains moult à 
son advanlaige^ c'est que les Françoys s'en iroyent avec 
tous leurs biens , et mèneroient avec eulx tous leurs pri- 
sonniers , la quelle chose fut conclue* Mais , ainsi que le 
cappitaine , qui estoit homme preux et hardy , puissant de 
corps, plain de colère» voulut monter sur mer, les Néa- 
politains » comme faulx et desloyaux , et meschans è grosse 
puissance , voulurent courir sur les Françoys et les deifaire. 
Mais le capitaine, comme ung aultre Hercules de Lybie, 
avec ses gens , qui estoient bien petit nombre , comparé 
aux Néapolilains , les rebouta d'une si merveilleuse fureur 
qu*il en deffit ung grant nombre, et le résidu bouta en 
fuyte. Quant le capitaine veist ses ennemys ainsi fuyr,sise 
mist sur mer avec cinq centz hommes de guerre , sur un 
navire que l'on nommpit la Motonière. Si prindrent la 
haulte mer; mais fortune, la triste mère de douleur et af- 
fliction inconstante et ténébreuse, leur fut contraire. Si 
avoit le cappitaine a?ec*Iuy ung contre gros seigneur du 
royaulme de Naples, prisonnier sien , lequel il vouloit me- 
ner en France avec luy, comme j'ay pou sçavoir par aucuns 
qui y estoient saulvez avec le capitaine dit Blanchon. Ge 
seigneur prisonnier Néapolitain, comme homme hors du 
sens^ entreprint de nuyct faire plusieurs pertuis au fons 
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âd -navire en plusieurs lieux; laquelle chose il fisi , et par 
ainsi le navire s*emplist d'ëau» i^norans les^oùverneurs c^ 
mariniers , dont périrent bien cinq centz bonimes en mer» 
avec , comme Vàn disoit , tout le trésor de Gayette qa'ilz 
portoient avec euk, et eschappèrent ailcuns aveo'tonneauix; 
pource qu'iiz estoient assez près de terre, dont eschappa 
ting dict Blanchon^ et périt le capitaine françoys Gham- 
pier, dont fut ung merveilleux aommaige^ car ôiicqilèâ 
Heutneces . Gai'diaines ne Phocion ^ Athéniens , ou TPày- 
ment Thimoleon de Corinthe ne furent oncques plus vaîl- 
lâns aux armes , ne plus studieux à bien régir la chose pu- 
blicque» que fut de son temps ce noble capitaine françoys 
Champiér. Avecques cettuy capitaine mourut son frère 
aisné» Piôrre Ghampier, et ce a esté la cause que de cestiê 
hystoire puis mieutx estre recors , et Tay bien icy youtû 
descripre \ pource que des batailles ou gestes antiques , on 
ne peuit vraymeut" parler, mais seulement de celles de 
nostre temps.' 

' Le quatriesme capitaine, et entre tous aultres le d1i|S 
aymé , tant de la noblesse que du populaire V sans répré- 
honsipn , sans tyrannie , sans avaryce , sans cpnvoytise , 
dans trahyson ne tromperie , aymant Dieu , spn princv et 
la chose publicque , des aulmones le père , de la liberté Iç 
maistre, qui donnoit quant il' avoit besoins qu'on luy dop- 
nast , comme j'ai dessus dit d'jceiluy , lequel donna' à Ca- 
ptes 1 0,000 frans, lequel pour lors nWoit pas 10,000 de^ 
nîers de reste, c'est le preux , bénin et charitable che- 
valîer Bayard , duquel pour ce que n'ay assez aux livres 
cy-devant' faict mention , et espéciallemènt d^icelle dont 
)*ay peu par gens dignes de crédence avoir congnoissance , 
m'en déporté d*eh plus parler, laissant à ceulx qui , après 
nous , de lui vouidront escrire lieu et matière de einpiir 
son histoire , car il est difficilie chose à bien commencer . 
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et facile à la parfaire , car, comme dit Aristote en ses Ëlen- 
chaa i Principiiim pliu aU (tuam dimidium taiùa. Le hou 
commencement est plus que n'est la moytié du tout. Jq 

4éliMM li)u|i^m« a^^lr»! p^ppUi^iiii» qui sont «orjj» du 
fimlBbidîi fiPRunfi iu fum^^^w Clbat^ldr» Rsive), le 

Vâàlh m^ViSHW tA ftpUcfiS pl|i#ÎQMr«. Qiipqt k fieulx 4iui 
sont en vie, n'ay proposé en faire aucune mention , car, 
comme j*ay dit icy-dessus en ensuyvant la sentence de 
Selon 9 nul n'est digne d'estre loué avant sa mort. Qu'est la 
chose qui m'a ((iâé des vi vans escripre, car la fin est 
ycelle , laquelle donne lustre et obscuresté aux hystoires. 
HannibalfQt'pirèux en sa vie , mais il n'est pas dit heureux , 
car la fin fu|; triste et dolente^ celle aussi de Mitridates , 
itcéim'Aé iTùles-Giésar furent aussi dolentes et pitôyahu 



et C6md fld Jùles-tiésar lurent aussi dolentes et pitoyables. 
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LE GINQUIBSME LIVAE DU NOBLE BAY AED , DE SA'ffAUTBIS'BT 
DE SES MEURS , LEQUEL SE PEU'LT DIRE LE MtROÛBII TCt 
NOBLESSE ET COMMÂIORATION DBS CHOSES DESSUS BICTM. 



• ■ ■ I 



CHAPITRE PREMIER. . 

r 
1 

De la généalogie et naissance de Bajard» . 

1 

Bayard Allobroge^ que maintenant est dj^Paqlphiaé^ 
fut né entre deux merveilleuses montaignes , l'une de l'au- 
tre distantes une lieue françoise. Jardin fertil plain de fon- 
taines et arbres portant fruitz odoriférans de plusieurs ma- 
nières, filz de N. AyméTerrail et de Héleine des Âlemans. 
Le père moult de grande stature et bien formé de mem- 
bres; la mère» petite, pleine de cueur et de noble c6u- 
raige. Le père estoit descendu de Pierre Terrail , qui , du 
temps des roys Charles septiesme et sixiesme , vesquit et 
fist plusieurs faictz d'armes sur tous aultres Allobroges , 
duquel fut dicte Tespée Terraille. De la nativité du noble 
Bayard, selon que le sçavant astrologue Julius FirmicusTa 
descript, et que, selon la complexion que de luy ay congneu 
peult estre ainsi descripte , en l'ascendant Aquarius Mars, 
Mercurius, Vénus , en la seconde maison inPiscibus*, en la 
cinquiesme Luna in Geminis , en la septiesme Jupiter in 
Leone, en la neuviesme, Saturne in Libra. Geste nativité 
Julius Firmicus afferme qu'elle signifie homme d'ung beau 
et plaisant languaige , de ung moult bel engin , lequel est 
propre à toutes choses faire, et rien à luy impossible qui 
soit en la puissance humaine. 
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CHAPITRE II. 

De la contenance , gravité et familiarité de Bayard* 

Le noble Bayard» en sa jeunesse , fut honteux, doulx et 
gracieulx » humble , courtois à ung chascun ; nul oncques 
ne le voit en fureur ny en yre grande; il estoit soubre sur 
tous aultres paiges; oncques ne fut abusé de femme, que 
pour elle il délaissât ses affaires ne choses licites , et si 
tenoit quelque peu de la nature mélancholique , si estoit- 
il à toutes gens joyeulx , aymant compaignie, esbalemens 
et choses plaisantes. Quant à sa gravité , elle estoit tous- 
jours meslée de doulceur et affabilité, et en tout gardoit 
ordre , il estoit bening, humain et charitable. 



CHAPITRE III. 

La pérégrination et royaulmes ausquelz Bajard a fait et 

porté armes. 

Bayard , de son jeune aage , fut nourry premièrement 
avec le duc des Allobroges , c'est monseigneur de Savoye , 
et puis soubz le Roy Charles huyticsme , et du temps dudit 
Roy, alla à Naples, et demeura plusieurs années continuelle- 
ment aux armes contre Espaignolz, tant soubz luy que soubz 
le Roy Louis douziesme. En Lombardie aussi a demeuré 
long-temps , et n'y a eu bataille de son temps à laquelle il 
n'aye esté , comme dessus est dit. Et , pour ce qu'il avoit 

T. II. i3 



1^4 ^^* éfeêtÈé 

long-temps porté les armes contre la nation espanique , 
voulul véoir les Espaîgnes, et monta sur îiiër S La Ko- 
chelle; et comme pèlerin, sans se donner k congnoistre^ 
alla à Sai net-Jacques, en Galice, là où il demeura "aucun 
temp» pour veoir le pays jusques k Sainct-Saulvadour , re- 
tourna à Sàinct-Jacques , et, par la iilc^, t^Ejt6ù^âà en 
France. Il fut en Flandres et BreLant avec.Maximilian 
cihpebéur, comme a esté dit dessus, et vint eii Lotrôirie^ là 
0X1 )e le yeiz par aucuns temps moult estimé du duc et de 
tous le» bobles du pays de Barroys et de Ldrraine^ et liijr 
doiina monseigneur de Lorraine, chevauix de son arrést> 
iiidUlt beaux et puissans , aussi luy fist moult beaU présent, 
et luy donna et luy fist faire^ à Nancy belle vesselie de l'ar* 
gciit* des mines du pays , laquelle donna audit seignDii^ 
Bayard , lequel après s'en retourna en France. 



CHAPITRE IV. 

Des vertueux et principaulx g entilz hommes qui ont suivy'^^^j 

aux armes Bayard, 



Plusieurs geatilz hommes françqis ou lorrains ont vouli 
suîvyr Bayard pour les vertus qui estoient en luy. Et pre- 
mièrement le capitaine Pierre Pon Daly , lequel fisi 80i 
lieutenant soubz la eompaignie de monseigneur de 
raine, leq'jel après, quant le Roy donna cent hommes d'ar — 
mes à Bayard, fust lieutenant de la eompaignie dudîPJ 
seigneur de Lorraine , lequel est encore pour le présent. L^*— ^^ 
seigneur de Botière long-temps suivit le seigneur Bayard*: 
■si fMNTtason enseigne , et puis le feist son lieutenant» quai 
ie Roy donna cent hommes d'armes audit Bayard; et d< 
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lis f mprhs la mort du selgnsiir de Bayard, le Roy le feisl 
'évost de rhoslel. Le tiers fut le basturd du Fai lorrain» 
quel par long- temps porta leguydonsonbz le noble cap- 
taine Bayard. Le quart a esté le seigneur du Pon » Glz, de 

seur du chevalier Bayard , qui long-temps a porté son 
Meigne» e( pais fut faii , après la mdrk de Bay«ird» esçuyer 
& Tescuyrie du Roy , lequel seigneur du Poa fut tué ie- 
lat Pavie, eu servant et deffendant leBoy, dont fotipoult 
rand dommaige; car c'estoit ung gentil honlfne aussi bord y 
k preux aux armes que gentil homme de son temps. Et si 
li^a eust voulu alonger sa vie , estoit à pi^ésuoier qa^ ce 
ust esté le second Bayard en France. Le cinquiesme fut 
& noble Gaspard Terrail , cousin dudit Bayard, et de ^on 
loai et de ses armes; et estoient sortisd'uiie fqaUon » luy 
Il Bayard y quitousjours a suivy Bayard, son cousip, tant 
i0 là les mons que en i'^rance. Le sixiesm^ fut monseigneur 
e baron de Sasonaige, lequel le cappitainçi Bayard prÎQt à la 
re4|ueste de aamère, dame moult vertueuse, car ledit baron 
^our lors estoit moult jeune et divers en son commence- 
fHeot , mais il fut si bien nourry par le noble Bayard, qu'il 
Rurmontoit tous les aultres gentilz homn^es jeqnes de son 
temps, et estoit moult dextre aux armes et I^ardy ; mais 
Dieu ne voulut d'icelluy prolonger la vie , dont fut do(n- 
mage de sa mort h tout le pays du Daulphinoi&; et estoit à 
présumer que s'il eust vécu , eust esté chevalier nioult ver- 
tiieulx entre tous Daulphinois. Plusieurs aultre^, comme le 
seigneur do Sainct-Quentin , qui a voit la pjepce de Bayard 
at femme , le vaillant chastellet Lorrain , et autres Lor< 

r^ms p dont pour cause de briefreté m'en dépprtOt 
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CHAPITRE V. 

Les proverbes et responces mor ailes du noble Bayard. 

Une fois uDg gentil homme demandoit à Bayard quelles 
possessions et biens ang gentil homme devoit laisser à ses 
enfans. Respond Bayard : « Le père doitacquérir à ses enfans 
» ce que ne craint pluye, ne tempeste ne force d'homme, ne 
» justice humaine, c'est saigesse et vertus » et doit le père 
9 avoir sa cure envers ses enfans, semblable à celluy qui fait 
»ung jardin, c'est de bien cultiver, et bonne semences bou- 
Dter , et bons arbres planter. » Ung aultre luy demandoit 
quelle différence il boutoit entre ung homme sçavant et 
ignorant, et il luy respondit : « Telle différence que tu 
9 bouterois entre le médecin et le malude » , disant que la 
plus grant seigneurie que ung seigneur sceust avoir, c'es« — 
toit d'estre familier des gens vertueux, et le plus grant mal ] 
avoir ses familiers vicieux et ignorans , car il n'est plur ' 
grande pestilence que audace et puissance , lesquelz sont 
accompaignez par ignorance , et tels sont les subjectz que 
leur seigneur. Ung aultre disoit devant Bayard : « Certes je 
» vois les biens mondains et richesses humaines , mais je ne 
» vois point celle prudence ne sagesse que tant a,vez louée et 
» faictes si grant estime. 9 Respondit : « Certes je ne m'esmer- 
9 veille pas si voyez les biens terriens, car vous avez les yeulx 
» de terre pour les veoir, mais n'avez pas les yeulx deTenten- 
» dément pour sapience et prudence veoir. » Une fois veit 
deux jeunes paiges jurer Dieu, si les reprint moult griefve- 
ment. Si luy dit ung gentil homme : « Seigneur Bayard, vous 
»blasmez bien ces paiges pour petite chose, et les reprenez 
9 moult rigoureusement. — Certes, dist Bayard, ce n'est pas 
9 petit* chose» mauvaise coustume aprinse de jeunesse. » 



DU CHEVALIER BAYARB. I97 

Musieurs aultres proverbes moraulx disoit , lesquels pour 
lo présent sont dehors ma mémoire. 

Lamentation et complaincte par manière de chanson de ta 
nun'l du bon Bayard faicte par les advanturiers » au re- 
tour de Lombardie , après sa mort. 

ê 

Aydez-moy tons k plaindre, 
Pouvres a'dvanturien» 
Sans point vous vouloir faindre 
Ung si noble pilier. 
G'estoit le singulier 
• Sur tous les gensdWmes; 
Car dedans un milier 
Ung tel n'avoit en armes. 

Le jour de sainct Estroppc , 
Bayard , noble seigneur, 
Voyant les ennerays en troppe , 
Il monstra sa valeur. 
G'estoit par la faveur ^ 
De la faulce canaille^ 
Dont luy vint le malheur. 
Mauldicte soit la bataille! 

Plourez , plourez y gendarmes 
A cheval et à pied ; 
Car jamais d'homme d'armes 
Ne vous en veinst pis. 
lia tenu bon pied, 
Sans faire au Roy tort , 
Dont à luy fut le pis; 
Car gaignë a la mort. 

Le vaillant chevalier. 
Il pensoit nuyct et jour. 
Gomme pourroit bailler 
Aux gens du Roy secours. 
Adonc il print le cours 
Gontre ses ennemys , 
Dont ses jours en sont cours. 
Vous voyez , mes amys. 
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I}t; pouvre Daulphiné , 
Tu peulx bien dire hëlat ! 
Avant qu^il soit fine , 
Tu en seras bien las. 
Tu as perdu ton solas , 
Et encore de rechief 
Tu peuli^ \iïpfl dire ^élaa ! 
Il te Goustera cher. 

Cy finist les faitz et gestes du noble chevalier capi- 
taine Bayard , en son temps lieutenant du Daulphiné et de 
nionseis;neur de Lorraine » lesquelles gestes ont esté assem- 
blées et recueillies par messirç Symphorien Ghampier, 
docteur, chevalier et seigneur de la Faverge , selon que le 
dict messire Symphorien a pu sçavoir de plusieurs gentils 
hommes et autres qui ont suivy le dict capitaine Bayard en 
plusieurs voyages. Et pource que hystoires ne peuvent 
prouver , si non par ceulx qui les ont vei; et ont eslé en 
présence , prie le dict messire SytppboriQP Champiér les 
lecteurs d'icelluy livre , que si aucune chose treuvent qui 
leur semble n'avoir esté en la sorte faîcte , qu'ilz le ayent 
pour excusé et supplier ^}}\ faultes ; car vl^^ ^^ ^^ faict en 
ce mortel siècle sans répréhension, si ne sont les gestes et 
escriplz des apostres et évangélistes. Et est chose humaine 
faillir à Thomme s'il ne vient de Pieu , lequel ne peult fail- 
lir. Pourtant leur prie vouloir prendre l'hystoire comme il 
a peu sçavoir par plusieurs personnaiges dignes de foy et 
de créance , car d'une mesme hystoire , escripte par plu- 
sieurs desquelz avons veu et esté pr^çenis» ^ra la dicte hys- 
toire diverse, et non semblable en tout. Et ne peult estre 
que divers personnaiges qui ont esté en une mesme bataille 
puissent raconter d'une mesme sortie , car Tung aura veu 
'une chose, et l'autre non. Et pour ce, doivent les liseurs 
supplir et excuser les hystoriographes, si du tout ilz ne 
sont semblables , car il n'y a riens {^erfaict soubz le ciel de 
la liftie , qui est le ciel dei^i ftçUcips pX j^si^ns humaines. 
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Cy cammmc^ f^ t^ibU de ce présent Livre intitulé : Les Ces- 
iaa en^roble la Vie de Bayard» lequel contient siin livret'» 
Et premièrement, au premier livre sont conte nus les chapi- 
tres cy-^près dielairez : 

Uneëpistre à révérend père en Dieu monsieur Laurens des Alemands, 
seigneqr et eyesnue de Grenoble. 
• ï)pîstre envQvëe à noble et preux chevalier lieutenant duDaulpbind, 
et de monsieur le duc" de Lorraine, capitaine Bayard. 

Ëpistre à monsieur Merlin de Sainct-Gclays, aulmosnier de mon- 
seignepr le Daulphin. 

La description des pays du Daulpbiné 

Des quatre iipg|i|^rite^ du Daulpbine% çt preiQièremeQt de la fon- 
taine qui brusle. 

La teeopde singularité' du Daulpbiné de la tour-sann-yenin. 

La tierc9 singularité du Daulpbiné du mont-inascensibla. 

La quarte singularité du Daulpbin^du Jardin ( i ). 

Da pommenoement du preux chevalier Bayard. . ^ 

Cy eonimence le second livre du preulx chemlier JB^iyarU , 

et premièrement : 

Gepiniept le noble Bayjàrd fi^t iaict hopime d'armes da U compaignie 

de monsieur de Ligni. 
'Comment le noble cheyalier Bayard combaû^ à pied au ^gpeMP 

Alonce de Soto Majore , Içquel il occist par la volonté de Dieu , 

dont les Ëspaignols furent inoult doleps. 
Gomment treize Espaignols combatirent contre treize Françoys* 
Gpniment le npble cbeyalier Bayard deffendit ung pont contre deqx 

cç\i\s^ Espaigqpls jusqMçs les compaignon^ françoys furent yçnuz. 
Gomment le noble Bayard alla avec le Roy Loys douziç swe à la eon- 

queste de Gennes, et comment il monta le premier au bastillon. 

(4) Tous les chapitres prdcédens , à Pexception de Tépître à Laurent des 
Àlemans, ont élé omis dans celte réimpression. 
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Du noble Bayaid; comment à l'expédition du Roy Loys XII contre 
les Ye'niciens eut charge de gens de pied et de cbeval. 

Gomment les Françoys qui estoient à Ferrare deffîrent h la Bastide 
les gens du Pape Jules , après la prinse de la Mirandole. 

Gomment le noble Bayard entra le premier dans la cité de Bresse 
avec monseigneur le duc de Nemours^ qui estoit de la maison de 
Foix y nepyeu du Boy Loys douziesme et fils de sa seur, et comme 
il fut blécé à la cuisse. 

Gonmient^ après la prinse de Bresse^ le noble Bayard alla à Rayenne 
devers monseigneur le duc de Nemours, et de l'escarmouche 
que luy et le baron de Byard firent contre les ennemys. 

De la bataille de Rayenne là où le cheyalier Bayard estoit. 

De la journée que les Françoys appelèrent /(ez y oi/nt^ des espérons» 

La table du tiers livre du noble Bayard, 

Gomment Bayard , lieutenant de monseigneur de Lorraine , piassa les 

monts des premiers , soubz le Roy Françoys , à sa conqueste de' 

Milan. 
Gomment le Roy Françoys passa les monts, \k où le noble Bayard 

fut tousjours des premiers. 
Gomment le très-cbrestien Roy Françoys , premier de ce nom , 

youlut estre créé cheyalier par les mains de Bayard. 
Gomment le noble Bayard tint et defifendit la yille de Mesières contre 

toute la puissance de l'empereur Charles d'Autricbe, Roy des 

Espaignols. 
Gonunent le noble cbeyalier Bayard laissa Mésière et yint deyers le 

Roy, et fut faict chevalier de l'ordre. 
Gomment Bayard fut avec le Roy tousjours en Picardie. 
De la mort du noble seigneur Bayard. 
Des quatre preux chevaliers , lesquels ont esté de notre temps , et 

sont sortis par naissance du Daulphiné eî ont esté héroïques en 

dievalerie entre les Françoys et Allobroges. 
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ha table du quatrième livre (i) des louenges etcamparaisonê 
du noble Bayard , et premièrement : 

Gamparaison du Garthagîen et preux Hannibal et de Bayard. 
Comparaison de Scipion aphricain et du noble chevalier Bajard. 
Comparaison de Bayard à Tlieseus. 
Comparaison de Bayard au Roy David. 
Comparaison de Bayard au fort Sanson. 
Comparaison de Bayard à Judas Machabeus. 
Comparaison de Bayard à Roland. 
Comparaison de Bayard à Godefroy de Billon. 
Comparaison de Bayard au preux hardy chevalier monsieur de La 
Palisse. 

La table du cinguiesme livre. 

De la généalogie et naissance de Bayard. 

De la contenance et familiarité de Bayard. 

Les pérégrinations et royaulmes aux<piel Bayard a faitz et porté armes. 

Des vertueulx et principaulx gentilz hommes qui ont suyvy aux 

armes Bayard. 
Les proverbes et responsés moralles de Bayard. 

La table du sixiesme livre de Bayard. 

Oraison du seigneur Bayard à sa mort. 

Oraison des nobles du Daulphiné à Dieu pour Tame du noble che- 
valier Bayard. 

Prière à Dieu pour Tame du noble chevalier Bayard par le peuple 

' du Daulphiné. 

Oraison de l'acteur à tous les Saintz pour Tame du noble Bayard (a). 

Lamentation et complaincte par manière de chanson de la mort de 
Bayard faicte par les adventuriers. 

Epitaphe du bon chevalier sans paour et sans reproche Bayard. 

(1) Ce quatrième livre a ëté retranche. 

(S) Les quatre chapitre* prëcëdeng n^existent pai dans cette édition. 



Epistre sui^la sépulture du bon chevalier sans paoor et saDsreproche^ 
parlant à un mteur là venu. 

Loueoge panf gériqu« du iK)bl« B^jFavd p«r AnUmt Champier, fils 

de l'aucteur aysné faicte (7) 

Fin de la tabU de ce frisent livre. 

Cy finist les faicts et gestes du noble chevalier Bayard , 
lieutenant duDauphiné» imprimé àLyon^surleRosneypar 
Gilbert de Yiliers, Tan dç grâce J $25, le 18 dp novembre. 

(4) Ces trois dernières pièces sont ai|M| ]r4^9iifl)4fi#f 
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PROCES CRIMINEL 

DE CHARLES, 

DUC DE BOURBON, 



CONNBSTABLE DE FRANCE» 

ET DE SES COMPLICES. 

i5t3. 



PROCÈS 

DE CHARLES, 

DUC DE BOURBON, 



PAIB, CHAMBBIBR, ET CONNB$TABLB DB FBAlfCB (i). ^ 



Ceux qui ont considéré rhlstoire particulière des règnes 
de Louis XII et François premier , ont remarqué que la 
Reine Anne de Brelagne , femme du Roy Louis XII , et 
madame Louise de Savoye , mère du Roy François pre- 
mier, estoient d'humeur fort contraires. La Reine chéris* 
soit et caressoit les princesses de Bourbon^ et ne pouvoit 
voir de bon œilcellesde Savoye. M. du Bellay, aulivrel** de 
son histoire, en dit quelque chose. « Au mois de may , dit* 
»il, i5i4» François, duc de Valois el comte d'Angou- 
»lesme, apparent héritier de la couronne de France, 
»q>ousa madame Claude de France, fille aisnée de 
» Louis XII, lequel mariage ne s'estoit pu faire du vi- 
» vant de la Reine Anne , pour la haine qu'elle portoit 
»à madame Loiiise de Savoye, mère dudit duc d'Angou- 
» lesme. » Cette haine , cachée entre ces dames , s'augmenta 
de jour en jour par diverses petites occasions qui naissent 
entre princesses oui sont tous les jours ensemble. Mais 
madame Louise de Savoye , estant devenue mère du Roy , 

(1) Cette pièce est imprimée k la saite dei diyerê traités concernant VhU* 
toirc de France, etc., par Bapay. Paris , 1 654 , in-4*, et Brasellef, 1 70f , 
iQ-IS. 
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et fort authorisée auprès de son fils, se servit de son au 
thorité pour faire agi|^ fa piSiitili contre la maison de 
Bourbon; ce qu'elle fit par degrez. 

En l'année i^ai » TiQilipfrQ^ eçtao^pf^t d'entrer en 
France par 1» FîcaMW , le Rbf êe ^répfi^ ^ur luy résîs - 
ter. Charles de Bourbon , connestable de France (i), leva 
à ses dépens huit céris éffeVaiix (2) et ^li mille hommes de 

pied , fut trouver le Boy en Picardie , lequel , pour dépar- 

i • ■ ' , ■'■ t^- . , ..«1.: -A::. ^;i.A*i 

tir ses charges , mit son hstat en quatre gouvernemens ; 

bailla la Champagne au duc d'Alençon ; la Picardie au duc 

de Yendosme; au sieur de Lautrec le duché de Milan, et 

hi Gïijetitie âii éiéti^ de Btt^ivét t it nNff»$ië0f^ è« B(im4on 

qui les précédoit tous, ff ne Hotintit tii éfhà^gèà; ifi B»iali^ 

dn Bellay eontinîiant dit > é Le Bef ë^Mt ^n Pie^dta #^ 

jrdôtina la forme qtie éetnèif màf^h«f soin âi wi éO . Il liMIa 

)» Pavant-garde au dc^ d'Ateàçèn^ Le» due iêB^vbëh^ 

i ^t-il V eût méo0tf ienftf tnMt plistê qttHl n'e» IH èéflSohstM^ 

»tion^; de quoy if ti^aff^it^as Ift w6diiH«f idd Psvffi^glHndo^ 

>«fte«du qte c'estoit s« dbr^ emftïÈiè tumnmMàè ém 

»FraMei toutefois il Sfiippbp>àr paltemttwrBt oèd^Uâr» ^% 

»fut ordonné h la bataille kvéc le Riffj » km wni&iat de Mlts 

etiimp^né» le eonnesubFè , ilyaot Imà t&frdf ind^oé è» 

pifisieiSfrs matitais îmiHmem, s« rélin ébep luy/ b6 kpsklc» 

hî 11 nrri vé^ que Btâdaole &Bsiimi0 èet BearUns^ safedrara^- 

motmit en airril 952i« Aussi lefsl Atke de Fk*«MM^^aièé9 

éé haxe Sus^nne^ et nMrlusewpr h OQOMaklibttr^ è«n 



(i) Cika^I^s, duc de Bourbon^ fîiff de Giloert^ comte de ifoj|tpensief. et 
de élaire die Gonzagiié ; Aë en i4tS9. it û*ivA\i ({né vM^-Hi' éaa mi-- 
quni ttçwêâé THn^f^'PFtadkit féféft dfi •élHÊéÙ^\e^ Il ééuêi^^iiktë^ 
mar(|uer par un grand courage, et se distingua surtout à la bataille deMari- 
giiàn . OU ii6ttt6T:t êeé èéUfts àût îi rié éùtlt k pèètl» fiÉ^Jl tîit àfèt ta dii- 
é^esse dTLngouîème âknk le recileH^(>iit(lié p;^ knùâe Bi^aF, i^i-cthif^' r 
Desseins de professions nobles et publiques Paris, 4605'4G43, in-4*/ 

(2) Voir les mémoires de du Bellay, dans la collection Petiiot. 



StiHMrfli tfotiVèllêé iù ééiflbiû db Madame LbilfsÀ dé mi^âfèf 
xbfefé flb Hbfi àe ^uéi^llei' k>u(e la succession dé Bôurhétif 
qu'elle prétendoit luy âppaHeoir, ab ihtesiat, p$p\t AééH 
flè ladite SiiSîitIhë, sa Cdcisine g^rinaiiie. Leëhaiieelierdu 
h^t éstoit ibh conseil; Yoicy ce qû^ert dit du BelUy* 
t Bladatlié Siisahne estant morte, madame là rutile» h 
I IMnsU^dttti , comme oli disait, dd ebatilcelier du Pp«ti 
» Mt êri airiint qu'ait Roy appartenoiënt les ter rei, tenues eff 
i^ àjj^pânagë , trébùëé dé la succession dé Pterpe de Bourbèii i 
iët II âiftdamé la Régente , comme plus proche , estant fille 
*i!ê l^ilne des sœurs duditduc Pierre, mariée au duo dp 
iÈéfty^i ddol elle estoit fille, appartenoiënt les terrei 
#)i^6ëtfiils en appabage. » Enfin , apfès plusieurs pouiv.pav* 
leré d^aéécHlimodement et réponses rudes du connestable , 
él le feAiJ», dit-on, du mariage qui luy fut proposé a?ec 
làÂtè dàjoé Régente i elle formd complainte contre le con- 
i^estahlé el aa belle-inère; et la cause fut portée au parl&- 
iBeiil 4e Paris, où elle commença d'estre célèbrement 
{ilftiflée le a» féyfiep idas, et le dernier plaidoyé fut la 
ê Âduat iSfiS, que la cour ordonna que les gens du Roy 
M ▼iendroi^nt au lendemain de la Saint-Martin. Madame 
là jft^itité M voulut" pas attendre ce délai , mais pressa 
^up avoir arrêt de séqqastre, qu'éltS obtint au mesme 
iÉOta d'aousl ^ peu avant la fin du parlement. Cet arpesfc fut 
eipuble de mettre le connestable au désespoir , se voyant 
dépouillé de toua biens , titres , digaitez , mesmea de la 
penaioB et estais do Roy. fit de fait , depuis ce temps il 
iwriierolia de se venger / et commença ses pratiques avec 
Ï9$ ennemis de l'Estat. 

( 1 533.) Cependant le Roy, ayant résolu le Yoyage4'Italie« 
|MiPtit de Paris poup allep à Lkin. Estant à Saint-Pierre- le- 
IloiitU^r , il eut quelques avis pap deux gentils hommes 
ïlmnBitna» An^^figes ei Matigaga » de la pratique du cooneir- 
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table avec l'Empereur , ce qui fit arre$ter le Roy à Saint- 
Pierre-le-Moustier , attendant ses troupes , et ne voulant 
entrer dans Moulins que le plus fort. 

Le Roy y arrivé à Moulins^ trouva le connestable» qoi 
fieignit estre malade : il le fut visiter , et luy déclara lea 
avis qu'il avoit de ses desseins avec l'Empereur ; qu'il 
jugea bien que le désespoir et la crainte de perdre son bien 
le pouvoit avoir porté à cette extrémité; mais qu'il Tassa- 
roit , au cas qu'il perdit son procès contre luy et madame 
sa mère » de luy restituer tous ses biens : et cependant 
qu'il se préparast pour l'accompagner au voyage d'Italie. 
Le connestable dissimula au Roy ses pratiques , luy avoua 
que le comte de Reux l'avoit recherché de la part de TEnir 
pereur» mais qu'il avoit rejette les propositions; qu'il avoit 
pensé d'en avertir Sa Majesté aussi test qu'il pourroit par- 
ler à luy; que les médecins Tassuroient de sa prochaine 
convalescence » et qu'il iroit trouver Sa Majesté à Lyon* 

Le Roy fut conseillé de s'assurer de la personne du 
connestable ; mais il subsista , n'ayant pas de preuve pour 
le convaincre; partit pour Lyon, croyant que le connes- 
table le suivroit incontinant; laissa près de luy le sieur de 
Warty pour le presser. Le connestable partit de Moulins; 
mais estant à La Palisse » il feignit estre plus mal , et dé- 
pescha Warty au Roy pour luy en donner avis , et de là 
alla à Ghantelle , place forte qu'il munit de vivres et d'hom- 
mes. Estant plus en sûreté de sa personne , il envoya vers 
le Roy l'évesque d'Autun , avec lettres et instructions » 
assurant le Roy de son obéissance et service , en luy faisant 
rendre les biens de Bourbon , et pardonnant à ceux h qui 
Sa Majesté vouloit mal pour cette affaire. 

La retraite du connestable au chasteau de Ghantelle fit 
résoudre le Roy de le faire arrester , et en donna quelques 
ordres. L'évesque d'Âutun , qui alloit à Lyon , fut arresté. 
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comme aussi le sieur de Saint-Yallier^ Emard dePrjre» 
TéTesque du Puy » et Descars » sieur de La Yauguyon. ^ 

Le connestable , averli de cela » se résolut de sortir ie 
royaume , partit de Ghaatelle avec le sieur de Pomperant » 
sans suite et en habit déguisé. Les traverses qu'il reçût en 
sa retraite sont particulièrement déduites par du Bellay , 
^qui écrit qu'enfin, après six semaines, le connestable arriva 
à Trente , et de là entra dans l'Italie , où il se joignit aux 
lieutenans'généraux de l'Empereur. 

Le Roy, voyant la mauvaise résolution du connestable , 
se résolut d'agir contre luy et contre tous ceux qui avoient 
eu part en ses conseils. 

Le ]5 aoust. Madame , mère de Sa Majesté , estant k 
Gléry, reçut une lettre du grand séneschal de Noi^andie» 
Brezay, qu'il avoit sçù d'un homme d'église , que deux 
gentilshommes luy avoient dit en confession plusieurs cho* 
ses importantes à la sûreté du Roy et du royaume , d'une 
descente du Roy d'Angleterre enFrance^et d'une intelligence 
de l'Empereur avec un des gros personnages du royaume 
(ce sont les termes de la lettre) et du sang royal , mesmes 
qu'il avoit dessein sur la vie du Roy. 

Sur cet avis ', le chancelier du Prat et Florimond Rober- 
tet^ secrétaire des finances» eurent ordre de ladite dame 
d'examiner ces deux gentils hommes » envoyez par le grand 
séneschal. 

L'un de ces gentilshommes se nommoit Jacques d'Ar* 
gODges , l'autre Jacques de Matignon , sieur de Torigny , 
qui dirent, interrogez, qu'un nommé Lurcy leur avoit dit 
à Yendosme les grands desseins qu'avoil monsieur le con- 
nestable contre le Roy et Testât; qu'il traitoit de se marier 
avec la sœur de l'Empereur; que les Anglois estoient de 
la partie; qu'ils dévoient descendre en France par la Nor^ 
mandie et la Picardie ; l'Empereur par le Languedoc : que 

T. II. * i4 
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Lgrcy syoit dit qge ce n'estoit point le procès pour la sac- 
Cfession du Bourbonnoîs qui eust incité }e conne8};able k 
ffiire ce qu'il vouloit faire; et aussi qu'il sçavoit qu'il y avoit 
eu dessein d'arrester le Roy , de le mener k Ghantelle , 
mail» qu'il avoit esté d'avis de le tuer. ^ 

Le 6 septembre , le Roy donna comipission au sieur 
Brinon , premier président de Roiien , et garde du petit 
ffÇ^l .du &Qy , d'aller à Tarare , en compagnie de monsieur 
le grand-maislre et du mareschal de Chabanes , et prendre 
UQ adjoint, maîstre des requêtes, pour interroger Antoine 
4^ Chabanes 9 évesque du Puy, Jean de Poictiers , sieur 
d§ Sainl-Valiier, Emard de Prye, et Jacques Hurault, 
éypsq.ue d'Autup. Ces commissaires prirent pour greffier 
u^ sec](;étaire du Roy. 

Ces prisonniersfurent interrogez. L'on eut «jnelque lumière 
ii§ la conjuration par k déposition de ces deux évesques» 
L3 10 septembre, le Roy donna commission audit sieur 
^rinon,ep prenant tel adjoint que bon luy semblera, pour 
ipjprmer çt oiiir telles personnes que Sa Majesté luy lleroit 
ll^eper , et procéder contre eux jusques h sentence difBni- 
tive exclusivement. Guillaume Budé, sieur de Marly, mais- 
ife des ipquestes, fut pris pour adjoint. 

I^^e sieur de WarJ;y , qui ayoit l'ait divers voyages de la 
part du Roy vers le cpunestable, fut oiii : quo le eoDnes- 
table avoit avis du dessein du Roy de le faire arrester, 
qu'on Taccusoit faussement, ef, non)ma le chancelier de 
Bpurbonnois , Descars, d'Argonges et Matignon. 

Ifeçtor d'Angeray, sieur dp $aipt-Bonnet, f^topiie s49<'^ 
tembre , comme un des priyicipaux dont oij jîçgj ioul.^ l'af- 
faire , ayant esté luy qui ^ypil esté çhoisy pour aU^r f$p 
ïlspagne avec le sieur de peaurain. 

Berirand Simon dit de Bripn , Antoine DesguièreSy sieqjr 
de Chârenci , Anne du Peloux et autres prisonniers fqreiit 
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mj^iptrogez 9 desquels Ton eut peu de lumière. Le sieur Des- 
mi^rs fut interrogé le 9 septembre par monsieur de La Tri- 
Tnouille» en pré&ence de trois hommes d'armes de sa com- 
pagnie , par ordre du Roy et de Madame. Cettuy sçavoit 
peu de chose 9 et sur ce qu'il luy fut demandé pourquoy il 
u'avertissoit le Roy de ce qu'il sçavoit, dit qu'il ne sçayoît 
rien au vray et de donner avis d'une chose dont il estoit en 
^oute, il croyoit faire une grande mécjianceté, car il ne 
luy ayoit rien déclaré. Ce qui se passa sur la fin de ce 
procès 9 témoigne assez l'innocence dudit Descars; et le 
rude traitement qu'il reçut, soit en justice, soit dans la 
prison , est une preuve certaine que le cpnnestable estoit 
mal informé , de l'accuser de l'avoir trahy. 

Le chancelier du Prat ayant pris pour adjoint Salât, 
iiaaistre des requestes et un secrétaire pour greffier, inter- 
rogea Tévesque d'Autun , et Pierre Popîllon , sieur de 
l^aray, chancelier du Bourbonnois , qui sçavoit le dessein 
^u mariage, qu'il avoit tellement dissuadé au connes- 
t^ble qu'il s'en repentit , envoya quérir son confesseur 
poqr l'absoudre du serment qu'il en avoit fait , que le con- 
fesseur l'en avoit assuré , et le connestable mesme. 

La suite de l'instruction fut renvoyée , par le Roy, à raes- 
sire Jean de Selve , premier président du parlement dé 
Paris » Jean Salât, maistre des requestes, Françoys de 
Lpynes , président auxenquestes et Jean Popillon, conseil- 
ler en ladite cour, par lettres du 1 1 septembre et des i5 
et 20 octobre , avec charge expresse de faire le procès ex- 
traordinaire au connestable , aux évesque d'Âutun et du 
Puy,àSainl-Vallier, Prjeet autres de ladite conspiration et 
par une lettre du i" noycmbre, le Rqy les presse^ faire 
le procès aux complices et nCt trouve pas bon que lesdits 
commissaires luy eussent conseijli^ diç renvayer l'aiEairc an 
parlement. 



il4 PROCkS DE CHABLB8» 

- r r 

table cent mil écus et le Roy d'Angleterre autant , ce cju'îl 
refnsa , mais consentit que ces sommes fussent employées 
à la levée des lansquenets qui dévoient estre comoiandez 
par le comte Félix. 

Le connestable ne fit point lors de serment d'observée 
ces traitez et dit à Beaurain qu'ils en parleroient ensemble, 
et bailla èi Beaurain sa réponse à l'Empereur^ qui estoit 
aussi en créance , et le connestable commanda au Doinmë 
Bonnet , d'aller en Espagne avec ledit Beaurain* 

Cette déppsche fut faite présent Samt-Vallîer, comme 
celle que fit Beaurain pour l'archiduc, frère de rEmpereof, 
et pour le Roy d'Angleterre pour leur faîresçavoîr cette al- 
liance; Lolinghen et le secrétaire de Beaurain furent d£- 
peschez à cet effet. 

Ensuite Beaurain asseura le connestable que les Suysses 
ne seroient pour le Roy, moyennant deux cens mil écus 
que l'Empereur leur avoit envoyez; que les Vénîcîens s'és- 
toient alliez avec l'Empereur envers et contre tous. Que 
Beaurain discourant avec le connestable , et Iny déduisant 
sa négociation d'Angleterre , que le Roy d'Angleterre luy 
dit: «Etmoy, Beaurain, qu'anray-je?» Qu'il luy répon- 
dit : « Sire , vous serez Roy de France. » Que le Ko y d'An- 
gleterre répliqua : « Il y aura bien affaire que monsieur le 
1 connestable m'obéisse. » Saint- Yallier adjouste; quMt es- 
toit asseùré que le royaulme de France n'estoit divisé par 
leur dessein , dit que le connestable n'estoit lié ni dfe 
parole , ni de serment , ni par écrit à ladite Éléonôr. 

Saint- Vallier dit que le lendemain que Beaurain et l^ainl- 
Bonnet eussent esté dépeschez pourEspagne, il remohstba 
au connestable la faute qu'il faisoit, les maux qui suivroienf ; 
que le connestable en fut touché et luy promit de n*y pflfis 
penser, mais qu'il falloit tenir le secret. 

Par une lettre interceptée de Lolinghen, l'on vord que 
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le sieur de Bediirain avoit laissé un chiffre au conuestabfe, 
et ^iie Sainl-Vallîer en estoît dépositaire. 

Ces commissaires âonc estant à Loclies, et ayàns m- 
struit leè ^i'ocez de ces prisonniers, donnèrent leur avis par 
écrit sur chacùrî de ces procès. Ensuite dequoy, le Roy, 
lé ying:t sejilemBrè ènsuîvanl, par lettres patentes, renvoya 
au Jiariéitient , pour faire et parfaire les |)rocez des Huit 
firisôûniers, î^ans plus parler des deux ^vesques , et Ce ,' 
jiièqiles I sentence délîbitive încfusîvement. 

Ces huit prisonniers estoîent, Jean de Poictiers,sîéiif de 
Sàînt-Vallîer , Aychard de Prie, François Descafs siéur cïe 
là Vàûguion , Pierre Popîflon ; chancelier du Bourbôh- 
iioîs;. Hector d'Aii^efay 3it S. Sonnet, à'Esj^uièrès^* Ber- 
trand Simont, dit Brion , ^l Gilbert Guy dit Baiiderfaâtf- 
cBê. Voicy toiiinie ils. èh soi'tirent : le procureur-général' 
j>rît Conclusion ai la hiôrt contre S.Vallîer ; et contré lès âù- 
tfès, oti à la cJuestîori,ou h attendre iinè plus âiri^lé îrifor- 
màlioi]. 

S. Bonbet présenta h la cour ses lettres d'abolition, 3ôn- 
nées h Èldls , en décembre i5*i3. Elles contîéhnérit tirte 
atilple narration du fait , et lurent enlérhiées, et lùy déffvf? 
par arrest du lè janvier ensuivant. 

Pour Gilbert dit Bàiidèmaiiché, il fut ëlàr^r sans ùùtre 

Le sieur de S. VallîerfufcoHdaiîinë à mort iar arfest du 
j6}aftviér,* son fait particulier est éfi un mémoire sëjia'r^.' 

Esguî^res et Brion, condamnez par mesmé arrèit du îj 
Janvier j h faire amende honorablej et reléguez jfbut tfoiJ 
ans , en tel lieu qu'il plairoit au Rojr. Lèiir fini pàrtiduKët 
est aussi en un écrit séparé. 

Pèorles sieurs de Prye etPopillon, ils fureritaussi coildaifi- 
liet pnv un mesine arrest du 2 Juillet 1624, et furent élaif- 
^é, héAniméiÛB artesié c^ù'ib deliieûrefofiteû telle viffé dâ 
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royaume qu'il plairoit au Roy. Le Roy trouva mauvais cet 
arrest. Depuis de Prye fut mis en liberté entière , tant pour 
sa personne, que pour ses biens » et ce^ le 1 1 juin i525. 
Pour Popillon» il mourut à la Bastille le i5 aoust i524« 
Il y a aussi un mémoire séparé concernant leur fait. 

Pour le sieur Décars, il eut arrest d'élargissement ^ mais 
ar^'esté qu'il seroit en une ville du royaume, comme le sieur 
de S^ye. Son arrest est du 7 juillet 1 524, et prononcé le 24 
may i525. La ville d'Orléans luy fut donnée pour y estre 
deux ans. Mais celuy<cy fut fort mal traistéà la présenta- 
tion de la question , où il témoigna de grandes foiblesses. 
Depuis , en juillet 1 525, il eut permission d'aller en une 
de ses maisons, et déclaré non coupable des cas à luy im- 
posez , en juillet ]526. 

^Yoilà quelle fut l'issue des procez contre ces huit pri- 
sonniers accusez. Cependant on instruisit les défauts 
et contumaces, contre vingt -une personnes sorties du 
royaume, pour suivre le connestable; sçavoir, Jean-de- 
Yitry l'aisné sieur de Lallière; Antoine de Spina l'aisné; 
François de Tansanes; Jean Bavent; Philibert de S., Ro- 
main sieur de Lurcy ; Barthélémy de Guerre ; Guinar Es- 
cure chambellan du connestable ; Peloux; Jean de l'Hospi- 
tal , médecin du connestable; Beaumont,maistre d'hostel; 
Lallière le jeune; Simon huissier de sale; Ponthus, frère de 
Lurcy; Verclerc; Lamothe de Noyers; Lallière Religieux ; 
le seigneur de Yarennes Nagu , Pomperant, le seigneur de 
Pentièvre , Lucy le jeune, et de Spina le jeune. Enfin les 
procez instruits contre eux , ils furent tous condamnez à 
mort par un seul arrest donné le 1 3 aoust i524- 

Les officiers du Roy , et autres serviteurs de sa majesté, 
ayans intercepté plusieurs lettres et autres actes venans de 
la part du connestable , qui estoit au service de l'Empereur^ 
et qui le prouvoient expressément, le parlement commit 
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deux conseillers pour procéder à la vérification de ces ac* 
tes» ce qu'ils firent, et fut justifié qu'ils estoient signez de la 
main dudit connestable et scellez de son sceau. 

Le 8 mars 1 523» le Roy vint au parlement ; il avoit avec 
luy les ducs d'Alençon et de Yendosme, pairs laïs créez, et 
les évesques de Langres et de Noyon pairs. Le registre 
porte » qu'il n'y avoit) d'autres pairs laïs » parce que le Roy 
tenoit tous les duchez » et comtez tenans en pairie , fors le 
comté de Flandre qu'occupoit le Roy d'Espagne, soi-disant 
éleu Empereur. Le comte d'Eu n'y estoit pas estant mineur» 
et en bas âge : et quant aux autres pairs clercs» mandez 
Farchevesque de Rheims et Tévesque de Cbaalons ma- 
lades» l'évesque de Laon à Rome, et l'évesque de Beauvais 
estoit en Avignon. 

Lizet pour le procureur-général , après avoir récité en 
présence du Roy les crimes de rébellion , félonnie » trans- 
fugat et lèze- majesté, commis par Charles de Bourbon à 
rencontre du Roy et du royaume , dont il est chargé par 
les procès faits à ses complices , requit qu'attendu que les- 
dits cas sont notoires de notoriété» de fait permanent, et 
que ledit Charles est à présent en apcrte rébellion contre 
son seigneur souverain, et tenant notoirement parti con- 
traire» le bon plaisir dn Roy soit» sans garder autre forme 
de procès ni ordre judiciaire, (ce qui n'est requis où il y a 
notoriété de fait permanent, comme en ce cas , ains audit 
cas le vray ordre est de n'y garder point d'ordre), déclarer 
ledit Charles de Bourbon , rebelle et criminel de lèze-ma- 
jesté, et comme tel, le condamnera à estre décapité, et 
tous, etchacuns ses biens féodaux qu'il tenoit de la cou- 
ronne, estre déclarez retournez et réîinis à icelle, et ses autres" 
biens confisquez , et , où le bon plaisir du Roy ne seroit tel 
d'ordonner que ledit de Bourbon , seroit pris au corps» si- 
non adjourné à trois briefs jours »et procédé contre luy par 
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défauts, en là manière accoustumée. Sur celaj les évcs- 
(]ues pairs , pro{)osèrent qu'ils avoient entendu que là ma- 
tière estoit criminelle et disposée à brocéderextraorcliiiâî ré- 
ment à punition corporelle , à cjuoyils ne dévoient assister 
nia la délibération , nia la conclusion : tônteiois où il seroii 
f(ueslioh de délibérer touchant la clérîcature , ou de coti- 
fisCation, ou déclaration dés J)rivalion et réunion des fiefs dd- 
dit de Bourbon tenuz du ïîot , ils estoiènt brelz d'asèister 

• • • T ' • fi*'' 

à la déliJ)ération qui eh seroit faite (juaind il plaira àâ Rof 
d'y procéder : et se retirèrent les évesques de Laii^res et 
de Noyon pairs, et tous les conseillers clercs du paHô- 
mcnt. Après cet arrest , le Roy présiaent en sa coûf <|ûi 
ordonne que Charles de Bourbon sera pris aii corps etîam 
in loco sacro, et , si pris, ne peut estre, sera afljôùfnë i trdîs 
brîefs Jours a son de trompe , à com][)aroîr en ^érsoiïtifè en 
la coiir , sur peine de bannissement de ce royaume j Confia- 
Cation de corps et de bien , et d'estre atteint et côilvainc^u 
des cas à Iny imj)osez, et seront les meuBIeS et imrïièûtifes» 
lettres et titres dudit de BourBôn saisis , et mis éù îk fnala 
du Roy. Ensuite de cet arrest , le premier huîssîef àe fa 
Coiir eut commission de faire l'âdjournement a (rois briéfê 
jours contre le coimestable. Son procès-të^bal èsl àii pro- 
cès ^ qui porte qu'il fut fait perc(uisition du èôniiestaWé k 
Moulins , o(j il ouït plusieurs témoins dui iëihhs que lectil 
connestable en estoit parti ; de IS il fut à L;^on ^^dh éstrë 
ville limitrophe , qui de toute ancienneté eli lé liètf ôii oh 5 
acconsliime de faire lès adjournefïjeiis contre tous ceut qt^t 
sont hors du royaume de ce costé-lhi 11 fit en ladite ville fêl 
proclamations ordinaires. 

II est à propos de remarquer , que le Roy venant au j>àr- 
Icmeril lé 9 mars , se fit rendre compte par la boucKe 3Ù 
prcrtiier président, de ce qui avoit esté fait pat* la coibpa- 
^lîe àii pt'^Cès des compliceé de ÈoiïfBtflî; stir^ûb]^ ^lèll^j 
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li que l*on devoit en tel cas et telles affaires qui concer- 
~3âent de sî près sa personne et son royaulme, y regarder 
autrement que l'on faîsoît en matière civile : que dTSs- 
èûîères et firîôii , quand ils furent arrestez à Lyon, pen- 
soiènl bien estre pendus ; et qu'il ne vouloit tolérer telles 
voyes; qu'il entendoit faire venir des cours de parlement , 
et autres lieux, ainsi qu'il a dviseroil, plusieurs grands persori- 
na^s, par lesquels en la compagnie dessus dite, il feroit 
venir lësdîts procès ; et que cependant les prisonniers ne 
bougeassent d'où ils éloîent. Cette menace eut son effet 
troîfe mois après , car le Roy envoya ses lettres patentes au 

^ J •«•'' --1* ••*■ Il4> 

parlement, duiGmay 1 524, par lesquelles après avoir nar- 
pë que plusieurs de ses sujets avoient adhéré h la conjura- 
tion de Bourbon dont aucuns estôlent prisonniers, desquels 
lés procez avoient esté faitz , en sorte qu'il ne restoit plus 
qu'h les juger : et d'autant dit le Roy qu'au jugement d'îceux 
il n'y avoit (jue les conseillers lâïs de ladite cour qui en bou- 
vôîenfc estre, desquels lés uns potir estre pareils desdits ac- 
cusés n'y j)ouvoîent assister," et <|ue le nombre restant ec- 
loîf bien pour un affaire si important ; sa majesté ordonne 
que certain nombre de présidons et conseillers des autres 
porlemens se transporteront en ladilc cour de parlement de 
Paris , ^our assister, opiner et Juger avec les présidens et 
conseillers de ladite cour, qui restent pour estre au juge- 
Wen't desdits prîsoUnièrs : sÇavoir, du parlement de Thou- 
louse, un président ot cinq conseillers; du parlement de 
Bordeaux, deux pfésîdens et qu a ifé conseillers ; dû parle- 
ihent de Rouefi, un président et cîhq cbnseîHers; du Grand- 
Cônséïf , deuj^ conseillera et le président de Bretagne. Le 
proturcur-gènéral s'opposa h la vérification de ces lettres, 
disam^ ^tie là conséquence estôît pérrllèu'se de revoir des 
pfocêz j^ jugez ; sur quo^ la cour ordonna les chambres as- 
«feinbtéès, qiie l'es ^fc^cèi nôri Ju^ci, sèrorit vtfs et jugez 
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par trente des présidens et conseillers de ladite cour » qu'elle 
nommera, etaujugemcntd'iceux assisteront les commissai- 
res des autres parlemens nommés par le Roy; ce qui fut exé- 
cuté. Ces commissaires assistèrent au jugement des procès 
des prisonniers qui estoient à juger , mais u'estoîent pré- 
sens en aucune séance où il s'agissoit purement du fait du 
connestable. 

Le 2 juin i524 » le Roy» estant à Tours , écrivit au par- 
lement , qu'estant empesché pour la défense du royaulme , 
il ne pouvoit assister en personne au parlement , au jour 
assigné à Charles de Bourbon, qui estoit le 4 juin, pour 
comparoir devant Sa Majesté. Il ordonne que la dite cour 
procédera tant sur l'octroy desdits défauts » qu'à l'instruc- 
tion du procès, jusques à la deffînitive exclusivement, tout 
ainsi que si Sa Majesté y estoit , nonobstant les édits con- 
traires. 

Le 10 juin , le Roy , estant à Amboise , écrivit à la cour , 
qu'il ne pouvoit se trouver en personne en sa cour pour 
voir donner les défauts contre le dit de Bourbon , et qu'U 
avoit commis le comte de Saint-Paul , lieutenant et gou- 
verneur de Paris et Isie de France , pour et en son nom 
'assister à voir donner lesdits défauts. Mais le i4 juin eu- 
suivant , le Roy, par aultres lettres , écrivit à la cour qu'il 
avoit besoin ailleurs du comte de St. -Paul, que la cour nelais- 
sast , en l'absence de Sa Majesté et du dit comte , procéder 
sans plus délayer à donner lesdits défauts. 

Le premier président récita à la cour, que le mareschal 
de Montmorency luy avoit dit, de la part du Roy, que Sa 
Majesté n'estoit pas contente de ce que l'on n'avoit donné 
défaut contre le connestable , suivant ses ordres , nonob- 
stant que ledit seigneur et les pairs de France ne fussent 
présens à donner lesdits défauts y ce qui fut fait , et fut 
donné défaut au procureur - général contre Charles de 
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Boarbon » appelé à la table de marbre , présens deux con- 
seillers de la cour , et depuis rapporté h la cour par le pre^^ 
mier huissier ; et ce nonobstant que le Roi n'y fust pré- 
sent^ et que la cour ne fust garnie de pairs. 

Le 5 juillet fut appelé en la cour le second défaut contre 
le dit de Bourbon^ en la mesme solemnilé que le premier. 
Et sur ce que la cour avoit différé de donner le troisième 
défaut jusques à ce que le Roy y fust présent, accompagné 
des pairs , pour estre plus solemnel; le Roy » par lettres du 
s3 juillet y ordonna h la cour de passer outre , attendu qu'il 
n'y pouYoit estre , estant obligé d'aller en Provence pour 
s'opposer au dit de Bourbon , qui y estoit avec une armée 
ennemie. Et ainsi la cour donna le troisiesme défaut en la 
forme des autres. 

En ce temps les poursuites de ce procès cessèrent du 
tout. Le Roy fut en Provence , en chassa Bourbon et les 
ennemys, et résolut de passer en Italie » en octobre de 
ceste année , prit Milan » et de Ik il fut résolu d'assiéger 
Pavie, où il perdit la bataille contre les Impériaux, et fut 
pris prisonnier le 24 février. Le connestable de Bourbon • 
estoit dans l'armée de l'Empereur , sans commandement. 
Le Roy ayant esté quelques mois en Italie fut mené en 
Espagne, où estoit PEmpereur, et n'en sortit qu'au mois 
de janvier iSsG, en conséquence du traité de Madrid, eu 
baillant ses enfans en ostage. 

Par le traitté de Madrid , il y a un article qui concerne 
toute cette affaire , et qui mérite d'estre inséré tout au long 
dans ce mémoire. Voicy ce qu'il porte : 

« Item parce que haut et puissant prince, messire Charles, 
duc de Bourbonnois et d'Auvergne, avec aucuns ses amis , 
alliez et serviteurs , pour aucunes causes et raisons à ce 
le mouvans, s'estoit absenté du royaume de France, du ser- 
yice du dit seigneur » Roy très-Ghrestien » à l'occasion de 



1^ quelle al^sence» et dqrpnt îoelle ont esté prises, saisies el 
occupez les diichez de BoMrbonnoîi , d'A^uvergne et Chas* 
telleraut; les comtés de Clermpnt en Beauvpisis, Forests , 
Montpensier , la Marche haute et basse de Clermopt an Au- 
vergne, et comté Panphin du dit pays , seigneuries de 
Beaujolois, Roannojs, 4"nonay, ei Roche en Renier, vi- 
comtez de Cariât et de M^r^)'» h^ronie çIq Mercœur, gre- 
niers de Berre et seigneurie de IM^rigmme pn Brpvence , 
Bour])on-Lançî en Bourgogne, je pqïs de 'Ppniljes hors de 
païs , subjection el jurisdiçliqn ^e ^rance , et g4néralea)ent 
tous et c]iacuns ses l)fens ,f^prf*es e^ seigneviries ; et sesdit^ 
amis, alliez et sepviteurs ont esfé prjve? et déboule!^ d^ 
tous leurs biens : a esté traitté , appoint^ e\, accqrdé que le 
dit Roy trèS'chrestien fera, incontinent après la publicatipn 
de ce traité, rendre et restituer audit seîgnenr de ^Qur- 
bon , ou à ses députez, toutes les4i^es ducliQ?, cpiptez ej 
seigneuries ensemble tous et quelconques ses çiutre^ bi^n^ 
meubles, de quelque qualité qu'ils sojenj; , ou la j^stc} va- 
leur desditz meubles, et tous les tit;res et ensqigncmçns , 
et autres écritures délaissées au temps de son partpjopep^t 
es maisons, de sesdîtes terres et seigaenri^^ qpparfepaf^s ^u 
dit seigneur de Bourbon; et sera je dit scig^nçur de Bour* 
bon, réintégré en |a réelle possession et joui^Sj^nce dg §es 
ditz duchez , corniez et seigneuries , avec ^els dfoj^ , avj- 
thoritez , justice, chancellerie, cas royaux, b^q^(ipes , 
nominations , elc, , dont luy et ses prédéces;seprs ont 
joùy, el comme il en avoît jouy avant son partf>]:^ent de 
France; sur quoy lui seront dépeschées Icftçes pajentes ; 
et que tous ceux qui, par le dit seigpeurRpy, Qqt été 
commis à recevoir les fruits et revcpi^j (les^itçs dqçhez, 
comtez et seigneuries, et ceux ausquels le dit seigneur Rqy^ 
madame sa mère , et autres de lei^r part , en auroient fait 
4on et transport y soient contraints , nonpbs^nt c^ppositious 



9a ippfilhtîoii» quelconques , comme pour deniers royauii, 
à rendre compte et payer le reliqua audit seigneur de Bour- 
bon » ie tou( dans quatre mois prochains; et en cas que le 
dit aisigneur Roy, ou madame la Régenle , sa mère, en 
fussent appliqué quelque chose h eux , que le dit seigneur 
«0 «oit tenu lui-mesme en dedans le dit temps ; et que , en 
Molemplalion de cette paix ^ le dit Roy très-chrestien et 
jBft9^0)e la Régente, ou ayant cause d'eux, tiendront en 
^urséaifice tputes querelles , droits et actions par eux pré- 
teodiies contre le dit seigneur de Bourbon 5 esdites duchez , 
ceratez et seigneuries, pour quelque cause que ce soit; 
et aussi feront tenir en suspens tous procès déjà cnopm- 
meacpz à cause desdiles querelles , et ce durant la vie du 
aeigneur de Bourb'on , sans qu'il puisse estre querellé sa 
ne durant, ne luy puisse estre donné emposctiement , ni 
inquiété par le dit seigneur Roy, ses hoirs , successeurs ou 
officiers^ directement ou indirectement , nonobstant quel- 
conques unions et incorporations qui pourroient estre faites 
(lOjBdites duchez , comtez et seigneuries ; et que le dit sieur 
de Bourbon, ni ses hoirs et successeurs, pour les choses 
qu'il pourroit avoir faites depuis son partement de France , 
oi pour traitez d'intelligence par luy faites avec quelcon- 
q)lie9 priaçes de quelque qualité qu'ils soient , puissent es- 
U^ ^ussi paolestez ni tirez en cfiuse. Àins toutes procé- 
dtirs^» sentence^ et autres actes, qui déjà pour ce se seroient 
faites, demeurant nulles et do nulle valeur^ et n'en sera 
jan^^is fait poursuite; et davantage, que durant la vie du 
M§^V de Bourbon il ne puisse , sous quelque couleur que 
C^sioit» estre contraint de rendre qnelconques devoirs pour 
§% personne , ni d'al}er demeurer ni servir au roN aume de 
ij^jcapce. Ains puisse administrer et gouverner toutes ses 
^ie§ 4i|phe9 pt comtez par lieutenans , officiers, et commis 
^ 9a part, et feire apporter librement les revenus d'icellea 
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quelque part qu'il luy plaira hors du dit royaume de France; 
et que lesdits iieulenans et officiers ne pourront estre in- 
quiétez et molestez directement ou indirectement par les 
officiers royaux. Et quant au droit que ledit sieur de Bour- 
bon prétend en la comté de Provence , et autres pièces ad- 
jacentes et dépendantes , dont le dit seigneur Roy s'est 
offert estre à justice , a esté accordé que voulant le dit sieur 
de Bourbon poursuivre le procès, ou l'intenter de nouveau» 
qu'il le puisse faire quand bon luy semblera , et que lors 
les juges déterminent sommairement la dite justice , selon 
raison et équité. Et au regard des amis , alliez , qui ont suivi 
le parti du dit sieur de Bourbon , tant ecclésiastiques que 
séculiers , à présent vivans , et des hoirs de ceux qui ce- 
pendant sont allez de vie à trépas , ils seront entièrenoient 
restituez dans leurs biens , ainsi qu'auparavant ils les pos- 
sédoient , ensemble les meubles délaissez ; déclarant nulles 
toutes procédures 9 sentences, donations, incorporations 
et autres actes, qui contre eux ou leurs héritiers pourroient 
avoir esté faites jusques au jour de ceste paix , à cause d'a- 
voir tenu le parti du dit sieur de Bourbon , par raison de 
quoy eux et leurs héritiers ne puissent estre inquiestez ai 
molestez; et leur est baillé aussi entière absolution et abo- 
lition de tout ce que Ton voudroit prétendre contre eux 
jusques audit jour; et que tous ceux qui sont prisonniers 
à l'occasion dessus dite , mesmement et expressément mon- 
sieur l'évesque d'Autun et monsieur de Saint-Vallier soient 
promptement et librement relâchez et absous, avec les 
mesmes restitutions et abolitions , annullant quelconques 
sentences sur ce rendues , et procédures faites ^ en mettant 
le tout au néant; et que lesdits évesques d'Autun et sieur 
de Saint-Vallier , et tous les autres amis, alliez, serviteurs 
et adhérans dudit seigneur de Bourbon soient en leur H- 
herté de se tenir au dit royaume de France , ou de vivre 
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dehors d'iceluy» et d'aller et venir dedans et dehors iceluy à 
leur volonté 9 sans qu'aucun d'eux puisse estre contraint d'y 
comparoir en personne pour quelque cas que ce soit. Et pour 
les autres actions etquerelles qu'ils ou aucuns d'eux, et mes- 
mes lesenfans du feu seigneur de Pehthièvre , le dit sieur de 
Saint -Y allier, et autres desdits amis et serviteurs prélondans, 
outre les biens tenus etpossédez avant le parlement deFrauce 
du dit seigneur de Bourbon , tels prétendans en pourront 
poursuivre leur justice par devant les juges ordinaires» et 
pourront le dit seigneur de Bourbon, sesdits amis^ alliés, ser 
viteurs, tant ceux qui sont à présent avec luy que ceux qu'il 
avoit auparavant son partement de France , si bon luy sem- 
ble, demeurer et continuer au service du dit seigneur Empe- 
reur , sans que , à l'occasion du dit service , l'on puisse mo- 
lester ou inquiéter en la personne , ny es biens , le dit sei- 
gneur de Bourbon , ne ses dits amis , alliez et serviteurs. 
Sur toutes lesquelles choses dessusdites le dit seigneur Roy 
trèschrestien fera expédier, tant au dit seigneur de Bour- 
bon qu'à ses dits amis , alliez et serviteurs , toutes lettres 
et dépesches nécessaire en bonne et ^eure forme. » 

Par cet article l'on void que Bourbon estoit en quelque 
considération auprès de l'Empereur. Néanmoins il ne laissa 
pas estant en Espagne où il estoit venu voir l'Empereur, de 
recevoir une injure de l'Empereur mesme; car il vit , contre 
les promesses qui luy avoient esté faites , la conclusion du 
mariage de laReîneEléonor avec leRoy François I". Néan- 
moins l'Empereur, ufin de lui donner quelque satisfaction, 
l'établit son lieutenant- général en Italie, où il fut, et com- 
manda à une armée d'ÂlIemanset autres troupes de l'Em- 
pereur, alla jusques à Rome qu'il assiégea, et y fut tué le 
sixième jour de may 1627 (1). 

(4) Il reçut un coup d'arquebuse en montant le premier k Passaut, et ex- 
pira peu d'insians après. Son corps fut transporté à Gaè'te , où ses soldats lui 
T. H. l5 



I^e iD JRÎll^ de Udita aoo4# «le procureur-^éiial kMk 
s^ r9que;»te à I9 cour^ par laquelle il irequjl; qm^ d^aj^ eoA<^ 
se^lLer^ fi^^sent poiomb pour iaformer «ur la nol4^riéié 4<l 
fai); permanent des reMUons , trai^fu^t eliorime de lèse^ 
o)|ijesté,içoinaiU pai* feu monsieur Charles 4a Bourboki» iil 
qu'il a per$jjsté ea $ei» rebellioos » teoaut parti çotttrairi» » et 
en aper):<e ho^UJUé ^rai$ ans durant et en c^tt^ obstijoaiioa 
l^roi^éçéijjé; ^^aque pUs seurementron prisse prooé<l0r 
èladéçlaration ().esdit$ crlipaes^ condai^injatloQ do la méoiiMi^ 
dudit de JBourbon» fit déclaration delà rever&ion djeft^sbims 
Xéodaq;!^ à }s|i couropne , et opnfisçation dos ai| k^s^ fSur ee» Ar* 
rest^parlequelun président et deux conseillera ^i^ni^QOiiiHi 
po^r ffir^ |a dite i^ori;nation. Ënsuiti^ 1^ proeureur-génà^il 
bajll^Jes fajljs et làviifd/^ , sur desquels il entendoit iofomiffr 
contre le counest|d)le, 

Qufç le connestable # ingrat et inéconnaibsaot ebrers b^ 
VlQJ, # Inédit de Sa Mfi|esté, et a esté Tasilddes tnaicnii^ 

t^pjtr» . 

,Quil a dit souTfdiyt qn'ijNoiilpit renvoyer au Rojr l'cs*- 
pée et le çDiUier dç l'ordre» et servir l'Ënlpereiir : â fait 
dir/^ j^ Venise que le Roy Jiiy pstoit »on bieit^ 

Qu'il ^a envoyé diverses Cms v^rd1*EmpereMr,pnitiq)}éav8t 
]^y, et j^n a donné ^vis au Roy d'An^terre avec lequel il 
a traité. 

A conspiré contre la personne au Roy, a vmilu sem^iM 
en effort de prendre Sa Majesté sur le cben^tn ide Moulins » 
et luy noettte un chaperon aur la teste. 

Qu^l a sou0ert qu'en sg présence Ton u parlé d'atlen^r 
à la personne du Roy» et meitre è mort messieurs ses efi&BS. 

élevèrent un tombeau magnifique, qui depuis a ëtë détruit. Quand la nou- 
velle de sa mort fut parvenue a Paris > on "JSt peindre en jaune la perte et te 
seuil de son hôtel de Bourbon , près le Louvre. G^était la coutume da temps 
ppur déclarer un homme traître à son roi. 



/ Qtt*U è tHiitié db feire etitrer eo Franco i'fimpeféiir par 
foLèfigàedoc, et deslmisquenets par la Bresse ^ et saeéa^r 

Que le Boy d'Angleterre deveît descendra eti Iftcàf die 
^ çontiQétir Ja Norfnaodîe ; ee que le eonàestable fa- 
vorisa» 

Que l'Empereur deToit faire une descente en Bouipgtdgttes 
^'U devOit épouser la sœur de l'Empereur et que ^ sieur 
fiiB^waiq avoittralUéle mariage; qu'il ami voulu pra - 
tii|ii6r le duc de Savoye et veulu corrompre plusieurs sei- 
gMilrs françois« 

(^n'îl^ircHt feU muair Cfaantdle et Murai. 

Qu'il .«MQFoya son chancelier vers le Boy pour traitter 
êfee S« Majesté^ comme s'il eust esté cm Boy» et Mïh la ré- 
pailt6 d0 Sa Majesté > se coléra et menaça le Boy. li fit le 
ipalade h Roy Je voulant me^er en Italie , au lieu di» venir 
Irttiv^ le Roy, s'estoit retké en pays estima Ager. 

A^N^cela^ le proiturèur-géaépal bailla aes articles de 
notoriété des crimes commis par le connestable contre le 
RDy et l'Estài^ et ses allies; sur lesquels ledit procureur- 
§^éf^l dlloiand;eur et requérant l'adjudication des trois dé- 
lauts ^ar luy obtenue cootre ledit connestable ^ il deman- 
fk>it estre informé desdits àirlicles pour la certificatioil de la 
IKl^^it^ï et portant que ledit de Bourbon estoit vassal du 
S^y» l^r et connestable de France. 

Qu'il s'estoît retiré avec les ennemys du Boy, Sa Ma- 
}#t^ l'ayant pressé d'aller avec luy en Italie, esCànt de- 
meuré avec eut d€f>uis Pan \è%i jusques à sa mort. 

Qu'il a envahi la Prevencfs al^ee Tarmëé dos énhemis et 

^f^i^S^ Marseille. 

Qu'il estoit avec les ennemys , le Boy estant devant 

. Qi^ Ifi^it de B^wboii^ o^i^tinuaiit fa éti Ma^irtlba , 
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se seroit transporté à Rome où estoit le Pape» allié duRoy» 
avoit pris Rome , et quelques serviteurs de Sa Majesté , ofc 
ledit de Bourbon fut tué. Que son armée a commis mille 
exécrables méchancetez dans Rome. 

Sur ces faits les commissaires ouïrent onze témoins , qui 
déposent de la vérité desdits faits, principalement des 
grandes violences faites au sac de Rome. 

Ensuite le procureur-général donna sa demande et profit 
de défaut , parlant au Roi , assisté de ses pairs , princes du 
sang et de sa souveraine cour de parlement; conclud que 
ledit de Bourbon fut déclaré avoir commis crime d'évi- 
dente rébellion» manifeste transfugat et notoire lèze-majesté 
divine et humaine, et pour en pouvoir exécuter en sa per- 
sonne les peines corporelles qu'il avoit déservie, sa mémoire 
soit damnée envers la postérité , en ordonnant que les armes 
et enseignes à sa personne appropriées seroient rayées et 
effacées , et soit déclaré privé du nom de Bourbon , comme 
ayant dégénéré des mœurs et fidélité de ses prédéces- 
seurs. 

Et , au surplus , les biens féodaux qu'il tenoit de la cou- 
ronne , soient déclarez retournez et reîinis à icelle , et ses 
autres biens non féodaux confisquez , sans par ce déroger 
aux droits appartenans à Sa Majesté par antres titres et 
moyens sur les terres appartpnans audit de Bourbon. Ces 
conclusions signées de deux advocats , et procurear -gé- 
néral. 

Le Roy ensuite écrivit aux pairs clercs, un chevaucheur 
d'escurie leur porta les lettres» à ce qu'ils eussent à se 
trouver à Paris, le- 12 juillet, pour assister au jugement 
de ce procès. L'archevesque de Reims s'excusa de ma* 
ladie. 

Le a6 juillet , le Roy vint au parlement tenir son fit dé 
justice» fissisté des pairs et princes. Après que le premier 
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JAiUsier fut appeler ledit de Bourbon à la barré du j^rle- 
loient» à la table de marbre, et au perron des grands de* 
gte%, en présence de deux conseillers de In cour, et rap- 
porté que ledit de Bourbon niautre pour luyn'avoit comparu, 
l'arreat fust résolu , et la compagnie se leva. 

Le lendemain, 27 juillet, le Boy retourna au parlement 
assisté comme dessus , fit prononcer à huis ouverts, c'est à 
sçaToir: par le chancelier au parquet, et par le greffier 
criminel à Tentrée du parquet. L'arrest fust conclu le jour 
précédent, ainsi qu'il s'ensuit. 

« Veu par la cour, garnie de pairs de France , princes 
et gens du sang , le Boy séant et président en icelle, l'ar- 
rest et commission décernée en ladite cour pour prendre 
au corps Charles de Bourbon et iceluy amener es pri- 
sons de la Conciergerie du Palais , et par faute de ce , 
Tadjourner à trois briefs jours a comparoir en ladite 
cour en personne, sur peine de bannissement de ce 
royaulme et de confiscation de corps et de biens. La re- 
lation et exploit du premier huissier de ladite cour, exé- 
cuteur dudit adjournement à trois briefs jours; les lettres 
patentes dudit seigneur, dattées du 1 1 juin i5â4» par les 
quelles et pour les causes contenues en icelle, iceluy sei- 
gneur a ordonné à la dite cour, que , nonobstant que ledit 
sieur de Bourbon fut pair de France , procéder en l'ab- 
sence dudit seigneur, à donner les trois défauts à l'encontre 
dudit de Bourbon et instruire le procès jusques en diffini- 
tif exclusivement y dérogeant quant à ce, h toutes ordon- 
nances et usages à ce contraires' : les trois défauts obtenus 
par le procureur-général dudit seigneur, demandeur en 
crime de rébellion ^ félonnie et crime de lèze-majesté au 
premier chef, à l'encontre dudit Charles de Bourbon, dé- 
fendeur es dit cas , la demande et profit desdits défauts , et 
tout ce que par le procureur-général dudit seigneur a esté 
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fàiÊèHiàn de toutes les terret » fit abattre èl effacer le» ar- 
me» flj^epriéeg audit de Bourbon , <^e9t-è>-dire eelleé faîtes 
de nouveau et de son temp», et où il j avoit deê épéei 4è 
•oniiestablo»; reçut les oppositions de divèi^^ préteiidanssur 
lès dites) terres , déposséda tous les oflieicr», leur faisant 
preftfr de nou? eaux sertnens» et puis retourna li Paris eh 
déeembre de la dite année , et fiiiit i^on proeèà-léi4>ilFy fè 
17 janfier ensuivant. 

Amdant que ces choses se passoient en France^ k Rdjr 
a? oit près CEoipereory l'éresquo de Tarbes et le présMè^nl 
de Bordeaux , ses ambassadeurs , qui trartèt«nt al^ec leè tni- 
libtres de t^Empereuri en présence dei Miba^édeu^s àù 
ikiy d'Angleterre, sur aucuns des articles dii traité de Iff»- 
drid ; et , lorsqu'il fut question de celuy qui Cùpeëttiie lè Aè/è 
de Bourbon, qui est inséré tout au long cy-desêus, les àih^ 
bassadeurs arrestèrent que l'article demeureroit en l'e^id 
qnHI estoit, mais le conseil de l'Empereur MpondU eft ce» 
termes : 

t Cet article touche Ceu monsieur 1^ due de Bo£ii*bonttOrit; 
que Dieu absolve, et si très 'juste 4^& io tiof de t^i*Mteè 
fait bien de non le contredire^ comme il oft^^p^ëéentemeni'^ 
mtà», attendu que depuis le trépas dudtt feu Mi^ti^tllr duc 
l'on a rendu naguère» un& sentence coâtk*e luy eu ^tH^- 
ment du contenu audit article de Madrrt ', Sti Majesté* êtt^ 
tend , et ne peut délaisse^, qu'il faut a)oust([ff*, audit artiste", 
que ladite sentence soit ànnullée» délaissant to^tèiifïlHtefià 
remises en leur premier estât i càh^mèB dU dH \Mîè de 
Madrit) et, àu surplus, que les héritier» dcfdlt lNrfgtréu^duc 
de Bourbonnois puissent jouh» du bénèfiéÀ dtidif traité Àé 
Madrit, selon les dites réponses du lio,)urDel; et ausdi M 
besmn d'ajouster que le payêdeDmnb^is , terni de reiitt|riré; 
aMt réservé \ Sa Majefté en t^ manièi'è ^ que le R(^ dé 
Prsuee n'ait pobi ed s<iy ttlHdjiHFid^;. mais e)i fillrfe inkixii 
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ceux qui y sont entrez de sa part, afin que Sa Majesié^' 
comme souverain du dit païs du Dombes> fasse restituer le 
dit païs à qui de droit il appartient. 

Le Roy, ensuite de Tarresc contre Bourbon , transigea 
avec madame sa mère, estant à la Fère-sur-Oyse ^ le 
s$ aoust 1527, sur ce qu'il y avoit procès indécis au parle- 
ment de Paiîs , entre ladite dame demanderesse d'une part, 
et feu Charles jadis de Bourbon d'autre , pour raison de la 
succession de madame de Suzanne de Bourbon , fenoune 
dudit Charles, qu'à ce procès le Roy seroit intervenu pour 
le droit prétendu sur iceulx biens à cause de la couronne, 
que les biens féodaux et retroféodaux appartenans audit 
Charles estoient retournez h la couronne; et tous ses autres 
biens confisquez par arrest à cause du crime de lèze-ma* 
jesté , que tous les biens de ladite maison appartenoient au 
Roy, et à sa mère , laquelle disoit cette sucaèssion luy ap- 
^partf^nir, comme héritière ab intestat de la dite Suzanne, 
sa plus proche lignagère lors de son décès. L'accord fut 
que le duché d'Auvergne demeurera au Roy comme appa 
nage de France; ladite dameconsentit qu'après son décès, 
Dombes, Beaujolois^ Forêts etRoannois soient tenus vrais 
appanages de la maison de France , et qu'ils soient baillez 
au fils aisné du Roy^ et le reste desdits biens appartiendra 
au duc d'Angoulesme, troisième fils du Roy, luy tiendront 
lieu d'une. partie de son appanage, et seront de nature 
d'appanage, et le Roy céda à ladite dame tout ce qui luy 
pouvoit appartenir audits biens. 

Le 10 juin ifiag, se fit une autre transaction h Fontaine- 
bleau , entre le Roy et madame sa mère d'une part , et An- 
toine , duc de Lorraine , et Renée de Bourbon , sa femme , 
d'autre part; le Roy et sa mère cèdent audit duc la baron* 
nie de Mercœur en Auvergne , avec les terres deFromental, 
N^^y et Gerzacy n^pyenpant.quoy.lQ.dit 4uc Qt sa femme 
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renoncent au droit qui leur appartenoit, tant pour la jdoi 

et mariage de la dite Duchesse de Lorraine» que pour ce 

qui luy appartenoit es biens délaissez par le décès de ses 

frèresw 

. Ce fut en ce temps, que fut conclu le traité de Gambray; 

par lequel Ton voit Içs soins que prit l'Empereur de ceux 

qui avoient suivy le duc de Bourbon» voicy ce qu'il porte : 

f Que les héritiers de feue loiiable et recommandée mé- 
moire monsieur Charles duc de Bourbonnois » en suivant 
ledit traitté de Madrit» auront es biens qui appartenoient 
au dit seigneur» défunt en son vivant tant meubles qu'im* 
meubles» tel droit» part et portion qu'elle leur fust adve- 
nue par son décès » s'il ne se fust retiré hors du royaume 
de France » et n'eut suivi le parti dudit sieur Empereur^ 
et nonobstant quelconques arrests et sentences prononcées 
durant la vie dudit feû duc; et » api;rès son décès » unions et 
iiicorpora tiens » cessions et transports qui pourroient estre 
faits de ces biens ou de partie d'iceux; et seront tous lesdits 
arrests el sentences» procédures» donations» cessions et in- 
corporations » et autres actes faits contre la personne du dit 
sieur défunt» ses honneurs et biens» ou desdits héritiers» nuls 
et de nulle valeur» et tels se déclarent parce présent traitté, 
mais surjesdits biens seront tels héritiers tenus de payer 
à n;iessire Henry de Marques de Zenette » comte de Nassau; 
la somme de dix mille ducats d'or^ que ledit sieur presta au 
dit feu sieur duc de Bourbon , luy estant à Tolède» selon 
l'obli^tion que ledit marquis en a dudit défunt. » 

Item que Jean comte de Pentiè^vre» fils de feu René 
comte de Pentièvre» sera remis en tous les biens dont ledit 
feu René son père jouissoit» lorsqu'il partit de France 
pour aller au service de l'Empereur où il est mort» et seront 
restituez audit Jean » les meubles laissez h son partement 
de France, lettres et titres aiettant au néaat toutes aentenr 
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éM, jrrM^ et âdtFeé «de» H^nèttê tant 6<lttim leitf ffMtM*i 
Ms ^ bteos dudit féu Kéaé, m hmH fâ sètrHf^Vi ^Ét 
IVivoIedt Èetri et 9uii4^ et feÂit JeàH 9an fils par <$0 |irébéi|t 
traité, remis en tous les droits et actions qu'avoient lêàH 
hiùi êùn père; ëi les pdlii^ft poiiMUinS» léltt alflft^ ^w^on 
fèt^ e»t p6 fbil^è. Et Sëf» par le R<^ très^bhi^ÀIlM* MS 
doëfié à ià cour de parkmèitt de Parié, fefrë t'afsem et jm^ 
tké aodit Jea«i qfuàhd il ëft fondit Mrè pe^rstiite^ et de 
fout ce (file dessiil^ l^y fbra dépesdié^ letti^ ^t pâtét^îl^f 
Attésî le» autre» dtnis, alliez et i^viteiié^è diidlt fèn AéW de 
BMrhoii, tant eeelésiastf^oeà qcie aéeiîKeré/ à |Msciif t)^ 
Tâns» et tes hoirs et suece^âëbn de^ trépaèseir; jààWàm pUà 
netnent dudit înité de Madrlt fiû lotit 'éé ^ leiH- p«tft 
tomber, nonobstant quelconques pro^eédtirêft, iehUAeëê 
faites et prondncées génél^âk^atëât et périiéciMMttiëiil; 
ftta&t et depuis ledit Imté de M«di4t : èl sërMt p^l^' èftit 
t^étltuess en leurs lilen^ dedàtls sht sécÉltiffes, «p^ b Mtifr 
eitiién dtl pi^ésent traité, et êont&Pm^ à éeltf^ îetlhârh^ i» 

Le 17 mai i&So, ri fot fait m n^^iipd ptMir 1é suMéailM 
^ là itiisiison de Bourbofi^ en Mn#éi|oefi^ de» t^âttl dd 
tiiiÉbbray, par lequel en ftftétidttnt le.)^ifi^»t êm ptété^ 
pendans à» parleméni dé Parb, le lioy pài> p\r6fUfiM ëi d» 
éODsénteraent de mëdâpine âra mère, oèdë Si dlilnè Lodi^dë 
BMrbdif, et ti Leiûs de B^iïrhoûimik, pTljmëàkëipttÉtcé 
de la Reohe-sur-Yeiin, | là ||;rîèf«» ctè i^^pëèttkt, te éttèhi 
dé Cbastelierault^ les côifiiex de Fèréstét de BéâU^ohlM, et 
le païs Ab Dombes. Lésdttèé prl^ee»^ et prifroé pài|IM»ii 
p^eëui^àtloA poùt* aeeèpteii lesdites t«>i^rea^ et pôni^eoiilNHltir 
M jotilstaâeé dé l*ouire*ploè àm bfetis de là êiatectiêÊk» ^ 
Boiirbèn demeurez au Roy , et è mftiame sa mèr^, W Uf&i 
jil»4ttèé II |>le{ëe définhiM iei êrèk»i et pàt pretiâMil. 

Màdàioo LeiHse dé Bi(v#ye, tnèrë du Ro^ FViUff db 1^^ 
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L«» Roy, prt^ ieltres éiat moh âe jattvief tSSi» oâiifl otot 

meMtfé^tf ifioto de mai i55o, edmiM estorqtié âe fttV t^à^ 

l'B&iplifeDr» plHir tirer ^eê entons Àt prison; reniett^afiiiîrô 

en U|l Mtat qa'U <$6toil avant luy ; et par d'autres lettrée dé 

mbsAe dalteé donnée^ à Dieppe^ unit à la ^ourohniê, et ce 

ea DOnaéquenoedeU transaction farte avec sa tnère» décé- 

d6e comme dit est» leé duchés de Bonrbonnois, Aurérgtie 

et Chastelleraut» les eomtez de Forets» ta Marche, Mont 

peoaîer» Gteroiont en Auvergne, Daulpbiné d\4Htergtiei les 

sei|;neorfes de Beaujolois> Dombes, Annonais, Roche en 

Régnier et Bourbon , Lancejs , tes vicomtes de Oarfat él 

NuHt, et autres seigneories qui Purent de la malftett ne 

Bourbon et de Montpensler^ lesquelles !e Roy avott laissée^ 

à êa Bière p^r ladite transaction. 

Le 3 avril 1687, avis donné par le conseil du Rbycontrà 
dame Louise de Bourbon et Louié do Bourbon son fils , 
pnncèsse et prince de la Roche sur-Yon, prétendans paH 
aux biens de la maison de Bourbon. L'avis porté ^ùè tooi 
lei biens de la maison de Botir|D0n , que Charles ^ Jadis duc 
ê» Bourbon possédoit en Frai»eé , appartenoi^tit au Hof» 
que ledit prinoe ni sa mère n'y ont i>ieo , par quelque dé- 
position que ce soit; ceux qui <ionRèrenl cet èvié Rirent les 
cardinaux de Toornon et du Bellay,* Anne dé Molitmo*- 
venoy^ du Bourg, chancelier de France) Philippeé Ghâbot » 
Boyet» Dertrandis et Bochetet. 

Au mois d'aoust i5&8, le Roy, estant k Bleis, déeem» êei 
lettres par lesqueli^i après avoir représiiiité l'avis de son 
oûnseîl> et ayant é|(ard à ta proximité de lignage dont h 
dite dame et prince do la Rocbe^siir-VoR attéiicbeât k Sa 
Majesté » ledit seigneur Roy leur cède l«é comte» et sel- 
l^seurie^ de Montpensier» Daupbiné d'Auvet^ne, de la Tour, 
de U Bussière et de la Roche en Régnier ; et leur dotine la 
iîuiulfcé de retirer ^s ebaitaelleiiies , UtM^ et sèi^fiettvHis éi 
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TEspatij Ghambon et Esnon» et Ausanae» sises aupaïs d 
Combraille, et la terre d'Escolle » proche de Montpensier» 
Ces lettres furent vérifiées au parlement ; et , par un acte ^ 
ladite dame et ledit prince cèdent au Roy tout ce qu'ils 
pouvoient prétendre sur les biens de ladite maison, se dé- 
pcgrl^nt de tous les procès intentez pour ce regard » accep- 
tent et ont agréable le contenu aux lettres cy-dessus , le 
dît acte fait à Ghampigny » i^' septembre iâ58. 

Enfin, par une dernière transaction passée à Orléans, le 
27 novembre i56o, tous ces différons furent termineas. Par 
la dite transaction il est dit , queLoiiis de Bourbon, duc de 
Montpensier, en juin i54â, présenta requeste au Roy 
Henry II , pour luy faire raison du bien de la maison de 
Bourbon , ce qui n'eut point d'eifect que du règne de Fran- 
çois Il y qui, par lettres patentes du 1 1 novembre iSSg , 
renvoya Tafifaire h quatre présidons du parlement de Paris , 
et six conseillers de la dite cour pour les terminer, oiii son 
procureur-général et le dit duc. 

• Le procureur-général opposoit un avis du 5 avril i538, 
donné au privé conseil, homologué au parlement, et mis aux 
chartes du Roy, et sur iceluy fait une transaction en la dite 
année, vérifiée en la cour. Nonobstant cela , le Roy or^ 
donna que ces commissaires donneroient avis sur le fonds 
ci sur cette fin de non recevoir. Enfin , après de grandes 
procédures , les dits commissaires baillèrent leur avis , le 
9 septembre i56i , qui porte que les duchez de Bourbon- 
nois et d'Auvergne , comtez de Montpensier , Clermont , 
la haute et basse Marche et Gyen sont du vray domaine 
de la couronne de France , et en tous cas réunis et re- 
tournez à la couronne par la mort de Charles de Bourbon 
^sans hoirs masles. Et quant aux autres biens dont jouiaaoit 
ledit Charles lors de son parlement de ce royaume, que le 
dit duc ie Bourbon doit cstre mis en possession des du«* 
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chez de Chastelleraut, cointez de Forests» terres et sei- 
gneuries de Beaujoloi« et Dombes^ pour en joiiir par pro- 
vision. Enfin , après plusieurs délibérations » le Roy , as- 
sisté de la Royne » sa mère » des cardinaux de Lorraine et 
de Tournon , du mareschal de Brissac , du chancelier de 
THospital , de monsieur Gilles Bourdin , procureur-géné- 
ral , et autres seigneurs de son conseil ; et dame Jacquette 
de LoDgri , duchesse de Montpensier ', pr )curatrice de 
Loîiis de Bourbon , duc de Montpensier , son mari , fut 
convenu que le duché de Montpensier, terres et seigneuries 
baillées par le Roy François P' à la dite Loiiise de Bourbon» 
par lettres du mois d'aoust i558y et depuis érigé en pairie 
sous le'nom de Montpensier» demeureront au dit duc; et 
outre sont délaissez audit duc les terres et seigneuries de 
Beaujolois et Dombes , en Testât que Anne de France et 
Charles de Bourbon en joiiissoient; et entend le Roy qtie 
le dit duc et ses successeurs joilissent, pour le regard dû 
dit pays de Dombes , de tous droits de souveraineté , pré- 
rogatives f exemptions , immonitez et libertez , telles que 
les avoit la dite dame Anne et le dit Bourbon , sans réserve 
aucune , fors la bouche et les mains seulement. Pour le 
Beaujolois y le dit duc en jouira en tous droits de justice , 
excepté les aydes , confiscations procédans du crime de 
lèze Majesté , et la justice administrée sous le nom du Roy 
par officiers» par luy pourvu à la nomination du dit duc. 
Ce faisant , le dit duc ratifie les cessions et transports de 
toutes les terres et seigneuries » et biens des successions de 
Bourbon et Montpensier , et de la dite Anne de France , 
faites par le dit duc au feu Roy François, en décembre 1 53 1 . 
Le dix-septième décembre 1 56o , le Roy Charles IX eii- 
voya cette transaction au parlement pour la registrer, ce 
qui fut fait par arrest du a 5 juin i56i. 
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Le sieur dp Çaint-Vallier fat , (ximmie complice 4a« d^ 
t^ios au ppnoestal^le d^ Bourbap » 4|rresté à (.yM» U eau- 
qoièiQe septembre lâaS. 

Le »ieor Brinop * premier présjdeiit d^ RoiifQi ei^fui 
9[yoît la g9t*de ^'w petU ^a^i près d^ ^J» inlerrâgen % 
Tarare le dit siear ^e Saint-YaHier , eQ compagnie cbl 
^and jp^jslre et du mureschal de Ghaba&eis » ayaot pria 
pour a^jûint i|n w^'^P^^ 4^ requesl^, 4^ ce premier ip^- 
rfQigatf»ire.pe confessa rien » mais que}qi^ lémeios ajram 
çslé oiîjs ^lii découvrirent l'affaire « le ^n y par lettres db 
1 1 septembre » renvoya le fait du di| siettr Valjt^ et au^ 
^içsprisopniers^ à messire Jean dP'S^elye» premier t)^élM4ç9^ 
4^ l^çejs « ^ yp maistr|9 (Jes f equestiss « à un pr^^i^^Ht 4^ 
èp^estçs et à un conseiller de )a cour» ppurfairpJefrocès 
ei^tri^(ir4iuaire tapt audit sieur Valli^er qu'^im: ai^trea prâ* 
^opniers. tiçf co^iimissaires se transportèrent à Loches ,| gd 
e^^ojeot tws les prisonniers. Saint-Valller* .^e feçbef «i* 
ierrejé. 4éfli§foinme au^afavaii^; j^aîs* pi^sé p«r Ifeç- 
tj)r d'^njgerayfifijiîf 4s S^iflf J?QPPelt fui luy £4tcfHifrppté 
1^ SI dnditpois^ ^ui jpj ftftwUnl 9»i'îl <sfioj| préi/ieirt ï^w- 
qu'il fut dépesché en ]^spa^«e >vec le sjenr dp ^eaiirikij» «^ 
il se résolut deux jours après de déclarer tout ce qu'il sça* 
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iiirt) AiiU iqu'jl frUoit qa'U jurait , «ur une erojx qu*il 
f^oH » ifW'M 9*^A d'^ï ja0iaî# Hen* Après «Yoir jui^ > |# 
cpfifie^blfi iMy 4^t « que l'âfupereur o^roii d« luv idoamr 
9tf 4)aiif)ge •« fjçur ÉLiofior ^ yeuve, du Uoy 4e Portugal ^ 
avec deux cens mille écus de dot, etc. (Voyez le reste d# 
fff d^p9fUjpn dai^ la parratioa du procès du (sonoestaUe.) 

Çetfi^ procédure se ^isoit à Loches, f^e fldy^ par lettres 
dlf |jp 4^|QeiQbre, repyQjra le tout aa parlemonl de Paris» 
jlffmf f prpeéder jusqiies & senteuee dîffîiaiMye. Los prisoi)- 
niers amenés i^ PariSy $dâni-Viill|er interrogé persista è 
Mqu'ilpyoit dft; eo^^ arrest iotervisi|a isoptre l^t Saint- 
VjBillfpré ^i^i porte qae p^Qi|r raison de plusieurs séditions» 
f^lffi^pirii^îws et maohin^tioDs commises p^r luy contre le 
Roj ft fPP rjpyauDO^, i) est déclaré criminel de lèsus ma- 
}f^9 ^i comme tçl cpndaqmé è ayoir la teste tr^ipcfaée» 
1^ l^jfins acquis e^ cpnÇsquez au &oy , ^^ ayai^t l'o^ur» 
t^^ )(^t Ç^ipt-Vallier aur^ la questioil extraordinaire» 
p/p^r sjr^oir f es cmnplices d^ la çppspiroUoi^. 

{^e Roy^ ^^rii ide Tarrest , manda k la cojjr de o'oster 
1^ collier 4^ l'ordre qu'aFoit Sai^tryal^ier, sans ea avertir 
$^Mj»je;s^é. L'io^i^osition de Saint- YaUierempescha Texé- 
CV^<^ de sou arreet ; mais eniBo le chancelier vint au |mr- 
feiQ^t^ fy^fi q^e le Aoy ej^tei^idoit q«e TarKst fust exécuté , 
^ que SA^]k{a)esté ayoiï. noi^^mé la comte de Li|nf pour 
9fl/Bjr l'ordre à fiai«t*y allier , arrest , par lequel il est dit 
qi^refautiorjijtia^ seroit faite , ledit coince ^eLigoy^upré- 
fe|)ce d'41^ président * de ci;ic| /^of^oillers » et lîu g^ffier 
çrjliwu4^ ^ 4® ^Pq P^ M^ gentJl^^oi^SQief « 

LfS iÇP9^ 4? £^7» II^Î^Mi .# f^ ffp^sejll^rs » proopaçn 
à Saint- Vallier la sentence d'exautoration du ^ ordrt 
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donnée contre luy , demanda à Saint-Vallier où estoft son 
ordre. Il fit réponse que le Roy sçavoît bien qu'il l'avoit 
perdu à son service , et pour celuy de Saint-Michel » qu'il 
Tavoit perdu le jour qu'il fut pris. Le comte de Ligny^lni 
en présenta un' autre qu'il refusa ; mais le président de la 
cowt, là présent , luy remonstra qu'il falloit obéir au Roy , 
ce qu'il fit, et cette cérémonie fut incontinent après ache- 
vée. . #. 

Le reste de l'exécution fut différé par la maladie de 
Saint-Vallier. Le chancelier manda que l'arrest fut eké- 
cuté, et la question baillée ; mais sa maladie continuant» 
il fut dit que la question des brodequins lui seroit seulement 
présentée; ce qui fut fait, et ne confessa rien. 

Le premier président, deux présidons et quatorze con- 
seillers furent présens à cette action. Lé temps de rexééu- 
tion proche , l'on luy lût son arrest , et ayant esté dé recbef 
interrogé, il demanda permission de tester, ce qu'il obtint, 
et disposa en faveur de ses domestiques. Derechef inter- 
rogé des complices, il ne dit rien plus, sinon qu'il donnoit 
congé à son confesseur de dire et déclarer sa confession. 

Saint-Vallier estant conduit au lieu de l'exécution, 'sur- 
vint un archer de la garde du Roy, qui présenta deux let- 
tres du Roy, l'une de cachet ^ l'autre patente portant com- 
mutation de la peine de mort en une prison. Sur ce , le 
prisonnier fut remis dans les prisons. Le Roy, en février 
iSsS , estant à Blois , donna ses lettres à la prière du grand 
sénescbal de Normandie , par lesquelles il commua la 
peine de mort ordonnée contre Saint-Vallier , h estre en- 
fermé à perpétuité entre quatre murailles de pierre mas- 
sonnées dessus et dessous , esquelles il n'y devoit avoir 
qu'une petite fenêtre, par laquelle on luy administreroit 
son boire et son manger; le reste de l^rrest demeura el en 
son entier. 
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Peu de jours après le Roy, par lettres de cachet» manda 
à la cour de surseoir rexécution des lettres cy-dessus , et 
de laisser Saint-Valiier où il estoit ; mais le dernier mars 
i5»4 9 après Pasques , sa majesté fit, par le sieur de Vaux» 
capitaine de ses gardes, tirer Saint-Vallierdela tourquarrée, 
pour le mener au lieu que Sa Majesté avoit ordonné ; et à 
quelque temps il fut délivré. 

En^n , l'année 1527, le Roy lui donna lettres de restitu- 
tion , abolition , grâce et rappel , adressantes à tous les par- 
lemens de France , dans lesquelles tout le fait est particu- 
lièrement narré , ensemble les causes qu'avoit alléguées 
Saint-Vallier , de n'avoir pas révélé au Roy ce qu'il avoit 
sçu de la conjuration du connestat)le , qui sont les mesmes 
dont il s'estoit servi au procès. 
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PROCES 



DE 



BERTRAND SIMON, 

DTT BRION, 

ET 

ANTOINE DESGUIÈRES, 

SIEUR DE CHARENCY. 



Brion, escuyer, fularrestéen Franche-Comlé , elînlcp- 
rogépar le sieur Brinon, le 25 septembre iSâS. II con- 
fessa qu'il n'y avoit qu'un an qu'il fréquentoit en la maison 
de Bourbon y par la faveur du sieur de Peloux; que le bruit 
estoit en la maison » qu'il estoit venu un gentil-homme de 
l'Empereur au connestable^ qui lui avoit apporté des let- 
tres et un diamant y et disoit-on que c'estoit à cause des 
paroles de mariage entre ledit connestable et la sœur de 
l'Empereur/ à laquelle le connestable envoya aussi un dia- 
mant. Sçût aussi que le sieur de Beaurain estoit venu vers 
le connestable. Dit que sçachant que le Roy vouloit ar- 
rester le connestable , il le vint trouver , et fut dépesché 
aussi tost par Peloux, de l'ordre du connestable » pour al- 
ler trouver S. -Bonnet qu'il trouva à la Palice, et re- 
vindrent S. -Bonnet et luy trouver le connestable qu'ils 
accompagnèrent jusques à Herment; que le connestable 
se déroba de ses gens » ne menant avec luy qu'un valet de 
chambre et Pomperant. 



Dit ^m la fuite du çonoestable estoiina les sieos qui çrai- 
Ipioietil de tomber entre les mains du Roy. Au sortir du Pujr» 
pour gagner les montagnes » Desguières et luy trouvèrent 
Lallière , Saint-Bonnet etPeloux^ et allèrent jnsques au lieu 
où il fut pris ; que par les chemins Lallière et Peloux disoient 
^ué le mariage du conneslable avec lii scetir de l'empereur se 
faisoit : que les Aliemâns dévoient venir en Champagne, les 
Anglois en Picardie» les Espagnols en Guyenlie : que le con- 
nestable se de voit joindre à deux mille lansquenets qui de- 
Toiént Tenir vers Lyon : que le connestable devoit avoir 
dix mil hôtnmes, dont Peloux en devoit commander mil , 
Lallière aiitant, Hodinière autant • et autres qu'il ne pou- 
Vdii nommer. Il adjousta , que si le Roy n'eust arresté à 
Lyon > et qu'il en fust party le jour qu'il y entra , qu'on luy 
east fait un beau service » qu'il tie fust pas retourné à son 
«se en France. 

Dit que le connestable se retira avec seize jaques , à 
chacune desquelles il y avoit deux mil cinquante écils, et 
Desguières et lui en portèrent chacun une» qu'ils laissè- 
rent à Saint- Amour» entre les mains de Lallière et Peloux 
qui les leur avoient baillées. 

Le mesme jour lesdits commissaires interrogèrent An- 
toiiie Desguières sieur de Gharency» honime d'arme 4e la 
compagnie du connestable » qui dit que Lallière le mit au 
serticé du connestable » et luy dit qu'il eslj^it choisi pour 
estre du nombre des douze hommes d'armes que le con * 
nestable vouloit mener avec luy de là les monts. Coi^Des- 
guières dit presque les mesmes choses que Brion » et fut un 
de ceux qui conduisit le connestable jusques sur la fron- 
tière» et qui portoit de l'argent en jaques. 

Le reste de cette procédure fut commis par le Roy au 
premier président de Paris » et quelques conseillers de ladite 
€aùt, en septembre lâjiS* Ces commissaires furent à Lo • 
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cheSy où estoient les prisonniers. Le s 3 octobre Brienet 
Desguières furent interrogez, qui persistèrent en leurs in- 
terrogatoires. Ces commissaires donnèrent leur avis sur le 
procès qu'ils avoient instruit. Sur la confession de Brion » 
disent 'ils, il n'y a lieu de géhenne, nihil restât cum eo 
agendum ; sur celle de Desguières , nihil cum eo agendum. 

Sur ce, le Roy, le vingtième décembre, renvoya ces 
procès au parlement; les prisonniers estoient huit. 

Arrest du 27 janvier :523 , particulièrement contre 
Brion et Desguières , accusez d'avoir accompagné Bour- 
bon jusques à Herment , après le bruit que le Roy le vod- 
loti faire arrester; et duditlien de Herment , ledit Bourbon 
party , avoient suivi Lallière et Peloux, qui leur comptè- 
rent le dessein de Bourbo ^ , qu'ils portèrent partie de 
l'argent de Bourbon en Jacques , qu'ils n'en avoient pas 
averti le Roy. Us sont condamnez à faire amende honora* 
bic au parquet de ladite cour, à la table de marbre, et 
sur les grands degrez du palais , en chemise, pieds et tes- 
tes niies , tenans une torche en leur main , disant que mal 
conseillés ils avoient commis les choses susdites, et icelles 
tenues et cachées sans en avertir le Roy, dont ils se repen- 
tent, et en demandent pardon au Roy et à justice; ce fait 
estre réintégrez en tel chasteau et place qu'il plaira au Roy^ 
jusques à trois ans , et si a privé ledit Desguières à toujours 
de tous honneurs , et stipendies qu'il eût pu avoir du Roy» 
et Ta déclaré, et aussi ledit Brion ^ indignes à jamais d'es- 
tre des ordonnances du Roy. 

Le g mars le Roy vint au parlement , où il demanda rai- 
son des jugemens rendus contre ces prisonniers , ce que fit 
le premier président; et pour le fait, de Brion et Des- 
guières , il dit qu'ils avoient esté plusieurs fois interrogés ; 
qu'enfin la cour les avoit condamnez comme il est dit cy« 
dessus , sur quoy le chancelier demanda : « Et de leurs 



biens sont-ils confisquez ?» Le premier président répondit 
que non» et que ce n'estoit qu'une rélégation qui n'emporta 
confi^alion» Sur ce» le Roy dit que l'on devoit en telles 
affaires» qui concernent de si près sa personne et tout son 
royaume» y regarder autrement que l'on ne fait en matière 
civile, et que les dits Brion el Desguières , quand ils furent 
pris à Lyon, iUpensoicnt estre pendus , et qu'il ne vouloit 
tolérer telles voyes , et qu'il entendoit âiire venir des coura 
de parlement en autres lieux ^ ainsi qu'il avisera , plusieurs 
juges y par laquelle ^ en la compagnie dessusdite , il fera 
revoir lesdits procès; et que cependant il vouloit que ces 
deux prisonniers demeurassent où ils estoient. 

Le.ig mai » le Roy escrivit à la cour qu'il estoit h propos 
que les procès des complices du connestable fussent bien 
vus^; qu'il avoit ordonné qu'aucuns présidons et conseillers 
des autres parlemens viendroient en sa cour de parlement 
de Paris , pour vacquer avec eux à la révision desdits pro- 
cès. Le prpcureur-général requit remonstrances estre faites 
au Roy de la conséquence de faire revoir les procès jà ju- 
gez , ce qui estoit périlleux. Sur cest arrest les chambres 
««semblées , par lequel fut dit , que les procès non jugez le 
•eroient par trente des présidons et 4/Onseillers de la dite 
cour qu'elle députera ^ et au jugement d'iceux seront ap- 
peliez les commissaires des autres parletnens » nommez par 
le Roy. 

(a juin i524«) Tous ces juges , tant ordinaires que ce^ 
commissaires assemblez , interrogèrent de nouveau les ac- 
cusez ^ et entre autres Brion et Desguières, qui confirmè- 
rent ce qu'ils avoient dit auparavant. Ces juges n'ordon- 
nèrent rien de nouveau contre ces deux accusez , de sorte ^ 
qu'ils furent retenus dans la prison jusqu'en may iSsS» 
que le Roy écrivit au parlement, qu'ayant sceu l'arrest 
ainsi qu'il est dit cy-dessus» contre ces deux accusez » qu'il 
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entend qu'ils soient promptement délivres » ayant Aiii leul 
06 à quoy ils estoient condamnez , afin qu'ils puissent aller 
en Italie pour son service. Sur quoy la cour» délibérant» 
après avoir veu Farrest donné contre ces deux prltonniera» 
depuis quatre ans et neuf mois , ordonna que le dit arreat 
donné contre eux, le ^j juin iS^i, seroit exécuté en ce 
qu'il restoit h exécuter; ce fait , qu'ilz seroient pleipeaieat 
délivrez , suivant les lettres du Roy. 



PROCES 



BB 



EMARD DE PRYE 

SIEUR DE PRIE ET DE TOUSSY, 



ET DK 



PIERRE POPILLGN, 



IfKUR DB ^▲RAY.^GHAfifGELIBR DU BOURBOlfNOIS. 



Le sieur de Prye fut arresté avecSaiQt-VâUîer»f t interrogé 
le 8 septembre i523. Il reconnut qu'il y avoit trois mois 
qu'il avoit vu Bourbon à y arenneSy où il l'avoit mandé» qu'il 
le tira à part , et luy dit qu'il estoit en propos de se marier 
avec la sœur de l'Empereur , et qu'il pe tiendroit qq'à lay 
connestable. Le déposant dit que ce discours luy déplut , 
et qu'il dit au connestable qu'il ne devoit rien fair^ sans en 
avertir le Roy, et qu'il s'en repentiroit ; ajousta qu'il n'^ust 
jamais pensé que les choses en deussont aller si avant > et 
qu'il n'en avoit pas averty le Roy» ne voulant brouiller le 
connestable avec Sa Majesté. €e prisonnier fut conduit k 
Loches comme les autres prisonniers; il y fut interrogé 
deux fois par le premier président de Paris» ^t ne dit rien 
de nouveau. 

L'affaire renvoyée au parlement» le 20 décembre iSftS, 
ou cet accusé persista à ce qu'il avoit dit. 

Le I^oy» mécontent du parlement» commit d'autres avec 
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ceux de la dite cour pour juger ces procès. Le sieur de 
Prye» en présence de tous ces juges, dit qu'il avoit dit vérité 
en ses premières dépositions , et se défendit de n'avoir pas 
donné avis au Roy de la venîie des lansquenets en Bour- 
gogne» disant que le sieur de Jonvelle Tavoit fait. 

Popillon» sieur de Paray» dit, interrogé à Blois par le 
chancelier, que Bourbon luy ayant communiqué le dessein 
de ce. mariage l'en voulut dissuader , luy disant l'inimitié 
entre le Roy et l'Empereur , de quoy Bourbon se coléra 
fort contre luy , et jura que si l'Empereur vouioit conclure 
le mariage , qu'il le feroit nqnobstant ses remontrances : 
néanmoins que Bourbon, pensant à ce qu'il luy avoit dit» 
se repentit à l'heure , et manda son confesseur pour Tah- 
soudre du serment qu'il avoit fait, ce qu'il fit. El depuis, 
le déposant parla au confesseur, pour sçavoir si Bourbon 
estoit hors du dessein de ce mariage , qui luy dit que ouï» 
et ce par serment. Bourbon l'en asseura aussi le lende* 
main. Et ainsi il le croyoit du tout hors de ce dessein. 

Les prisonniers amenez à Loches , Popillon avoUa que 
Bourbon luy avoit communiqué par trois fois le dessein de 
ce mariage , mesme avant la mort de madame sa femme. 
Cet accusé , en présence de la cour , persista à tout ce 
qu'il avoit dit depuis aussi devant tous les commissaires. 
Enfin arrest du 3 juillet i5s4> P^r lequel la cour élargit 
lesdits Prye et Popillon; et néanmoins ordonna que les pri- 
sonniers demeureroient arrestez en telle ville qu'il plairoit 
au Roy pour y demeurer j et leur seroit défendu d'en sor- 
tir, sur peine de la vie et main-levée de leurs biens , l'alié- 
nation de leurs immeubles à eux interdite. 

Le Roy trouva mauvais cet arrest, vu le temps où il es- 
toit ; défendit h la cour , sur peine de la vie ( ce sont les 
mots de la lettre), de l'exécuter. II ya deux lettres du Roy 
de ce fait qui sont fort rudes, des is et 18 juillet i5si4* 
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Madame» mère du Roy, régente» écrivit à la cour» le 
17 mai i5s5, qu'elle vouloit que l'arrest contre le sieur 
de Picje fust exécuté » excepté en ce qui touchoit la per« 
sonne *du dit de Prye» attendu son ancien âge» voulant 
qu'il puisse aller en liberté partout; ce que la cour ordonna» 
Depuis la dite" dame déclara que son intention estoit que 
le dit de Prye eust entière délivrance de sa personne et de 
ses biens» en luy permettant l'aliénation de ses immeubles; 
ce qui fut ordonné. 

Pour le regard du dit Popillon , il mourut dans la -Bas* 
tille » le 1 5 aoust 1524» et» par arrest» permis à sa veuve et 
à ses enfans faire enlever son corps de nuit » et enterrer où 
ils voudront , sans luminaire ni aucun convoy. 



LA PRINSE ET DÉLIVRANCE 

DU ROY, 
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ET RECOUVREMENT 
DES ENFANS DE FRANCE. 

Par SéB48Ti£ii MOREAU, de Villefaamche. 

i534-i53o. 



AVERTISSEMENT. 



La relation suivante est inédite et tirëe du manuscrit de la Bi- 
bliothèque Royale^ n. 9902. Trois epîtres dëdicatmres précèdent 
l'ouvrage, et nous apprennent qu'il a ëte' écrit par Sébastien IVIoreau, 
de Yillefranche , en Beaujolois , référendaire général du duché de 
Milan , employé à recueillir les deniers offerts par le clergé du haut 
et bas Limousin , pour aider à payer la rançon du roi. Il s'acquitta 
en effet de celte mission , et se rendit à Bayonne où devait s'effectuer 
le paiement, avec les sommes qu'il avait reçues. Là il fut témoin 
oculaire des faits contenus dans la dernière partie de sa relation. 
Les trois épitres dans lesquelles nous avons puisé ces renseignemens 
sont adressées, la première, à Gilbert Bayart, secrétaire d'état, par les 
mains duquel toutes les négociations et leur exécution avaient passé, 
avec prière de corriger les erreurs s'il en trouvait ; la seconde à 
Anne de Montmorency, alors grand-maître et maréchal de France , 
depuis connétable , chargé de recevoir sur la frontière la reine Ëléo- 
Dor et les enûins de France , remis en otage à Madrid^ la troisième 
au frère de l'auteur, résidant à Bayonne, lors du passage de la reine 
et des princes, et qui est prié; comme Gilbert Bayart, de faire à 
l'ouvrage les changemens qu'il jugerait nécessaires. Si Sébastien 
Moreau n'avait pas dit la vérité, il ne se serait pas exposé à la cen- 
sure de ces trois personnages. Il faut donc ajouter pleine foi à ses 
paroles pour les faits dont il a été témoin. 

Après les dédicaces vient un prologue ; mais le dernier ne conte- 
nant rien de plus que la relation et les premières que notre expose, 
nous les avons supprimés. 

Nous avons passé également une dissertation sur la signification 
des trois couronnes d'empereur, dissertation étrangère au sujet , et 
qui se trouve d'ailleurs dans le livre de la coronation par Jérôme 
Balbe, évêque de Gurse, et dédié à Gharles-Quint. 

La relation que nous donnons au public présente une histoire 
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complète de tout ce qui se rattache a la journée de Payie. Les dé- 
tails curieux donnés par Taiiteolr ne potfraient l'être que par un 
homme de son temps et placé dans sa position. Le style de l'ouTrage 
manque par fois de correction et de clarté^ l'auteur fait lui-même à 
cet égard sa confession en ces termes , extraits du prologue : Plaise 
aux lecteurs supporter bétiignement le gros langaige peu élé^ 
jgàntf carj'aj^ plus de regard à la vérité qu^h la èolourer de 
rhétorique. Heureusement l'obscurité ne tombe pas sur dés points 
essentiels ^ et les vices de la forme n'enlèvent rien à l'intérêt et à 
l'importance du fond. 



hk PRINgE ET DÉUVRAlNeE 
DU ROY. 

Mftte kà hk iit>ms» SBVB iuhéb ù l'bmpbikvi^ en 



6(SiiiÉb, it^rèl le MlpM de Irès-haiifle et très^uiasanli 
BWlâisê m ûm% kmtb èb Fffttffce^ afacfaèMé de Botn^ 
BoiiBSjb et 8*AttTërgiiè i ëOttitesse de Povests et de la Max- 
6fiê , dàoïè âl BëàdfolHys ^ fetè. > pro^s fbosl mea entre 
lfëS41i)he ; ifèâ exeëneiltè et tr6$-iitiifttre princesse , ma 
éStâétb^ië'dëSàtb^» dttclièëse d'Anjou ei du Ne7Be,ete« » 
ffiSfë dii tfèé-cliiN^tièfi Ro^ de Fnibce , François , premier 
âë ëë bbitt; dèinstrdbré^iè d*iiiie part; ei messire Charies 
de ÈoÙthtiii (i), âeSeiidëur d'wtHs^ disant la dite dame, 
ffiëre dû Mf , (jlié lëft des^tfsdîtè dtiébes , eontez , terrés 
et sërgnèiffiSà tUy iPfMbtMeûï par droit de ligné et fmj% 
Ééritiërë , et féctit de Bourbon dtsftnt et éeffendant dii eos- 
traire , oii tknt flioât pirôtèddé entré ëulx en icelluy qaé h 
coiirt dc} pSHëtiièill ôràbninn ({tre iéelieë te^'res et sëignenries 
serble&i; &jihi ëii àëquestë du éû lâtiin tieree, jusques h 
ce ^tiè âiittëmënt éii ëérbtt ordonné ; et qne ce voyant pftr 
ledii de fidui*6on kîtihj àurblt este èrdénnë, qne néanmoins 
ne fui iiiys 8 èiécotiott; jfàrsuscHatioii et Conseil de jeunes 
gëiiSy ë't qtiasi comiiie bbitnùe despéré, auroit enyo^é lors 
âef ëré lè Ro^ cathdHquë d*Espaigné , à présent Charlei , 
einqa iew& e de ce nom ^ luy faisant entendre ce que dessus, 

(4) Voir la pièce précédente. 



S56 »liINSB BT DÊUTBAirCB 

et le requist le prandre en son service , et que pour ce 
faire luy auroit envoyé son blanc signé pour se rendre et 
retirer en Italie pour îllec ou ailleurs lay faire service, 
ainsy que luy plairoit ordonner. Lequel Empereur luy au- 
roit mandé secrètement que il se eustà retirer en Italie, à 
Manthoue,et que, après que y estre arrivé , luy mandèroit 
ce qu*il deveroit faire , et que voyant par ledit de BourlHNi 
qu'il n'y pouroit faire autre chose, voulant tenir la pro- 
messe audit Empereur , et laisser le grain pour prandre la 
paille; après avoir faict ses prépara tives et prins. toutes les 
bonnes bagues et joyaulx de feiie très haulte princesse ma 
dame Suzanne de Bourbon , sa femme et compaigne , et de 
Ja dessusdite Anne de France , duchesse de Bourbon , 
mère de ladite dame Suzanne , s'en seroit fouy et secrète- 
ment habandonné ledit royaume; et après avoir prins le 
chemin dudit Manthoiie, et certains jeunes gentils hommes 
avec luy, ses conseillers mal advisés. Auquel Manthoue 
estant arrivé auroit incontinent fait savoir et escript audit 
Empereur sa veniie , afin qui luy ast mandé et recomman^ 
dast ses bons plaisirs pour y obéir. Lequel Empereur in- 
continent auroit envoyé ung povoir très-ample audit Bour- 
bon , le faisant son lieutenant-général en toute l'Italie» en 
luy fournissant trésor et argent pour mener la guerre. Le- 
quel Bourbon, après s'estre monstre par tout le duché de 
Milan , et y avoir fait ses entrées ez bonnes villes mesme- 
ment à Milan, et se avoir trouvé à la chasse de feu mon- 
seigneur l'admirai de Bonnyvet (i), lieutenant-général du 
Roy , d'une bonne grosse et puissante armée , laquelle ledit 
seigneur y avoit envoyée à Romagnani , en l'année mil 
cinq cens vingt-troys, pour reconquester iceluy duché de 
de Milan. Lequel , après la chasse, et que l'armée dudit 
Empereur estoit fresche pour faire un bon voiaige , auroit 

(4) Guillaume Gouffier, seigneur de Bonnivei , tu^ a la bataille de Pavie. 
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conspiré de faire une descente avec ladite armée, en France, 
do oousté dn Lai^uedoc et Prouvence , pour iceUe prendre 
eimcctre en son obéissance, disant luy appartenir par droit 
Mritaigey'ou par manière de vengence. Lequel Bourbon, 
après avoir tenu conseil avec les cappitaines de l'armée , 
et le faire entendre audit Empereur, qui luy auroit le tout 
accordé. Des quelles choses dessusditos le Roy auroit esté 
adverty , et pour y obvier^ auroit envoyé en la ville de Mar- 
seilles les sieurs Rancé de Sere et admirai de France , avec 
or et argent , pour faire remparer ladite ville de Marseilles, 
munir de vivres , et y mettre suflisant nombre de gens de 
gqerre , tant de cheval que de pyé , et faire autres choses 
requises et nécessaires , et semblablement les autres villes , 
chasteaulx , seigneuries et forteresses estant près d'icelle ; 
aussy de donner ordre au fait de la mer. Or doncques, 
suyvant le narré cy-dessus, ledit Bourbon se transporta 
avec l'armée dudit Empereur du pays d'Italie, par lesmon- 
tagneSy le long de la rivière de Gennes, comme dit est , es 
marches et jusques auprès de ladite ville de Marseilles , la- 
quefle, avecques une bonne et grosse bende d'artillerie 
bien équipée de tout équipaige, assiégea ladite ville et 
et icelle fit canoner et bombarder en plusieurs endroits et 
fisiire brèche pour y entrer. A laquelle inconsidérée entre- 
prinse vaillamment résistèrent les nobles et vertueulx che- 
valiers et cappitaines cy-dessus nommez , y estant avec 
certain nombre de gens de guerre , de pyé et de cheval. Et 
devant ladite ville demeura leditmessire Charles dé Bourbon , 
par l'espace de quinze jours, ou environ; à la quelle ville de 
Marseilles, pour venir à ses fins de mectre en son obéïssance 
les pays de Languedoc et de Provence , l^squelz disoit luy 
appartenir par droit de héritaige,« comme dit est, et que 
c'estoit la clef pour entrer audit pays^ donna troys assaulx 

T. II. 17 
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il faadite riUe ; irons , fof des et bardys; maya iës déséiisdilf 
flidbles ^t VaîlUns cfaeralliers i avec Ta jdtdessoéldftni y ihk 
thnéet myGèVnjA^ de nOsirefieîgneur; te risbootèrentéi rade-» 
ment deédiU tfo||rs asioulgc» qiie beaucoup de ses gên* fit-v 
reiit ocëis bt les autres najrvrés , elles autres |)rifls prisoq-^ 
HieÉs: Qé royant, au iroysiesmë ût dernier assau{t> après 
i|li'il a?oît eiit&idu que le Roy estdit en ÀTtgatih , éii Gap^ 
de-Roussé^ oii \h es envihon, faisant grant atrias 4^ g^bft 
de guerre à ^yé, tant Siiysses , lansquenets » pHsniçoyfti^l 
anitres^ (iour Ib veriib trouver et cfaoc'qn^r , t?>niidéranl 
qu'il n^avjoit du meilleur et qu'il n'ést<$it bien assu^eetéi 
par une nityt se délogea et sadite armée de devant lédilé 
vHie de Marseilles^ mais ce tie fut saris y laisser déd eniëi^ 
gnès de seh artillerie -, eomnie ddubies canons , coUlëvHified 
et autres t;hdsbs en assez bonne quantité, à Sbti trëè-graâl 
dé&faronnt^iir et hotlte , car-bonteusement s'en fouyt et sbnâil 
cft^p et armée pab leâ montagnes, s'en t*etourrïatit pai* bSt 
H avÀit ))âssé. Ce ne fut sans bien et aspremént le chàddél^ 
p^b les gbns de guérhe dudit Roy , estans audit Marseiliés , 
étt sorte qb'iis en prindrent plusieurs prisodniëN blessés et 
il%»a btessiâs i et les autres meetoient à mot*t. 

Le Roy estant audit Câ p-de- Rousse , près d- Avignon, 
accompaigné d'une banne grosse et puissante artnée , tant 
dto^ns de guerre ; de ehevai que de pyé, Franeoys ^ ItA* 
liens ^ Gascons, Suysses» lansquenets en bon gros tlôm 
bre , estant adverty que ledit messire GhaHeS de Boli^b^tl » 
sea ennèmy ^ éï le camp et armée de l'Ëmpérelir , qii*il 
e6ciilaisott , étoit venu devant la ville de Marseilles» qui s*en- 
feuys»oiehty prenant le chemynd Italie d'où il (tôtoit Tenù> 
mahda les principaulx cappitaines de son ost ^ afin de tënl^ 
conseil de ce qu'il devoit faire , lesquelz , incontinent air- 
lîtws au logis duRoy, ledit conseil se tint. Et» après pluaieiil*^ 
propotz tenuZj fut conclud qu'il devoit marcher et faire 
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marcher sendi^ ost il toule et extresme diligence en Itulie , 
ptir les monUignes de Dauiphiné> et qiie mesmement sa 
gendarmerie , pour aller gaigner les passaiges , affîii de gtlN 
der qae Tarmée dudit Boiirbon ne uassust et luy copast 
les vivres , et que cependant les gens de pyé iroient après à 
plùa grandes journées qu'il scroit possible. Mays avant le 
parlement desdits gensdarmes , ou gens de pyé » fatloil en- 
voyer commissaires et gens en poste pour donner ordre 
aux vivres pour le passaige de l'armée , ce que fut fait. 

L'tirdre donné partout en plusieurs endroits , lesdits 
gensdarmes marchèrent , les hngs par lé consté par où le- 
dit de Bourbon se retiroit, pout luy sarrer la queiie et leur 
donner l'alarmés; les autres allèrent passer les montaignes 
de Daulphiné ^ du coUsté vers Sàluces et enchères plus 
bàsi Lesquels furent arrivez en la plaine de Peymonty vers 
Goliy, avant (|ue ledit Bourbon y fut arrivé^ ne st^n armée, 
oir ailleurs né pouvoit-il aborder. Lesquelz gendarmes 
«jtre arrivez audit Gouy tindrent ledit Bourbon et son ar- 
BléS sUr le cul 9 parmy les montaignes» à grant pbnvreté 
et. nisère ^ quasi mourans de ùàù , car il estolt assiégé de 
jteua^ cousiez , par devant et par darrière. Cependant le Roy 
mafchoit et son armée à grant diligence , et fault entendre 
qu'il n'est mémoire d'avoir jalnais ouy dire d'avoir esté 
faîcte une si grande diligence à camper armée que celle 
que fors ledit seigneur fist pour passer; cdr les Pyémontoys 
vricent plustost l'armée du Roy qu'ilz ne sceuretit les nou- 
v^es i dont ils 6e esmerveillèrent fqrt^ 

Après que le Roy fut arrivé auprès de Saluces^ et sadite 
teméé > et qu'il eust tiouvélles dudit Bourbon ^ qui mar- 
choit h plus gràns journées qui pouvoit pour aller gaigner 
Milan , et que là se vouloit tenir ferme avec certains Es- 
piAtgnolz i desquels avoii la charge et cdnduicte le sieur An- 
iMfte de Lève , incontinent dépeschà troys cens hommes 
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d'armes et quelques deux cens chevaulx l^iers ponr al- 
ler h grandes Iraictes audit Milan et entrer dedans pour le 
tenir fof t ; se attendant et son camp et armée. Lesquels 
gendarmes et chevaulx légiers firent si bonne dilegenc 
qu'ils y arrivèrent presque sur l'heure que ledit Bourboi 
y arriva. Ledit de Bourbon y entra par une porte noaiiii 
Thicynaise , et lesdits gendarmes et chevaulx-Iégiers pa 
une porte nommée Romaine , lesquelz dedans entrez com 
mencèrent à crier : France ! et espouvanter ledit Bourboc^ 
qui s'en fuy oit. Et pour ce que en Italie y a ung proyerb^ 
commun entre eulx qu'ils dient, vive qui vinche, ledit 
Bourbon , congnoissant qn'il n'estoit bien asseuré , ne feist 
grant demeure dedans ledit Milan , et ne y (eist que disner; 
et après luy et tous les Ëspaignolz et gens de guerre dudit 
Empereur en sortirent à grant disgrâce et prindrent le 
chemin de Marigaan. Cependant lesdits gendarmes et cbe- 
vaulx-légiers ne dormirent; car incontinent les principaalx 
cappitaines que les conduisoient feirent venir devers eulx 
les principaulx dudit Milan pour les advertir que le Roy 
esloit après eulx , et qu'ils délibérassent d'estre bons Fran« 
çoys et tenir son party ^ et que s'ils faisoient autrement, qu'ils 
les feroient mectre tous à feu et à sang, et davantaige don- 
nassent ordre à faire faire bon guet aux portes et par toute 
la ville , et aux autres choses requises et nécessaires pour 
le Roy ; aussy de faire donner ordre aux vivres et iceulx 
porter et faire porter au camp dudit seigneur en la plus 
^rant habondance que faire se pourroit. Pareillement ^e 
s'ils venoient quelques nouvelles dudit Bourbon et d'au- 
tres, concernans la contrariété du Roy , de les en faire ad- 
vertir pour le faire incontinent sçavoir audit seigneur , ou 
eulx-mesmes le feissent. 

Après que les dessusdits cappitaines eurent faict Tenir 
les principaulx de Milan^ et leur avoir faict entendre 
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le Roy et son armée estoit jà descendue en la plaine de 
Peymont , qui marchoit à très-grandes journées qu'il estoit 
possible pour venir trouver le dessusdit Bourbon et luy 
présenter la bataille , s'il la vouloit accepter; incontinent 
dépeschèrent ung gentilhomme, en extresme diligence, de- 
vers ledit seigneur, porter les nouvelles > que ledit Bourbon 
esloit arrivé dedans Milan comme eulx , auquel il ne feist 
grand séjour, ny les Espaignolz , y estans avec le seigneur 
Anthoine de Lesve , leur cappitaine , par les haults cris que 
fiûrent les dessus dits cappitaines , ensemblement les soul- 
dars et chevaulx-légiers estans avec eulx , lesquels , dès 
qa*ils furent entrez dedans ladite ville de Milan , cryans : 
€ France ! Le B?oy est icy après nous et son armée. » Que 
à Toccasion de ce , le peuple milannoys , gentilshommes , 
femmes et enfans, commencèrent à cryer : « France! 
France !»Parquoy ledit Bourbon, ce voyant, fut contrainct 
de bien faastivement monter à cheval et s'en fouyr, ensemble 
touz lesdits Espaignolz , qui prindrent leur chemyn vers Ic- 
dict Marignan , oii illec séjournèrent ung jour. Et après 
quelque conseil tenu entre eulx , fut advisé que ledit An- 
thoine de Lesve se iroit mectre , et ses gens avec luy , qui 
estoient fras et repousez, dedans la ville de Pavye, pour 
illec fortifBer , remparer et munir de touctes choses, et 
là tenir ferme , actendant que ledit Bourbon seroit retiré 
devers Manthoiie , au quel lieu il advertiroit l'Empereur 
de touctes choses pour leur donner secours , ce que ledit 
de Lesve feist. Et de ce qu'il fut dedans ledit Pavye ,- il 
commença à faire remparer et munir de vivres , et gecter 
hors le menu etpovre peuple là y estant, parce qu'il sça- 
voit bien on le conspiroit, qu'il auroit beaucoup à faire à 
garder ladite ville de Pavye, actendu mesmement qu'îlz 
sçavoient bien que le Roy et son armée vindroit mectre le 
siège de vanty poar la prandreet mectre en son obéissance. 
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comme quasi touotes les autres villes du duché , les ^ ofidlcrf 
tenoient sou party et luy portèrent les clefs. 

Le Roy, après avoir entendu la retraicteoufiiyctd ditâî^ 
Bourbon » n'estant encbores adverty que ledit de Lesve se 
feust mys dedans ladite ville de Pavye » et illco cotnmenr» 
çoit à fortifier pour la tenir contre luy et son ost» ne foist 
grans journées , niays feist repos et séjours eirplusieura en-- 
droiciz pour délasser et rafreschir son dist ost , quf en 0¥€Û| 
bien mestier, veu les grandes traictes et travaux qu'ilà 
avoient prinses jour et nuycl^ et h grant pluye» froidure et 
neige. Les dessus nommés cappitainefi , gendarmes et efae- 
vauU-légiers estans dedans Milan » envoyèrent pliisièiivt 
fpys après ledit Bourbon, pour savoir et entendre ifâel 
çliemyn il tiendroit. Pareillement les souldara, lesqueU àp^ 
portèrent nouvelles l'ung après Tautre , seures et vreye», 
aux dessMsdits çappitaines , que ledit de Lesve, comme dit 
ost, estoit dedans Pavye ayec pert^iq nombre de gen$ 
de guerre à pyé et cheval » qui faisqient remparer )€miï el 
uuyct ladite ville. Les autres, que ledit BoiirboQ, apitètie 
conseil tenu , print son chepayn pour aller à Ledes , et d^ 
\h vera Crémonne et IVtanthoiie^ pour donner ordre à. 06 
qu'il estait nécessaire pour la conservation de Te^t^t d'U^lie» 
et raesipaement du duché de Milan , et adv^^ir rJB^^pçreilt* 
de y donner prompte provision çt. secours; et Tâdv^rlir 
pareillement comme le Roy et son ai'mée esitoît èH It^Iic^^ 
et qu'il tenpit Milan, ensemble presque touct<$s le# villes et. 
places fortes , esté ledit Pavye o^i s'estnit mys ledU et 
La^ve et certain nombre de gens de guerre; qui le fortin 
fioipnt à toucte diligence. 

Les dicts çappitaines, après avoir entendu et estre ioèr. 
tene:^ des choses dessusdites, incontinent dépesolièirenldeu3( 
gentilshommes, l'ung aprbs l'autre ^ pour «dv^rtur lo Roy 
de ce que dessus. Lequel, aprè^ savoir entendu j^ellel aça-^ 
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wUe^ p feisi assembler de rechef son cpusejl.de la plittpprt 
des prin<tipau)x oappitaînes de^oii -««(née, .fcani da chevtil 
^tie du pyé. Iceiilk arrivea eoson loygia, se mirentk laiiro 
é^Bseil oti icelluy seigneur eatoit pré9enby qui proposa- Iq 
ok dessusdit qui ne fut sans bien comballre. et tenir 
^lutteurs propos de ce qu'il se devoit faire^.Les.ungs di^: 
soient que le Roy se devoit aller mectre dedads Miiatt,if»i 
logBP son armée et villes etTillàiges k.Jenteiîn^ pcniViisNi 
yverner et vivre quasi à discrétions les Autres dtsûioi)tj||ttli 
tedîk seigneur devoit aller assiéger et.prandre. ladite wâi» 
doPaVye, veu et entendu qu'il n'y avoU.viUe qu|.tiot|iaMr 
1-finpereur que felte-là , et*, qumit iU auroie^ p:i?ii$ftl^.f .^,t 
myeyé ledit de Lesve et lo£ditssouIdar^iUeoes||tnf, ^WrfAô 
tsl!èt duché de Milan jUif e6toitpai&îbl0».e^k.(»|(A.fiMM>% 
ce estant faict » n'auroit si grand chargft.de aoudfiyejr J^fj^l 
do gens do guerre àjpyé ny de cheval qui, se unsî estnU^ 
sèreit besoin les casser. ... , :Jiri,^ 

• Jk ce, fut eoBclod , aprèM plosieurs datris .ei^dtilfli^t 
veptes. d'un cousté .et d'autre, que la Bbaf 4^^*^^ ^JArtP 
ifieçtpe son camp devant Pavyo et l'aasi^g^» ej J^ix^^pm 
de )otirs, san^ faire iutro.cbemyn , s^neu âUee inu&dfi^it 
audit Pavyc^ devant laquelle il et aôn oèt anrivi l» jftiir.d(|»<i 
dudit an mil cinq ce s vingt quatvé^.^devàttl^lfii^tttLil 
demeura troys moys et phis. GepenAant iéeulii Imf^ 
âioys, practiqués, feurent amenées qucL* la. R^ Mf^yer 
roft quelque gentilhomme et vettneulx olM«alraii pùm.mh 
Mf et conduire douse mil heminei de. pyév^et oiix. eo^s 
lloinmes d'armes au royaume de Napka^ par.tes ioteUigeur 
ces que ledit seigneur avoit, premièreflacntt.avoc-ineatiiia 
sainot-père le Pape , qui disait Ifueluy tie^drail iamain et 
le seeoureroit d'or, d'argent et auèhj, àés. genSv^agiiArre 
de- pyé et de cheval ; et da«iantai^yqu&.l0diÉ:>sei^;Éeii»^^ 
•eoMI bie« assepré dey poteàlati et grça aeigm^uas >Aiiibl 
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royaume dç Naples , par vertu de leurs bleues signez» scel- 
lés de leurs armes , qui luy avoient envoyés , luy pro- 
mectanl que s'il envoyolt ung huit ou dix mil hommes d< 
pyés enguerris avecques uug six cens hommes d'armes efc 
une petite bende d'artillerie bien équipée et munye d^ 
touctes municions y appartenans » et quelque noble e^t 
▼ertueulx chevaliers expérimenté , ou fait de la guerre 
pour conduire et mener l'armée dessusdicte , et luy donner 
gens pour mectre ordre en touctes choses requises et néces- 
saires pour la cooduicte dudit tel exercite , principalement 
trésoriers» commissaires et contrecouleux » et argent pour 
fiiireles montres» veùes etreveiies desdits gens de guerre de 
cheval et de pyé» ainsy et par la manière accoustumée» et 
enchères plus* ordonner gens et marchans pour avictailftr ' 
ledit camp et armée en faisant ledit voyaige afQn do n'a^ 
voir nécessité. 

Ledit seigneur, après avoir entendu le bon zèle et vou- 
loir de nostredictSainct-Père le Pape, et ensemble aussydes 
dessusdits potentastz du royaume de Naples qui le raque- 
roient à grande instance et prière de se remectre en pos- 
session de sondit royaume» comme à luy appartenant de 
raison et de droit héritaige » et en frustrer et de déchasser 
les Espaignolz qu'ils y avoient esté si longuement , à la 
ruine d'eulx et du povre peuple y étant, considérant 
le narré cy-dessus estre vérité» et que vrayement ledit 
Toyaujne luy appartenoit comme vray héritier » aussy que 
en son ost y avoit des gens do guerre tant de cheval que* 
de pyé saouldoyés beaucoup plus que ne luy failloit pour 
résister contre l'Empereur et prandre la ville de Pavye ; ce 
voyant ledit seigneur» après' plusieurs devis et propos faicts 
avec les princes de son sang qui là estoient» furent d'avis 
ensemblement de faire assembler les principaulx cappitai- 
ms de iOQ dit ost » tant de cheval que de pyé» pour sur ce 
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Tegarderet adviser 6e seroit bon de appetisser et amoindrir 
son camp et armée , et envoyer au royaume de Naples 
TeiLercite cy- dessus escriple. A la fin lesdits cappitaines 
furent mandés que se assemblèrent tous en l'abbaye où 
estoil logié ledit seigneur qui tindrent conseil» luy présent » 
qui leur fist entendre comme le Pape et les potentats du 
royaume de Naples le suscitoient pour reconquester son- 
dit royaulme , et leur déclaira bien au long de tout le 
contenu cy-dessus. Lesquelz, après avoir entendu tout le 
propos dudit seigneur » le premier à qui le Roy demanda 
0{^inionquifut au bon noble et vaillant cappitaine aguerry 
et chevalier sans reprouche, messire Jacques deChabannes» 
seigneur de La Palisse » mareschal de France , commença à 
dire en ceste manière : 

« Sire , puis que vous plaist molaire cest honneur d'avoir 
9 de moy la première oppinion des propos tenuz et alléguez 
»par vous» combien que je soyele moindre de touctela 
»beiide, ce néanmoins puisqu'il vous plaist et à quoy je 
»iie ouseroye enfraindre» jedis que veu et attendu que déjà 
» y a assez bonne pièce que vous et vostre armée estes icy 

• devant ceste ville de Pavye» où avez fait tout devoir pour 
»la prandre el mectre en vos mains en plusieurs et diverses 
» manières , tant par la batterie de votre artillerie y laquelle 
» a bien fait son debvoir de faire bresches , et davantaige 
vparmyue, dont le tout n'a guèresservy enchères; actendu 

• mesmemeut que ceulx de dedans ont fait si très-grande 

• résistance» que» à l'assault que y avez fait donner» par les 
9 moyens des grandes tranchés qu'ils ont faicte^ n'estes peu 
«entrer dedans » et veu et aussy considéré que leur avez 
» renforcé leurs cueur de ce que estes en personne en vostre 
» ost qui devez valoir dix mille hommes et davantaige » et 
pque n avez peu entrer dedans » me semble, soubz vostre 
«correction et baulte majesté royale t ne devex point dé 



»gliniUpiiy diwQuep f08tf« camp el auméarnuiyt fdtnliilt 
n «tinfii^reiir juaquoa à C6 que Dieu tous kh hit c#^l»^«ciir 
]|^ jprendre là J&<A^ ville, et la meotpe ea ^HS^ivm ohéiê^ 
4iaB9€i» Mcba0s«rr.n)s epii0it)]ia^«i . .^ , ., ^.^. ^ .. 
. ■ AfLtkk a¥eic eateod a « par le Roy ai ieidîU Aeigaeiita» eap. 
pitaiaea* ropptoiiiii du deâsusdit seigOAiirâe Lé ftiliaMi 
ea|4>ifcai»e5 le.Roy demanda ^aon liujryapiv ()iii ettoil.is 
seigneur ée ^ Trimoilky qu'il prèférasi àè dioi-in ifjMiiia^ 
lequel feist fies pratestàeipns au Rojiy eofluiie *¥oit-Ml 
l'autre , et après à la éompsgnje» et dit eg eesti tfaniiiy^» ) 
M Sjpe « puia qu'il vAus plalst «temandei^ ihoi|' ép^Uli 
de vostre demande^ je vous la Jiray. #^i^ biea ^Utenâfi 
de monsieur de La Palisse» qui a très^blen parti el-ildiiiié 
beaucoup de bonnes raisons, mais, siMÎba -U eôiMcliétf é^ 
▼otre bénigne et royallemafeiM/me Mpblè .qUé^H^aet 
eoçsidéré le brief que avex #u ife ftiMilN» âlinicl pèrë-le 
Pape, disant qu'il vous ^ul( ay#e# ei ii^espffi>gtle^-9il 
riens or, argent et gens , k v^s AiiNi^4«itafeetra ê%îhfkê 
TostreToyaulmo de Naples ^ p»reiHeMnttiF%ii ^gè nttdé i é 
les blans signez que les seîgneiirs et peMitatsh dHêellHy 
royaume , vous ont enV4)yez pSLr lé gentiUidmafëqile-iléfii 
a^aear nommé , lesquels ils «otid a déli^réi, èf 4àiFiilrtai|[6 
9eu^ a dit sa eréanêè qui est telle que léidlts Sëfg^néiiH 
petentala se meetroot- li si gvailë dtHTlHr âprèi ^tiè'¥ofil 
au»ea^ (bit oommenoement de envoyer véél^ liittiéë et 
quelque tioble vorlueux et veillant ehéi^Mier \à ^iëtilttU^ 
saftt^ que ieelie estre }oiû<^t^ Ao eomimàiiéeiftèiil iifiêil 
r«iyiuiinê» semeelrontep armé^èuH et léutè sébjëèftajl 
rfemmeset enPans, si mestfèrest pènr vou^ èi^ iht?e^iSf ^ 
à perpétuité , comme chose h tèti^ âppartehant dé ili^; 
et sçloo- raison. Et d'abondanti au regard deée crM at At 
ledessusdit seigneur deLa Pelisse en- àon oppinioir» ^cPit 
M faltejtfoiiit >désefi^rer èf amoMhnr VëlrèéMBff «f 



léinéa^ juêques à ce que eossies pring Mit ^tfèi ren 
iei.telendu que le dessusdict Bourbon esta Mauth'biiéi et 
«que là il se renforce et fait le?eir dit ou douze mille lâiis- 
»queiietz qu'il fait descendre par Autrentë, et de là à 
»Yâponne, pour les faire marcher vers ledit Mauthoûé; 
^ pour Ik Jissembldr iine bopne et puissante armée » taut 
»deidits lansquènetz , Napolitains de pyé et de chëfâl qui 
1 viennent à la flotte , que Italiens , mays pour cènciure à 
«mon dire soubz la bénignité de vostre royallé Majesté» 
% me semble que quant envoyerez bien quelqiië tioble et 
9VertueuU chevalier de vostre armée, tel que bieti lé 
»sçaurez choisir, accompaigné He dix mille hommes dé 
«pyé, cinq cens hommes d*armes et une bende d'artillerie 
ibien esquipëe , avoq or et argent, trésorier et commis- 
usaires , tant pour donner ordre sur le fait des vit^res, des 
»leugys que aux monstres et rovuidz de gens de guerre 
9 pour leur faire payements de leurs souldars, aetendu 
sauasy la puissante armez que avec icy, qui est de cin-' 
B. quante mille hommes de pyé , pour le moins ,■ Suyasqi , 
«Grysons , François, Gascons , Néappolitains et. Italiens, 
• deux mille hommes d'ormes françois, douze cents ehe- 
«taulx ligiers, tcoys bandds d'arlHIeria et deax mille che- 
»vaulx pour la tirer, que d'à voir tiré et mys hors de si grps 
toembro Tarmée ey-dessus, dix mil bonsmendopyé, etnq 
9 cens cbevaulx d'armes, trôysoo quatre cens chevaul^ 
» ligiers et une bonde, d'artillerie, et l'envoyer aodit royaume; 
1 aetendu les choses. dessusdrtos qq-il me semble que vous 
veàtes assez fort pour 'résister contre ledit Bourbon, et. 
que pour ce ne devez faire difflcuhé d'envoyer audit 
royaume; car, si ainsy lof^iiolof, ledit Bourboii, quaiSI 
9 bien il auroil son armée preste et que vous ayez fait com- 
9 n^aucQP à faire acheminer aadiLroyaonie-v.il ne-^ura 
«qu'il deuvca faire oq s'i) deuvra venjr secourir P9vye> 
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» ou biea alle^ fermer le pas à ceuix que envoyrez audit 
9 royaume pour les garder de passer» et en ce y aura grand 
» discussions et tourbe, lequel il devra faire, et cependant 
»cest amusement ,^ Nostre Seigneur vous donnera la grâce 
» d'entrer dedans ledit'Pavye, actendu que cëulx y estans 
!^ n'ont plus que boire ny manger^ qu'ils meurent de lain , 
9 lesquels seront contrainctz de se rendre à vous , le bas- 
iton blanc à la main. » 

Ladite oppinion cy-dessus finie, bien escoutée et notée 
par le Roy ; et le conseil voyant de bonnes raisons qu'il 
alléguoit , le Roy demanda au cappitaine en suyvant son 
oppinion , lequel luy dist en ceste manière : 

« Le dessusdit cappitaine qui a ditsonoppignion ', a tant 
9 dit de bonnes raisons concluand , que ne devez différer 
» d'envoyer ladite armée en vostre royaume de Naples , non- 
» obstant le dire et allégué fait par le seigneur de La Pa- 
»lise , qui avolt donné la sienne du contraire , quant à moy, 
tse seroit chose redicle de faire plus grand propos à mon 
» oppignon , parce que je ne sçauroye dire ne promulger 
9 plus de raisons que cy-dessus ; parquoy, sire^ je dis, soubz 
»la correction de vous et de la noble compaignîe, que le 
sftusdit seigneur de La Trémoille à très bien oppigné, et 
iqu^ devez ensuyvre son dire. » 

Le Roy, voyant déjà deux oppinions semblables avec 
grande eilicasse, demanda l'oppinion à l'at^tre capitaine 
ensuyvant, lequel veu et considéré tant de beau langaige 
et propos, tenus et alléguez raisons raisonnables , ne fcist 
grande harangue , ainsi se condescendit aux oppinions des 
dessusdits cappitaines. Ce voyant , demanda à tous les au- 
tres en général, actendu qu'il y avoil tenu très-longuement 
conseil , et qu'il estoit temps de se retirer chacun à son 
enseigne , oppinèrent comme les aulces dessusdicts , et que 
le Roy devoit envoyer plustost que plustard un prince ou 



quelque; veriueulx cappitaiDes» tel qu'il sçauroicliien eslire 
pour faire ledit voiaige; si fat conclud, ainsi fut fait /ainsi 
que sera dit cy-après • et rédigé par escript. 

Il est certain que le fioy ne fut jamais en plus grand 
joye d'avoir tant bien ouy parler ses cappitaines , et déchif- 
frer par le menu» le contenu cy-dessus. Le conseil tenu » 
après soupper, feist venir les princes estans en son camp , 
pour adviser lequel seroit propice pour mener et conduire 
ladicte armée, et y faire devoir de cappitaine et estre soi- 
gneux et hardi , pour mectre à fin le vouloir dudit sei- 
gneur, et recouvrer ledit royaume de Naples, par le moyen 
cy-dessus. 

Congnoissant la hardiesse et bonne diligence , et expé- 
rience es armes où estoit colloque très-hault et très-puis- 
sant prince Monseigneur le duc d'Albanye , luy parla de 
faire ledit voyaige. Lequel duc d'Albany^voit esté au con* 
seil cy-dessus tant que avoit très bien entendu tout le dé- 
mené y et qu'il estoit de faire , parquoy après plusieurs pro- 
pos tenuz par le Roy à luy , vint à tumber s'il ne vpuloit 
faire ledit voyaige et y faire autant que s'il y estoit en pro- 
pre personne, et qu'il luy donneroit dix mille hommes de 
pyé , cinq cens hommes d'armes , troys cens chevaulx li- 
giers et une bonne bende d'artillerie^, or et argent pour 
les payer pour troys moys^ aussy trésoriers , commissaires, 
çontrouleurs , pour faire leur charge chacun à son en- 
droit , et luy obéir comme à ^ personne propre. Lequel 
seigneur d'Albanye congnoissant le grant honneur que le 
Roy luy faboit de le constituer son lieutenant général en 
une si belle entreprinse et beau voyaige, pour faire quel- 
ques petites excuses et honnestetés dist au Roy , en ceste 
manière : 

« Sire , je vous remercye très-humblement de honneur 
1 qu'il vous plaist me faire de présenter d'estre conduc* 



» leUr comme Tostre lieulèiiant ^ k mener faiig tel eterëiM 
»au royaulne de Naplé» , tous fiçayez qu'il y a ycj pluaieun 
» princes de plus grosse eslofl'e beaucoup plus que je M 
»ftuyS| el l|ui exécuteront beiiucoup mieulx vostre Vouldir 
9 que moy» combien je soye toiil prest à obéyr à tos bom- 
»mandemens. A ces»le cause il vous plaira regarder dey or- 
» donner et mectre ung dosdits princes > tel qu'il. YOUi 
» plaira 9 pour exécuter les choses dessusdilet, ainsi que le 
»desirei» et qu'il sauront bion faire. » 

Ledit Seigneur avoir entendu le honneste parler par 
manière de refus et non rofus , car quelque cboze qu'il diêt 
fust esté bien niary que autre cust eu la charge que luy, 
autcint mesmement qu'elle esloit si belle» dist au seigneur 
d'Albanye» qu'il vouloit qu'il allast et non autre, et qu'il se 
préparast de ce faire. Lors ledit seigneur commanda h mon- 
sieur le bailly m^tre Jehan Robertet» secrétaire de ses 
finances et conimandemens » de luy dépescher son pouvoir 
très-ample etautresdépeschcs nécessaires pour leditroyaige» 
el davantaige luy feist donner le rolle des ca^pitaines ayâns 
charge de gens de cheval et de pyé, el commissaire d'artll- 
lerye pour se retirer devers luy, aflin de leur comtll&fidef 
dé euU tenir prestz au jour qu'il fallait partir; ce qu'ils fei- 
reot avoir donné ordre par le Roy et^la dépeschè dodtl 
voyaige » et foit venir lès cappitaines qu'il a^oil ordoiftiei 
pour donuer avec ledit seigneur d'Albaoye etleurtoitilfian* 
^r» le obéir en tout et partout comme h luy, aussy attjt 
commissaires de l'artillerye. Le tout tnys en ordre et ntoir 
aussy tenu propos secrets audit seigneur d'Albanye et ïnj 
donner quelques motz secrets , le feist partir el print son 
chomyn vers le quartier de Plaisance > le grand chemyn de 

Naples^ et partit le jour de duditan mil cinq cens 

vingt-quatre; 

Incontinent après le parlement dùdil seigneur d'Albanye 



Mlio tdQ ipetlleftolp fci «ratée ^ cebik duïtt Patj4 m An^fil 
iift^lMift adterif s por leurs éspyés ^ ausfs^ qu'ils léi t^t^ 
Di^^pArMci iesquelft atesmeméiit ledit Attlhoide 4e Lesve ; 
ipii Ifj feîKI iocefii^^ent s^avoir aadit Bourbon ^ le^bél se 
fQ4pm$P<a il re9Jo«ir plusque il n-avoit iaik ^ disafti à ràjn 
flUfilllltl qM^ 0e seroifc lli grant pl^rlë el dèmiiiage dp Roy dd 16 
99(C¥ llj6|H>UiUé §i amoioflrf «on camp ek aiFinéis ; d'àdtâiit 
p^Mf§e^llfl <|^ }6ur À Miilre il aeteadoit son secoure dessusdit^ 
^iifl^Mlli^ll^tllQlaDsqiieiietziiéapolilainl et roâiains i pjé 
el ^ eb^irfl > «b^?4uU( ligiers et autres geàs d'Italie » lesquels 
iH^ l^urblftt «voit iait loyer et porter or et argent pour Hié 
%il^.^t àèrtef teiaps^ les dessusdils sç aésémblèrenk prèk 
liQdH Mftntboîit qii^ ^isott bon Teoib eH très-bon ordire. Il 
%piA ^twdreqpo ledii seigneur de Leire sallieitoit souvent 
k^U^ifurbob $e Itiy donner secours; aétendu 4u11 n'avoit 
ykn ^US h^y^ n^ manger^ sinon dii paid de brdne ^ boyt*é 
JH^^QM^ $tnai»gerdestdievfluli, ralk et ebionis» parée que 
t^fijt^s ta moiiif^ioil estoit mad^^ des pitf^a. Et toyantpat* 
tifi^t Pourbon l4 grande pouvret^ dudit de Lesve et dé^ 
$f)i|i{4l^^ 9st4g4 dé4«i|l Pavyli, feist sonner les ttetdpefcteêet 
t|ibRil)?iBs que chacap ae tint prest pour le lendenidin înatin 
flélpgej^ ce gui frut hiU fit partit ledit Bodl>bon j soiidit 
^W^ ^t j^rméçff lf)djt laqdemaîn matin^ ^ui print son cheniyn 
^tij^ lodiet Pavye>p((tir «U^t* mettre bc^rs des peines ledit de 
Lesve; lequel Bourbon feist grandes traictes. Toutesftoys 
^||qi|t a^lcÇt^'^y <)u^ 1^44^ dMçd'Albtfdy^ estoit vers Plaisance 
<^jf 1^ eQvirQi^ i feist seniblanil» d^ n'en rieii âçavoir, mai» 
pi^pj^ ^m çbeoiyn vers le^i^ JPavyb approchftdtj lequel alla 

Sl^fttfHr^^ camp en un lieu ^miné..^« ^ ii septouhuyl 

m\^ prè|( du cs^V^f du l^oy» dans lequel il séjourna oertain 
y^i^ f^^r s^ rafresçoir e( sadite armée 1 qui u'estoit en-^ 
C^Çfos jlMe» çpxpplcctq par^Q quo t^us 1^ li^nsquenetfl n'Jes- 
t^ifipttouf arrivç^ ; et 1^ > so^ibz la correction du ftoy etib 
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sonconseiU yent bien de la fauite que la bataille pe leur fol 
doDoée^car le Roy avoit six hommes contre uog, donl-depais 
y en eut qui furent bien marris» commant sera dit cy^prës. 

Ledit Bourbon» après avoir fait séjour audit lieu et 
rafreschy son camp et armée , par une nuyct se délc^a^t 
se alla parquer auprès dudit Pavye» donnant rafroschisae- 
ment à ceulx dudit Pavye» auquel secommancèreot"^ faire 
escarmouches ung camp contre l'autre, et se donner alar- 
mes jour et nuyct , en sorte que on estoit quasi tousjoàrs 
armé. Il ne fault demander si ceulx dededaos Parye es- 
toient bien joyeulx de avoir eu le secours dessusdit^et d'aroir 
demeuré par si longue espace de temps en telle pbiivreté 
que dessus est dit» et d'avoir quasi gaignée liberté^ c'est-à- 
dire d'avoir une porte ouverte presque à commandement 
pour sortir hors ledit Pavye, et y entrer par^Padveu du camp 
dudit Bourbon » eslre affermiz ledit camp auprès dudit Parye 
et avoir avictuaillé icelluy de tonales choses» bledz»yin8, 
farines» chers salléez» huylles» ritz, fromages et antres 
choses requises et nécessaires pour la garde et seureté d'i- 
celle. Ledit Bourbon » aprèa qu'il eut donné ordre à cela , en 
actendant que tous ses gens fussent arrivez qui venoient à 
la file» les Albanoys et chevaulx ligiers donuoient souvent 
alarme au camp du Roy et avec eulx lesEspaignolz et Néa- 
politains; en faisant lesquelles choses il se renforsoit tous- 
jours. 

Le Roy» estant en l'abbaye et son camp et armée » belle 
et grande et de gros nombre de gens » voire jusques à cent 
mil bouches, faisoit faire le semblable au camp dudit Bour- 
bon et n'estoit jour qu'il ne feist escarmouche. Voyant le 
laps du temps et la grand fascherie et pouvreté où estoient 
les souldars , tant de gens de pyé comme de cheval » les- 
quels avoient déjà demeuré k tenir la campagne par rea-- 
pace de troys ou quatre moys au cueur d'yver et estre loti- 
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giéfl à rostellerie de TEstoille, leurs chevaulx attachez à la 
bayé et quelquesfois manger des oublies. Etlesdits souldars 
quant il n'avoient point de pain à la bouche y enchores 
mesmes d'ai^nt, ne qu'on en avoit^ se faschoient beaucoup. 
A dire le vray» il y avoit quelque raisoh. A Milan , y avoit 
certain nombre de gens de cheval et de pyé mesmement six 
Cens grisons desquelz étoit chef et cappitaine-général un 
nommé Thesgne , et combien qu'ils fussent bien payez de 
leur souldes et gaiges, à raison de 7 livres 10 solz des pre. 
nanê simple paye, et des prenans double paye 1 5 liyrcs» de la 
grant aise qu'ilz ayoient es bons tratctemens d'estre lou- 
gèz à la soulte » bien chauffez et bien traictez en ladicte 
tille de Milan » se commencèrent à mutiner» et de fait des 
mutins d'icelle bande , bons impérialistes, qu'ils auroient 
esté gaignez par force d'argent de la part dudit Bourbon, 
secrètement prindrent les ensaigaes après avoir eu là soulde 
du Roy l'espace de cinq moys^ sémisrent aux champs et s'en 
retirèrent en leur pays, au très-grand préjudice et dom- 
mage du Roy, et à son très-grand besoin et affaire , ainsy 
qbe sera dit cy-aprez. Aprez lesquelz le Roy envoya plu-^ 
sieurs des siens et principaulx , mesmement monseigneur de 
La Trimoille , qui estoit son lieutenant-général , audit Mi- 
lan, pour leur pryer de la part dudit seigneur qu'ils voulsis- 
sent demeurer enchères ung moys, dedans lequel la guerre 
seroit finie. Reçues par le dessusdit seigneur de La Tri- 
moille , les lectres du Roy, qui avoit esté adverty de par 
iuy comme lesdits Grisons s'en vouloient aller, nonobstant 
prières qui leur avoient estéfaictes et promesses de présent 
aux principaulx cappitaines , ce néanmoins il ne les- sceut. 
garder, cfomme dit est, qu'ils ne s'en allassent à belle enseigne 
desployée. Yeu les lectres par lesquelles il Iuy prioit affee^ 
lueusement d'aller en touete diligence etmesme des^cappi- 
tâtho» principaulx aMKl Milan afec iuy, po^ir prier le-cëppii*' 
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lomjpes de imefs, A qi|py fj^ire |f.^it fjp f.^ ïcîiifioîllg j^ 
fu^t p^resçaçt, inay^ încopUnepf rapp^ç ^ p|ieTftI p( 4g| 
prinçipaulx c^ppita|np Ih esUff9> presque ^ n .pQ9,te, ^Ut<fP9ï 
K?«T??; SHF k ^b^Wyn dQ Gajler^. §ifpsf qji'il^ f;urg<4| ^. 
fiJT^S PHlip» ÇHdiUpstoîen^, ^nandèrept quérir ÇISfiP^^eIïlW^ 
{ijdjt çapRJtsJpe-général qi^'il yint jppoptîuent ^ ^i» mm^ 
4emep^ , ,^^^«^1 il déçlairj^ ef djs^ ppurqqoy il çstçfit 1^ ^W» 

?F aPr^?îP^i®»F§ ^^!'?^ prpmçs^ef àluy faj^, çqnfilHfîqH'ii 
5??*^%f9iMW paPPi??'"^? pacljcpliers et qWlj lfii)r fi^fy| 
Çfrtfi?}^^? je Yqqlpir 4uBoy. ^eqHcl incpolipe^li ^rjyé^ ri)| 
I !? fFfiPB? # se? gpn§, ipapda qqérjr 4eux qh ïroyiî pnî»r 
Ç.y??"l5 dQ ?S? ÇqppHsîûe^ BP»^r les gaigaer, ^'i! luy e^tM| 
P?.^?fWe * ^ffifl fJ^ Sf'igfl®^ ï^l ^^*res , «î»^qu«Js il leup 4Ut 
?4fîrè!i?ffl^?î flH9 'Ç^i^ spjgïjf^ur de L^ Tww^ill^ e^tpî» tt 

YSRH? eJ sppyyç Ip Rpy çgpawp il^ avpippk fcît, lesqppla il 

«yflU ïjî^n fiffl'Ç^* ^fc P*y^? » pn^pHe qu^'il nç, Jepr 4o|Mt 
r\pa 4^ leur ^Pftjde, et ^J^yopt^ige qpp }p ^py ^\çH ply^ 

araire d>vU;|L qu^ dprapt; If teipp^ qu'iU avoî^ï demonnl 

fiQ.sqn çeryipp pt qp'ilap pe Ip dpvpiepli |ais«ef, ypp qpp ç*«|i 

toit le principal 4e son affaire, - . > 

. l4f4i^ '^S^^^^i^^^S^^^^'^ après avoir bieft<e4^endu I0 
njEuré py«desâU9^ Yoyant la prolnes^e que oa iuy fâiaoitv, 4a 
p|4eippér9 de. tout son pouvoir ^ faire condcdceudre lesdsta 
P^ppiiaipp» et ^uldar» à. retourner audit Milan , au secvtoft 
isidil #i^>gQeur« en luy faisant les remonlraocescy-dessustl 
plp^PPr4 autres. Après en avoir gaigné d'aulcun» particulier 
C^fgrabquk teppieat son partie: et de fait » vouloient retéue? 
Q98^ pi4iA ^y.en avoit dUmlrea^ et la piusgrait part» ffui 
e^j^pt d'oppiniQn conivwi, pavce que leurs bourses. eir» 
^if{ll^^l>i^4 ^^fi^y^ 4^ déniées dé France, davaptaig^ qurila 
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estpient gajgnez çt suscités de la part du^it BpurV^?* P^F 
' force d'argent, de s'pn aller et ne retourner point. Ço 
voyant par ledit çappitaine-généra} , qui i^e vqyoit point d^ 
ordre de faire retourner sesdits gens., all^ faire responce 
audit seigneur de La Trinioille , auquel il rapporta et deist 
ce qu'il avoit fait^ ce qu'il n'estojt se|on le vouloir et deluy 
dont il estoit bien niarry et qu'il n'y aurqît ordr!^ de faire 
retourner sesdites gens. Atai^ls'en retourna ledit çappitain^ 
aprez avoir prins congié de^ dossnsdils et luy dir^ qu'il Iqy 
Youlsist purdonner s'il n'ayoit peu obteippérer au youjoir 
du Roy et do luy et qu'il luy pardonnast , le priait |e ypu|QJr 
mectre en la bonne graçé du Jloy, et estoit son très-obéis- 
sant serviteur. Ledit seigneur de La Trinaoille, après avoir 
fait ledit voîaige sur le chemin de Galleras , avoir pfeschê 
ledit cappitaine général et avoir fait plusieurs l)elip$ pro- 
messes , selon et ensuyvant Ip vouloir du Roy qui juy escrip- 
voit par ses lectres , voyant qu'il ayoît faij ce qui estoit fn 
lùy, actendq qup lesdits Grisons mectoient leur ensaigne 
au;]^ champs pour leur en retourner en lei|P pays et faire 
srant chère avec leurs femmes et eqfans des escuz au soleil 
ae^rapce^ desquelz ils avpient bien garny leurs bourses^ 
cpnime dit est, et aussy d'aucuns des ducatzdel^Empereur^ 
qi^ us prenoient des deux couplez; et à ceste cauçe n'ayoient 
eiivye de retourner audit Milan , lequel dit seigqeuf' de (^a 
Trimbiile, incontinent estre de re|;our ai^dit ]\lil£|p» des- 
pesçha la poste au Roy, luy fajsant pptendre compant il 
avpil esté aprez lesdjts Grisons^ suyvapt son coiqi;n^p4^- 
ment , et des principaulx cappitaines estans audit Mjlan avec 
luy, qu'il avoit fait ce qu'il estoit possible de faire retpurner 
lêsdit^ Grisons^ et que pour ce faire flavoi^ fait ^e |)elles et 
grosses promesses au cdppilajne-géoérfil , çpmme dessus est 
ait. lesquelles néantmpjps ne ççeurjînt^fairp r^f;ou|*uer; et 
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aroient faictes. Le Roy ayant receu les leclres dudit sei* 
gneur de La Trimoille , entendu tout ce qu'il avoit fait , ne 
fut guèresjoyeulx mais bien marry; à dire le vrày, il avoit 
bien raison de l'estre , actendu mesmement qu'il avoit bien 
soiildoyé et entretenu lesdits Grisons et que sur son princi- 
pal affaire lelaissoient^ aussy qu'ils avoient désemparé la- 
dite ville de Milan de forteresse, parce qu'il ny estoit plus 
demeuré que des souldars ytaliens , auxquels ne gtsoit trop 
grand fiance; pource que si advanture venoif quelque ré- 
volte seroient eux-mesmes qui demeureroient à dos» et plu- 
sieurs autres raisons bonnes et légitimes , qui n'est jà be- 
seing réciter, et commanda, ledit seigneur, d'escriprei audit 
seigneur de La Trimoille, audit Milan, qu'il feist faire tous" 
jours bon guet et garde aux portes et tenir le peuple le plus 
amyablement qu'il pourroit ; ce qu'il fist , en sorte qu'il 
estoit bien aimé audit Milan. Ledit Bourbon , après estre 
adverty au vray du parlement desdits Grisons, qui estoient 
presque déjà en leur pays, fust bien joyeulx et réjoîiy. Da- 
vantaige considérant en soy-mesme que le Roy estoit fort 
affoybli en son armée d'avoir envoyé le dessusdit duc d*AI- 
banye avec l'exercile cydessus au royaume de Naples^ 
aussy desdits Grisons , laquelle armée estoit déjà au-delà de 
Florence , tenant le chemyn le long de la marine pour aller 
audit Naples exécuter le vouloir du Roy, selon sonpovoir; 
davantaige; qu'il estoit bien adverty et lo sçavoit bien que» 
quant les François ont demeuré deux ou troys moys à cam- 
per ils se tannent fort et ont quasi perdu la moitié de leur 
force et couraige ; aussy que les municions de Fartillerye 
estoient bien petites parce qu'il avoit sceu de vray que le 
duc de Ferrare en avoit secouru le Roy et fait mener bonne 
quantité , tant de pouldres » boulects que autres -choses» 
dés quels pensoit ny en avoir plus guères, estant 'bien 
éqûippé des lansquenetz, Napolitains, Espaignols»Flàmeiis» 
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Bourguiguons » Italiens et quelques Franco ys » qui estoient 
repousés et tous fraiz pour batailler et cbocquer quant le 
temps adviendroit , commença à mander tous les cappi- 
taines de son ost, auxquelz il leur feist entendre le parte* 
ment du duc d'Albanye et de son camp et armée, aussy 
l'allée des Grisons et comme il estoit adverty par les espies 
que le camp du Roy commençoit fort à se fascher, et que 
il seroit temps d'adviser qui seroit de faire ou de donner 
la bataille ou d'aller assiéger Milan veu qu'il n'y avoit pas 
grant peuple dedans de gens de guerre , et pour ce faire tin* 
drent conseil. 

Sur ce cocseil furent beaucoup débat uz par ledit Charles 
de Bourbon et cappitaines qu'il dévoient faire. Toutes foys 
ne fut point donné de conclusion par ce qu'il fut donné une 
alarme bien chaulde à leur camp par les souldars du Roy, 
qui furent contraiucts de se meclre tous en armes , qui ne 
se retirèrent et désarmèrent qui ne fust environ lamynuyct 
dont à cause de ce , lesdits cappitaines et souldars, tant cap- 
pitaines que gens de guerre de pyé et cheval furent bien las- 
sez et ennuyez , et à ceste cause , furent quelques jours de 
séjour pour se réagaillardir, sinon les escarmoucheurs qui 
donnèrent tousjours quelque coup de lance les ungs contre 
les autres , dont aucuns d'iceulz demoroit à l'autre et fai- 
soient comme guerre guerroiable , c'est-à-dire quant ung 
homme d'armes estoit prisonnier, en payant rançon d'ung 
quartier de sa soulde , il estoit quicte et s'en retournoit ba- 
gues saulves quant est delà personne, et semblablement 
d'archier et homme de pyé. 

Le conseil tenu par ledit Bourbon de sçavoir qu'il devoit 
faire, actendu que ses gens estoientde repos, qui ne de- 
inandoient sinon à frapper et cômbatre s'il dévoient assié-* 
ger Milan ou bailler la bataille au Roy, auquel conseil , 
con^me cy-dessus estait , ne fut point donné de résolution , 
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ol^sUnt râlarbé dessus escripte. LeRoy êstdit liâvèrîy» piSr 
ses bonnes espies, du narré dudit conseil , qui luy feitenl 
entendre le lout ainsi qu'il avôil éslé démené audit coiiâëil 
et comme il est cy-dessus escript. Feist mander les princes 
dé son sang et cappitâines pour ce advlser qu'il estoit be- 
solii de faire, et tlnareht ling conseil siir le contenu cy^des- 
sus qui eslolt de grande importance, auquel fut donne 
plusieurs oppinîons contraires l'une à l'autre. Disôit l'ungt 
qu'il serolt bon que le Roy délogeast par une nuycl dèvâiiil 
ledict Pavye et sondit camp et armée pour aller gaigiier 
Milan , pour illec tenir fort, en actendant que icelluy sëi- 
gneur eust rafrelscHI son camp et armée de quelque iiom- 
bre de Suysses, tansquenetz ou Françoys et de municions 
d'artlllerye, et qui3 pour ce faire y devoit donner ordre en 
loucte diligence ; et quant est de vivres qu'ils iie luy pôu- 
voient faillir dedans ladite ville de Milan ^ qui enestoiént 
fournie enhabondance et les environs lieux et pays; davan- 
talge que la première vert éstoit venile et que les souldars 
se rafreschiroient ung petit là dedans, et que le camp et ar- 
mée dudit Bourbon ne sçauroit garder qu'llz ne eussent 
des vivres pour le moyns de troys parts , c'est assavoir de 
rÀslésanne». du couslé dé Vcrseil et des tnontalgnés du 
IVlont de-ërlancé, par le chemyn de Cosme et cnchorés du 
cousté des Vénissiens , par le chemin de Câssan» 

L'autre disoIt que le Roy se mectroit en grant déshonneur 
d'avoir tant demeuré devqnt ladicte ville de Pavye y ayant 
si gros nombre de gens de guerre tant de gens depyé qa6 
de cheval et troys belles bendes d'artillerye^ munye d or, 
d'argent à ptanti; ses souldars bien payez , vivres à foison* 

[u'il n'y falloit rien , qui devoit aclendre qu'il eust prins la» 

licte ville ou plustost ne bouger. 

Toutes choses alléguées d un cousté et d'autre , qui es- 
ioient de grande importance t les plus grandes et sames 



jâigUëi il ésibit sëigtielit- dés^llé^i iii3)s BtëH ^It défstf 
fiiââdtJr Véâi^ léait Sèighé'JFiie Lli THUlëiffé , HiUliiteùr t^ 
eSifatë dé SalHèt^Pol U inàrësëbàl Hë PUliëi . ^ui bat'oit SÎi-' 

a» Riiati, i$d(it- itii àatm^ fh^m et trySë éi ië^|efts H'ai^iitgl 

q(H èilotëHt dvèé ëbx pbûf Vénih ittiSit Patië , èl ëÉ^ë é^U tjf 
B»àillësi)i*tiiivërit(lFe JMt BdarUbU la Itif Vbiitdlt^oâblF;' 
i'^So^ ibOi; le cbfaiëil ftitrëàblti. Et lorH le Rof ^tîMr^ 

m^\é M mium vm v^Bir Ma tirÀ^ h^^m aVo^ 
éxM otm » is gàt-'dë aMbëtiè tiiië de mm , èk laifiiën^ 

imVt déinfidfe lë ^êigrièur Théodore dé Tl^i^ulSii tii> '>^' 
CllfpllHItié dS IttJuJKcè de ladite iillë, Gbànàybfa et ^d^' 
ilëil^ aîitrës ctljJpliblHc^ , t&iit Frariço^i que lân$quëhi>{$l^ 
Ei%^i i^ii^ lëdil sbi^Hëli^ Hè L^ Triiiiolllë èifâtiié68y-^ 
àW'dâë jihr lë dit ^ëi^nëur toUt lë gbiii^ëfnëtiiëtit àbdit éël^" 
fKeiii'Tfiëadbrê de Tritulcë , Il et lèait sëi^Uëù^ de Sâîf(èl-1*8(' 
et iiiàf eschai dé Foùes , bien dëcoinpaighéij , et dirigy HjifôS' 
âf oli^ dbiiâé 6-rdrë ëtt tdbëtéS cbb^ès , itii^htè'tëiït \ -éWilV 
et g'êâ allëfeiit dhdit PàV^ë bfi ilii furèili léS Blëji^ ^iWtÛ 
f«e*tii6 do Rëjri ' •■ ■• 

^ifùraàiii (j[uè cëi chose» ië fdlsoient. ledit Bburb'oh ^\ii 
tëUt? liilg mùtk gi'tind cblièéU {iotif f Sèbad^ë et éfâlrëii^i^' 
nISfi fié tbtissèê bâiy^itâihcâ auditrice ëtcàtitëAti èb MWt' 
ia^\\ par iày teoù , aiiqdel riè fut douUë âtièiiiië è'oti<^iI- 
sidïii eoÂdié cy-aë^U» est dit. Ledit së^Dëur BëùMi^â SV 
«ëS dill étfppitàines ëitàât eiifè^ëz élî Udë sàllé pSUr (eoff' 
ledit eSiiiëil ; ëbiUtiièn64rênt \ devlâë^ blèii amprëiiiMl W 
9mL F«itét prbpos UiiUz pair ledit BAiirKbn et lë lotit Bi^B 
ddfikth; fut ëbbcliia 4U'ils devët-dtëtit ))a^lë^ M tàtàllié ^ii 
BBy-. 6'ë qd'iUfllfênt. coiiiibe ^étàait ëy-iipfèl 

Le R6:^,îflbdhtidëHl adVèrt^ dé ladite bdiiëidkiDh; uian^a 

(t) TiiëodoMI TMtuke ; mtM Sa ttlHtiUal Jiâd-Jàcittt'ei TrlVAlce. 
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tous les gens d'armes qui estoieni lougés loing de lui , faire 
savoir à tous les cappitaines qu'ils et leqrs gens se tinsent 
prests pour quant les trompectes et taboucins sonneroient 
de se rendre incontinent à leurs enseignes. Avoir* le tout 
adverty» le Roy donna ordre aux lieux où les gens de py^ 
dévoient se mectre de touctes nations, Suysses» lansque- 
netz , Néapolitaius , Italiens » Françoys qui estoient ordon- 
nez sur les venuz par où pouvoit venir passer ledit Bourbon 
et non ailleurs» les gens d'armes où ils se dévoient mectre, 
de troppe en troppe , les embusches ordonnées des enfiEins 
perdus qui feroient la première poincte , establit le lieu de 
Tartillerye en plusieurs endroits , mandant venir monsieur 
le grant maistre qui estoit de là l'eaiie au bourg Sainrt-An- 
Ihoyne avec nombre de gens de pyé et de cheval se retirer 
et lesdits gens de pyé et de cheval au camp du Roy, et après 
rompre le pont de bois, ce qu'il feist. Les deux parties estant 
advertyes l'une de l'autre , c'est assavoir ledit Bourbon 
touloit donner la bataille , et le Roy, comment cy-dessus 
est dicty s'estoit mis et préparé pour icelle recepvoiret se 
defiendre comme magnanime et très-puissant Roy chres- 
tien. Ledit Bourbon ung vendredy, 24* jour de. février 
1084 (0* jou^ ^^ sainct Mathias, auquel jour le soleil se 
leva de bon matin , beau à merveilles, qui donna réverbé- 
ration au matutinal clerc et plus sain, les gens dudit Bour- 
bon commencèrent à donner l'alarme au camp du Roy; 
trompectes 9 clérons, tabourins commencèrent à sonner 
que chascun se rendist à son enseigne. Cappitaines des 
guastadeurs ou pyonniers menèrent certain nombre desdits 
guastadeurs ou pyonniers auprès de la muraille du parc 
dudit Pavye , pour illec grater de leur tuz , pattes et autres 
instrumens à eux nécessaires. Lesquels feirent si bien leur 
devoir que, à peu de pièce , ils en firent tomber un grand 

(4) XI faut )ir« ^ 525 , d'aprèc la tnftpi^ «ctu^He de compter, 
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Iimi4 djB. Udicte muraille par pu passèrent partie de rarmée 
dudit Bourbon pour chocquer et combatre celle du Roy» 
Ainsy alarme estre venue au camp du Roy» lequel , voyant 
qu'il feilloit combatre pareillement» incontinent feist sonner 
Iroxapectes , tajbourins de $e rendre chascun à son enseigne 

et aux limites \ eulx ordonnez sur les venues dudit Bour- 

'■."..,'■■' ■ < 

bon » ainsi que dessus est dit. Après que. chascun fut en son 
endroit et place oii ils dévoient estre » le^ trompectes com- 
mencèrent à sonner d'un cousté et d'autre dedans. Lors 
çqasiez-vous vu faire de main à main, mais avant de choc-: 
qqer» Tartillerye du Roy feist si très-grant abondance de 
ç^uptz qu'elle ruoit et tîroitquel'on veoit voler en l'air les 
harnoys des ennemys» testes et bras des gens de cheval et de 
pyé, que on eust dist que c'estoit la foudre qui eust passé* 
Après y en avoit une bende d'ung autre cousté, qui regar- 
doit sur la yeniie des gens de pyé, laquelle exploicta pareil- 
leinent dte sorte qu'elle faisoit des ruées parmy les gens de 
pyé» les faire roulant en l'air par testes» bras., gembes et 
ccrps » qui estoit bien merveilleuse chose et pitié à veoir. Il 
né &ult pas oublier de dire que l'artillerye dudit Bourbon 
ne feist son devoir de tirer contre l'armée du Roy, si fit» 
«laisparla grâce. divine, parce qu'elle estoit en ung plus 
kaiuk lieu assise que leHcamp du Roy, à ceste cause passè-^ 
rent les bouUetz{>ar dessus ledit camp , sans faire mal que 
Uen peu» 

. Ladite artillerye cessée d'un cousté et d'autre> commen* 
* oèrentà joindre les gens de pyé Espaignols^ qui faisoient 
la première poincte du camp dudit Bourbon , contre les 
gens de pyé du Roy, lesquels Espaignols ne durèrent guères 
contre eulx , ains furent quasi tous occis et navrés. Après 
cesle dosconfite vindrent les lansquenetz dudit Bourbon 
contre iceulx Françoys jà las et travaillez de combatre , où 
ils eurent beaucoup d'affaires, Toutesfpis à leur secours 



fittdfêitt li&ôter le aue de SuirBri^ttëiiit iaHÉiiÉÉn! 

tMi, i|(ii cyinbâtirëbi t'ddcofiMrâutrè M IréS-^Uk^SÀ 
et hàp^diëiil ^oé a^un cbU&lë èl i^kutth Bë Fbsliéllt f)rfii«Àè 
im i&tih 6afil«l$êé; èti là^uéirë Batilll8BéiB»tiyietfiif tH8 
18 Stiê de Sutorl ; ^u&a (ttUS éës bài>pàiâd ei {iiUBimrt 
gèntiis ^miaU 4ui s'ëitdièlit ffilièS irÛt a^éë lilf k ^^' ' 
të^éiidàUl ^Uë ce bÔâlUàt se É»ôiti K RHy' litadf I 
chëVàl , àrinë èH tnompliânt ël-âre ^ l'éil»èig%' 84 1^ gèfl^ 
iilz bohiiilëS dé kd idàiâ'bh ÂU^tës de lU^l SHnés 6l 96e«B|B 
i(«z qii'i) h*y fâillbit Kén, 'afBil ^fàbt jtf^ë Hé IFgbff IfHI! 
conibillrë lésUits lâiis^UÂnëtz ï repf^él d'âlKlilël; SaP «S 
^biiii vtildi-eât les ^ëh j flë èbétal dddit BdUlrblUl ; ft'ifB 
âtitl-ë fc^ii^të; liiilîF fisihtUlf éërtkt»» eSëâB^SHi Hë gëHi 86^ 
p^; ({di lëili* firëHl ^rShd mi et ^aki£HM otthei k[{)f€l 
lëi^quëU troiiVSHèfat tiàé BMiië bëndè Se gëtttéaHh«s > ^Ul 
se liâèsièrëllt éiiseiilBlé où il éli «et Miûmip db Iti» «t 
aSvIrëz; Dé Tdatrê èddîtéeilôit itiâil BbtirbaH , biéd aëCMBs 
pàigHë Oë geâidinfiëS ()bi àllè^ilt Kbd«ij[to^ là e»bipkigiii« 
du R6y, et le èUticqUii si ait|iî>ëiUëfil^ù'll y «Ut bbtttUiotftl «e 
éëti^t^ éohnëis. Le Viàf, dès qu'il tiï tëiii» lé tfNilliel> t|di it 
TÔiilifit VéÙir feHdè^Uëh ^tfi èsttfit l6 diirqtils' lito <ifHM 

Siiiktii-ADgëld (1), blëiiit sa Ixtifee 80 it'Mstf et eboMiaî il 

bien ledit tUim^tilé ^ull l6 përfà d'outre en eiitre et tuiUb» 

iëut îâëH. À|>rë'â te (bit i ^tliit i0& e6p«e d'kMMw et kiim 

balit main à main, non contre ung seulletaent,maytw>amf 
ff&jrj Bb ^atfë if'ài lé éttdëliUëfèdtll beattt»iut>sd»i&a*le. 
au l(V6tr iébodk tjliëbiln pu. Ëéftilatft tHÙStyé de Mlrik 
éd vàk\ii % nlbiiUëbf- d'Alëh^ ; qdi eâtoil tbef oit- Ueute- 

râi^^iri-gS^dë , fut C\^è a(i iëdôbri dtf R«jr{ iëiquëlt iWJMK 
tlnérit là bi-Idé bbbàtué ^âdfeUt, A\tji ié bd^jâiga ifol etteit 

N.yE^dipanâdf Cjiitrio, fnarauis deS^t-Angc, detccndiint de( «ndent 
toU d'Albaoiei il conduiMit la premier etôwron dei Wpmiuk. 
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sur le chemyn pour aller secoiinf* ledit iéignëùr lés en 
;ftrdèrent; toiitesfois il y en alla beaucoup qui feireïi^ léiir 
Levoir, mais aes]a avoiçht saisy le noy, au moins ainsy 
qu*il combâtoll qiii feist acte dé vray Rollant , à pyé et & 
cnévai» qu'il n'esl mémoire icle pliis grand vallàncé de prince, 
ne plus grant résistance. Les Espaignolz el tout té camp A^ 
Ëouroon, coihmencèrent à faire ung cry : urictôrta! 
Victoria ! Espaigné ! Èspaigne ! Le Roj est print. » Gryànt 
c'est le Roy. Et espbuvehtéinênt prîns par les gens ilu ftby 
retournèrent bridé lés gens dé cheval et dé pyS [)o'ur iè 
sâûlver, les ungs vers le Tbésin pôiir lé passer à gué , dont 
beaucoup se y ndyèrciit, les auires pHndreiit le chemin dé 
Milan et les autres devers Cdlleràs, laissant léiirbon prince. 
Mays les gens de bien qîii en voulurent manger; eii leur 
monstrant tels qu'ils estoient^ils firent iing si granl èxplôici 
que les ungs y demourëréntmoirset lés autres blessés^ dont 
là Guichè en porte bien les enseignes , gentil et vaillatit cap- 
pitaine. 

Ledit seigneur, regardant derrière liiy apfc^ès avoir rëceii 
beaucoup de couptz et s*étant deiïendu jusqiios & léxtrS- 
milé^ et qu'il ne voyoit après luy gùèreî^ dé gens pbur le sè« 
courir, ne peut faire moins que de se rendre prisoidniêr, 
dont Diéû luy feist telle grâce , vèu les grandes fbrtùnes 
qu il avoit passées. Lors survint lé vice-Roy dé Naples (i), 
MyngueLal, natif de valenciénnes en Hâynâut, Tûn dés 
plus appârensde l^arméede J'Émpèrèuret quelques Françôys 
qui yesioient avec Tuy, qui dirent au Roy en cesté manière: 
« Sire, nous vou^ congnoissons bien , rendez-vous, affîn 
>de ne vous faire tiier ; vous voyez bien que u avei poinct 

(\) th vice-lrùy dé IfàpTes , Charles de Liirinby; kprëi kfëtf setvî ittb 
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»de suiçte» et que vos gens s'enfuyeat et vostre armée def- 
f faicte. » 

Alors le bon prince et vaillant» après s'estre deffendu.el 
avoir fait tant d'armes dessusdit , leva vaissière de son 
beaulme^ quasi n'ayant plus de souffle ny d^aleine ou fourcé- 
ment où il s'esloit mis à combatre, tira son gantellet et le 
bailla audit vice Roy. Lors luy fut oslé son armet et bâillé 
ung bonnet de veloux , affin qu'il se recommensast à 
reprendre son allaine. Trompccles , clérons , tabou- 
rins f phiffres au camp dudit Bourbon feyrjemt devoir 
de cryer et faire sçavoir la victoire, et fut mené audit Pa- 
vye. Cependant les gensdarmes dudit Bourbon ne dormi- 
rent pas à chasser les Françoys de tous coustez et d^en 
prendre prisonniers en grand nombre et des gros seigneurs, 
cappitaines» marchans» souldars qui se mectoient à ran- 
çon telle quasi qu'ils voulurent» piller le bagaige où il y 
avoit grans trésors tant en vesselle d'or» d'argent» or mour 
noyé que monnoye , en sorte qu'ils feirent le plus grand 
butin que oncques jamais sera fait. Aussy il fut prins pri- 
sonnier le Roy de Navarre ( i ) et conte de Sainct-Pol (2) » par 
aucuns Espaignolz qui les traictoient assez mauvaisement , 
mais» par la grâce de Dieu et de leurs amys et par moyens» 
eschappèrent de leurs mains» sans avoir croyx ni pille» dont 
ils furent merveilleusement marrys» parce que pour le moins 
le Roy de Navarre estimoient à 100,000 escus» et mon- 
sieur de Sa!nct-Pol à 5o»ooo. Il fault entendre que pour 
se saulver il y en eut beaucoup passant le Thésin à naige 
qui se nayèreul » les autres furent tuez par les vilains et les 
autres quasi mors de fain » mesmement ceulx qui n'avoieni 
argent pour vivre» car en tel désarroy ny a point d'amitié; 
aussi la désolation fut grande audit camp et armée du Roy» 

[\) Henri d^Albret, Il s^échappa de prison peu après, 
(S) Franyoift d< Bourbon , comte de SaîQt-Paul. 
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«t premier de sa personne. Mayz viendrons à parler de 
IMilan pour déchiffrer la contenance des Millanôys et du 
'Craicteraent qu'ils feirent aux Françoys y estans». après la 
^louYelle avoir entendiieque le Roy estoit prisonnier et perdu 
la bataille qui fut ledit vendredy, vingt-quatriesme de fé- 
vrier, jour de sainct Mathias , environ midy, et le Roy avoir 
esté*prins entre neuf et dix heures du matin , par ainsi ne de* 
meurer le poste que deux heures ou deux heures et demye. 
Ledit Ghandion , cappitaine de la justice de Milan , cy- 
dessus nommé, le général et trésorier de Milan , aussi cap- 
pitaines, gens de guerre et autres, aussy le seigneur Théod. 
de Trévoice , furent adveriys incontinent de la- désolation 
nouvelle et prinse du Roy. Lesquels sans sonner trompectes 
et tabourins se amassèrent eux et leurs bagues , chevaulx 
et harnoys , le mieulx qu'ils purent à une porte nommée la 
Porte*Romaine, en laquelle porte ils s'assemblèrent trelous, 
et là chascun monta à cheval et suyvirent ledit seigneur 
Théod. de Trevolce , qui print le chemin de Galeras , sans 
avoir mal ny desplaisir desdits Milannoys. Et allèrent cou- 
cher audit Galleras , auquel lieu ils arrivèrent environ 
minucyt ; aussi feist monseigneur d'Alençon(i) qui» ce jour 
là avoit faict bien près de cinquante milles qui estoit bien 
las et travaillé. 

Le lendemain matin , partirent dudit Galleras tous les 
dessusdicts et passèrent le bac a Héronne , où il s'en neya 
beaucoup pour la grand multitude qu'ils estoient et peu de 
bateaulx , qui dura le passaige environ deux jours et ainsi 
comipe ils passoient s'en alloient à la file , parce qu'il n'es- 
toit point nouvelle d'entrer dans ledit Héronne , car les 

' (4 ) Monseigneur éCAlençan , Charles , Gis de Renié , dac d^Alençon. Ce 
prince^ qai s^était enfui avant la fia de la bataille, expia croellement sa lâ- 
cheté. Accablé de reproches k son retour en France^ il mourut de honte ef 
de douleur sans laisser de postérité. Son duché fut réuni k la couronne. 
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portes estolent fermée» bleq et vray qu'on trouvoit hors la 
ppr(e, pour ^rsent^ du pain^ du vin et autres vjvres, çompfio 
ç^er cl poisson , qui fjst grand bien aqx passans; et $an^ 
Gela , ij y en eut eùi qui eussent eu beaucoup d'affaires et 
8Qui]Ô|*>i* au passer par ledit Réronne. Mondit seigneur l^ 4uç 
d^Alènçon,Chandion et plusieurs autres cappitaines furent 
festoyez par le seigneur dudit lieu et loùgiez au chast^ou 
par une nayct , auquel lieu fut fajct très-bonne chef e. Et lé 
lendemaio matin iniontèrent à cheval pour çuyrre j^s pou- 
vrcs désolés^ q}]i estoient comme cheraliers erraiis^ ne 
sçavaQS quasi oii ils allolent, et tant feireiit de chemyn Cfôi 
deux jours qu'ils arrivèrent auprès d'Yvrée, prenant je che- 
min par la montaigne du Val-d'Ausle > pour passer le 
Pelît-Mont-Saînct-Bernard et gaîgner Chambéry. Mays 
^uand ils furent auprès dudit Yvréê ils trouvèrent une eoi- 
Èusche ^ul leur (ist une très mauvaise digestion, par uns 
nommé Talacercha , qui avoit deux ou trois cens chevatilk 
lé{;iers avec luy, qui détroussèrent partie des pouvres gens 
désolés en prenant leurs bons chevaiilx, malles» or, argent, 
et prisonniers ceulx-là qui voybientles plus apparen^V^t les 
autres laissoientpaâser. Et après qu'ils eurent fait leur main' 
eifoiiillé qîiasi tôiit» s'en retournèrent vers Versayd'^ft'ib 
estoient venuz» auquel lieu misresut leurs dits prisonniers 'k 
seuretéy et après desployèrent coffres, malles , or,' argent 
et bagues, où ils trouvèrent beaucoup plus de bien qu*ils 
ne pensoient , parce que le Françoys a a'ccoustùmé de ne 
pbinct porter de poùvrecté s'il luy est possible,' inays m 
Àourveoir de bonne) heure, aflin de n'avoir aucune nécessitée. 
Ue Vautre couslé les pouvres souldars qui avoîènt passé 
le Thessinà haige» prindrent le chemin de VigesVe ^ No- 
T»rre » e[ ausiiy le grand cheinyn de Verael et Turia , les^ 
autres prindrent le chemyn de Saincl-Wast par le Mont- 
ferrai, s'en allant èaigner Tnrin par les môinitaignesdu Pyé- 



W« 4iil8» il y ÇB «^t bp«Hcaup qui pç s'en «|lfîirenk igHlff ; 
qîgj fufept exTfi}Uses^ ^e^trousse^ et my$ eo pheçqy^e« {e^ 
W^ïS» tuej çl {es ?ulrps paiyrez, 4oRt ^ caufiç ^ç ce ftypippt 
Ig ^ïf^J? W«Bçe» 1^ piojp , genlj!» feouiffief ej ^ujre^^- 
ggi^.^^f)^ pl ap4rap8 j'aumosnç pou^flip^. ÇUpc^lpsorJç 
H sa,f nièce q^g #$$H^ 6|ç à fi|p arriyèrent dedqp^ {^ yÎI'ç 
^ liI8P ? ^^ !«F? ^^^^'^ iP^dftïpe Iq fégçnlç , mèrç 4p JJqv, 
ffleîW«FÎ Ifi 4HPr î!^ Y^ûdppma , ç^iqncejier ^e Fwnçe, Ip 
(Qgpd f:op^il dii^il seigneur et pli^^ieujrs en grant ppn)l)fp, 

fefP^ BflP3 P?"*|9rftH? ÇyT^BJ^è®- §i Pe C?wlt p^^ demaqder ?^ 
W?\h Pi^î4? Vh^^f ?! ii^ipeptacionf fu^t ladite bqnpp ^m^ 
iqi^rç 4p f^9y> f^Pr^ qp'^lIP ^<^"^V!? piteu^p nouvelle quç 

fiSP trè?" ^hfir» ?^pl ?^ B°îqpe eiï, llpy François, très-chre?? 

$|^J) f Preipjef du nppii , esîtpit ipi^ jen sqlbjugup eq Tp^ist 
sance de son vassal et grand ennemy. O quantes regrets! q 
g{f|in|Q9 pitepyables lamentacion^ ! p quantq« grande^ ex- 
ç|^giagion§ faiçles par Iq ^mie I après pap }p Rpyne de Nt^- 
l^irr^f sa fille unique p^rgillemepl, le^ dl!^i^c^» d^rpoi^lle^, 
gfjncçi^, diîfîS, |)«rpnf, gheyslieps e| générallenjent d^ 
IRHPH !^ ?9HFh ®^ fPipWal^Ippent 4h bon pfiqple Lyflunoîs. 
bga Françoyf ju3qHf^ gu l^OMt;^ |e§ lamentacipns estoieqt ^ 
g||^de£f quf| à grant pçtinp la pquypit-on appaiser» ne 9« 
Ijgllçe» gqbje CQjppqîgnîe, TpHfesfois vqyi^nt qu'il i^'yavpU 
Ç8S*48 P^**"^ l'i^purp f Içdît siçigne^r de Yqq^osipe , ai?-, 
cqgtgpigpjé 4?s çbjfnçeliers et conseil de ladite da(Pf| » vint 
dçpnt Ypr3 içelle pqi^r \^J rpmonstjrer que sesdjts p{eur§ qt 
lf"Bf5!S?!9?5 î^P l^y aÇrvpJRpjt (le rjpp, et que, ppqr pelfl, 
le Roy ne seroit point n^ys. hprgdes maips de sps enpeipy^» 
^P flM'i' fM'^îJ r^ig^ir^pr ^ fip. qu'il serqil bcsoipg de ^ire, 
et y dqpner pçoippte prqyisÎQp. l-qqqp|!e |eiL|B re^ppn^jt ; 
; î*8P,«|S})r 4? yp-B^g^iPp , Ç> vqi^ mçnsieup Ip çjunce- 



t88 PBiNSB BT DàUVBAlfCB 

iitotisjours maintenu en toute raison et isousténu la cou* 
» ronne de France , maintenant il vous fault délibérer et 
9 regarder à rostre dire que me remonstrez » et que tous- 
9 mesme mectez provision telle que sera nécessaire » car de 
>moy jesuys tant espardîie de ces malheureuses nou vielles» 
«que à peine scay-je qui je suys , bien suys asseurée qo*ilz 
«viendront beaucoup de pouvres gentils hommes et gens de 
«guerre à la file du camp, en grand pouvrecté et nilsère, 
«qui auront perdu harnoiset chevaulx et seront sans dénier 
«ni maille. Il më semble qu'il seroit bon , quant au gens- 
« darmes , de leur faire donner chascun ting quartier, aux 
« gens de pyé quelque escu , et aux cappitaines et gèiis d*ap^ 
«parence quelque somme de denier pont* les^ aydèr à re- 
« mouler et aller en leurs maisons /et payer leur hoste'en 
«y allant» affîn qu'ils n'ayent occasion de piller le poiivlre 
«peuple. » 

' La bonne dame» les grosses larmes Iny tômboient des 
yeulx à grant habondance » disoit ses parolles au des- 
susdit. Gomme dame très -excellente et pytoyable des 
pouvres souldars» les pryant bien affectnéiitoment qite 
sans plus luy en dire une paroUe » ils feissent si bienqu'éUe 
n'eust point la veûe des pouvres souldàrs ny requèstés» 
et que en ce monde ne luy sçauroient faire plus gros plai- 
sir. Lors monsieur de Vendosmc » prince et chef pour 
l'heure en France , après avoir bien entendu lé bon zélé 
de ladicte dame , la pitié qu'elle avoit des bons serviteurs 
et souldàrs de sqn filz qui , semblablément» iie se peut te- 
nir de pleurer» en gectant larmes dès yeulx» coinmehçâi'à 
proférer et dire à ladite dame ces parolles : 
• « Madame , j'ay bien entendu la bonté qu'aveu en yo^tre 
«cueur de faire remonter' lè'sdits pouvres gens.' Monsieur 
«le chàncellier» iqùi sera vo'stré conseil et céliiy dii Rôy» 
«erisemblement ils y mé(itr6ht si boft or9J4 » q[né' &' l^ajr'iiie 
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>de Dieu vous tiendrez contente» tl n'est possible esist 
«gr^nd désarroy contenter ung tel peuple» parce que il y 
nfauidroit presque partir touctes les finances du royaume , 
ymays ainsi que tous avez dit et ordonné cy dessus; sera 
nfiiict et davantaige, parquoy tenez«vous-en bien assurée, i 
At)rès cedit , monsieur le chancellier se prosterna devant 
kdicte dame , h laquelle il changea de propos , disant ainsi : 
« Madame , vous savez que je suis et ay esté , et seray , 
ttaiit que je vivray, bofi et loyal serviteur du Roy , vostre 
»filz, et de vous et de la couronne de France» et on mon 
» office de chancellier» n*ay jamais souffert qu'il a esté faict 
«chose que de raison. Je vous diz que je suys tout prest 
»et appareillé , de accomplir tout ce que vous plairia mé 
«commander^ parquoy je vous supplie de vous ester de 
liceste mélancollye» et regarder et faire tenir conseil de ce 
«que il conviendra faire pour mander à Paris et partout le 
"^y royaume» de faire assembler les troys estats» de faire faire 
i'bbn guet auxfrbhtières» donner ordre aux finances» envoyer 
> devers le Roy quelque gentilhomme pour le reconforter 
^*»et faire touctes autres choses requises et nécessaires. » 
'^Ladite dame» ainsi bien escoutant ledit chancellier qui 
ne se povoit tenir de pleurer et gémir» à peu de paroUes » 
dei^t au chancellier qu'elle s'en rapportoit du tout à mon- 
sieur deVendosme et luy, comme les deux principaulx chefs 
de France y et qu'ils y meissent ordre^ et ce qu'ils feroient » 
elle tenoit desjèi pour fait » les prians bien affectueusement 
ren tout et partout faire et faire faire extresme diligence. 
Lesdits sieurs de Yendosme et chancellier» après avoir dôh- 
seHlé ladite dame» au moins mal qu'ilz peurent» et avoir 
scéu d'elle sa volonté» prindremcongié et s'ejti allèrent de 
..l'i^eurç. tenir le conseil pour donner çrdre et provisions, à 
oce qu^il estoit nécessaire» mesmement d'escripre aux gou- 
*fcTticiirs dos pTOvînces, qu'ils doiiriaSsent oi-dre à faire bon 
T. ir. 19 



(iMt p4r tonetea 1^ jtropUèreâ |.et 8*il kar Yenoil ^f^klfiii^E^ 
isl^se de nouFeaUf . de ea avertir inconlineoi ladite 
69 extre^me diligeaee; après , d'esçripre à ieus leé ard 
yesques ei évesques ^ ou leurs vicaires , que ÎDConVioeBl i 
feissent fa^'p processions généralles durant troys jelife 
0a la plus grande cérymonie et dévotion qu'il seroit fês^^Sh 
Uei et après les messes dictes et oraisons faictesj ordô -gy- 
i^r quelque docteur en théologie pour faire un seriQO -imi, 
.fJlUi de iQectre en dévotion le peuple de prier Dieu et u 
l^enobtedame» aussy tous les saincts et sainctes de pftJK"a- 
dis » qu'il luy pluat mectre bienlost dehors de prisoa le 
Rpy, et le ramener ^ jouir de santé, bonne et longue ne cp 
son royaume ; l'autre de donner ordre et prompte provision 
.ftu%, pouVres gens de guerre , tant de pyé que de coevnj, 
qui venoient du camp presque tous en cliemyse , el leur 
^iftire donner chaseun ce que dessus est dist , el coa- 
.pp|ander aux trésoriers des guerres et extraordinaires ^ cooi- 
.xnissaires et contecouleux et autres depputez , à ce qua 
.incontinent ils feissent bailler argent à qui estoit requii.et 
nécessaire 9 afiin qu'ils ne demourassent en (adite ville de 
Lyon» aux hostelleryes^ à manger leur argent , et après 
eulx , en retournant en leurs maisons , de ne fouillier le 
pouvre peuple, à toutes lesquelles choses le conseil pour 
?ust incontinent , et dépescba postes oùcsloit besoing(i)» 

* ' (î J Despécha jPostés ou estoit hesoîng. La régente ^èrivit \ i^emperéor là 
WtiM wHkaié^ iêtx r«tl0tiîtl èiUtë )t U Blblidthé^fati tot«1« ^ MS. dlélÛ- 
.tteit I à; $474 . Gett^ lettre a été rq;n-bdiiUe duu la coilecUon PetltM ^ HMts 
avec de nombreiues fautes : 

tt Monseigocur et fib , après at oir entendu par ce porteur la filrtdne HiTe- 
nue au Roy monseigneur et fils, f ai loué et loue Bleu de ce qnUl ^ tnmbë 
W tnkïtxï A'ttn piiàce dé fc*ê inondé que j'àime le mièulx, espérant TÔlre 
'gNadètat né voiài ftsr« j^Wni ^\Vfèt U phichainefé du tan^ et da Mpt^^ 
.4'«nUre yous eilây. Et dayaBiaige je tiens pour le principal la gradt liieB^^ 
peut universellement venir a tciv^ la cbrestienté par Tamytié et nuian dçvova 
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eaiprte <|ue^ la Dieu graee^ tout ila bien* Auiftjr eilYojfa 
W9 gentilhomme et deux , Tung après l'autre » devers le 
Jipjp au chasteau de Pisquet(>n ( i ) ^ oii le vice^Ro|r de Naplea 
lyvoiît fait mener de Pavye^ pour plus grande seureeté » 
tesquelz gentils hommes parlèrent à Sa Majesté, qui luy^ 
dirent la créance qu'ils avoient de madame, Bienfost après» 
W Roy les despescha i'ung apr^s l'autre qui apportèrent 
l^taioes nouvelles dudit seigneur^ et réponse de tout, 
.^ous ohangerons ce propos , et iroqs chercher monsieur 
^'Alb^iiiye (3) en son armée. 

; -.Le bruict fut incontinent publié par toucte l'Ytalie .et 
m^mement à nostre Sai net-Père le Pape , que le Roy estoit 
lirim pri$<Minier, et qu'il ayoit perdu la bataille* Incenti- 
imn^ despescha un gentilhomme pour aller en toucte dili- 
geoce sur cbevaulx de poste p trouver ledit seigneur d'AU 
J^mye qui estoit auprès de Rome * en son camp 1 en un lieu 
niÊfpméi4..»*t auquel il dit lesdites piteuses et malheu- 
.^^es nouvelles. Alors il commança à changer de couleur» 
dçjwourant une très-bonne pièce sans pduvoir parler, et se 
retira après en sa garderobbe t illec se pourmenafit et fai* 
sant plusieurs lamentacions; de laquelle il ne b^U)a Id^t 
mg j^ur^ que après avoir ung petit conspiré en.sey^mesme 
^*îl n'y avoit point de remedde, manda quérir des prin- 
cifHmlx cappitaines estans aveçques luy, auiuiuels il leur 

t^Mt.Ht frDitir t^sié Hnat iàtti iti^piié trètS-humblèiiitfnt , thôddit f ëignear 
dtk.àlê^.^ f «acery «t, èU attendant, etMHntfader qhfH àSH (taicMiitinmtf Thon- 
^f^Bifetë de .vaa3 et de liiy le requiert, c\ permetipe, 8^1 V<iuê f\iàiêif que apa- 
Tenije puisse avoir nouvelles de sa santé ^ et vous obligerez une mère. Ainsi, 
fiSinr vèuê iofasjbùrs nomcr, je vous supplié encore ùrfé loys que mainte- 
|flÉll4N(i ilMéilorr soyét père. 
- H ' . «TotretrànbuoilrleiBère, 



t . 



(ij Pizzi^hitpn^ , petite yijile ^ dpozc lieues de Milan. 
(2) Jean Stoart , duc d'Àlbaaie. 
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dist les piteuses nouvelles » qui fuient bien étonner ^pai^ci 
'i|ue ne failloit pas passer oultre^ mayz trouver moyen d( 
s'en retourner en France, eulx et leurs souldars qui, in—, 
continent , en furent advertys , affin que s'arrassent j(f ) en-, 
isemble an retourner le plus doulcement et amyablemen. 
qu'ils pourroient. 

Nostre Sainct Père le Pape envoya incontinent après 
d'autres gens devers ledit seigneur d'Albanje , ponr tenif ^^ 
conseil avec luy et ses cappitaines , a regardera faire 
qu'il seroit besoing pour la conservation de luy et de toul 




Tarmée , aussi de l'artillerye. Il y en avoit beaucoup q 
s'en estoient allez triomphamment à cheval , mais s'en 
tournèrent à pyé, en pouvre ordre. Le conseil ftit tenn; 
fut coQclad que ledit seigneur d'Albanye s'enibarquér<^/f 
sur la mer, et les principaulx gentils hommes et cappitai- 
nes avec luy, et faire mectre l'artillerye en une autre bar- 
que, ou deux ou troys, pour s'en aller gaigner Malradlle, 
et mectre h seurecté , et que le camp s'en retonrneroit^ en 
demandant passaige aux seigneurs et potentats du pays | **^ 
par où ils dévoient passer, pour leur faire donner et admi- 
nistrer lougis et vivres en payant. 

Or ainsy fut conclud , ainsi fut fait , et bientost ledit 
sieigneur d'Albanye s'embarqua , et pareillement feist em- 
barquer une partie de l'artillerye, et gaigna Marseille; 
bientost après , et de l'austre cousté , marchoit le pouvre 
camp , bien désolé d'avoir perdu leur grand-maistre qui 
«'Sloit prisonnier, et après leur cappitaine général , l'on 
péust penser quant le chef n'est en une maison , et qu'il ny 
a nulle conduicte et chascun veult estre maistre. Ainsy 
c*cst grand pitié de voir les pouvres gens qui quasi ne 
se ousoient retourner pour regarder darrière eulx , de peur 
d'estre chassez , et bien souvent avoir des alaiinef 'jbiA* et 

0) «S Wrâ«««/tt, se préparassent. 
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Qliyot* j]Lie9 uns demeuroieni mallades, te4 autres qtori de 
fkin 9 les. autres vendre lears barnoys et chevaulx pour 
boire et manger, car il ne failloit riens prendre par force. 
Etk ceste cause y en demoura plus de la tierce partie en 
gênant , et ceulx qui arrivèrent audit Lyon estoient tant 
défaictz, tant pouvres des pouvrectés^fain, soif, et misères 
qu^ils avoient euz en retournant , que après qu'ils furent à 
leur désir de boire et manger qui prindrent trop à coup , les 
upga. en moururent et les antres ne se purent ravoir. Nous 
yrpjQS sercber le Roy, s'il est enchores audit Pysqueton*. 

Ilfaut entendre que le Roy, en baillant son gantellel au- 
dit viceroy de Naples, il luy dist en ceste manière : «Vice- 
».roj9 je vous baille mon gantellet , et par tel si que ne m^ 
» transporterez point hors d'Italie. « Ce qu'il luy proniict 
et.a€Corda. 

Quant ledit seigneur fut audit Pisqueton (ij, Bourbon et 

(<) Voici la première lettre ^îtc par François I*' \ Gharles^Juint^ clic 
ett tirée de la Bibliothèque Royale, MS. de Bëthune , n. 8474 : 

fc. Si plutost liberté par mon cousin le viV-roy m^eût été donnée 5 je n- eusse 
•i lon^^uement tardé devers vous faire mon debvoir, comme le temps et le lieu 
où je suis le méritent, et n^ ayant autre coosort en mon infortune que Tex- 
tant de yotre bonté, laquelle, si lui ptaist par son honcsleté, vous suplîant 
in^er en votre propre cœur ce qu^il vous plaira faire de moi , estant se bur 
^pe It vonlenté d^m tel prince que vous êtes ne peult être accompaignéç que 
de Jionneur etmagnanimité.Par quoy, si vous plaise avoir ceste honnesteté piiyé 
de moi, envoyer la scurté que mérite la prison d'ungRoy de France, lequel Ton 
Tenlt rendre amy et non désespéré, pouvez estreseur de faire ungacquestcn lieu 
d'un prisonnier inutile , et rendre ung Roy k jamais votre ejclavè. Doncquc»^ 
pour ne voua ennuyer plus longuement d'une faschense lettre , feray fin avec 
mes humbles recommendtiions k vostre bonne grâce, celluy qui n'a aulirc 
chose que d'actendre qu^il vous plaise le nommer, au lieu de prisonnier. 
» Votre bon frire et a|ny, 

» Françots. 

» Le seigneor domp Hugues deMont-Galve vous fera s'il vous plaist enten- 
dre de moy ce que Tay requis vous dire, et aussi vous prie croire Bryon , le 
s entilhomme que je vous envoie , comme moi-même. » 
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ledit TÎeeroy feirent entendre h l'Empereur qu'iti vnAi 
iùeni le Roy au chasteau de Pisqueton, lieu très-fert, 
dix milles , prez de Grémonne , pour plus seuremèilt Hh 
garder, et que il leur mandast ce qu'ils dévoient ftJr—e. 
UEnapereur receut les nouvelles , aprez avoir tenti cénsfl^sff 
sur cest affaire • manda audit Bourbon et Ticeroyqtie ~ Ar 
amenassent en Espaigne, devers luy, ou bien eii Iteu dta. i 
ordoonéroît. Les nouvelles receuz par lesdits Bonrben '^ 
viceroy, mandèrent à Gennes, faire aprester des nAtir<!Mfi 
gallères et aultres vaisseauix , pour mener le Roy en Es pwtf i 
gne^ et que les gallères des coreères et armée de Itter '^e 
TEmperèur, qui estoient là k l'ancre , fussent mys inieoE»^ 
nent en bon ordre » et les équiper de tout ce quilil l^^ûf 
^uldroit , ce qui fut fait par les 6enneT«yB et gMè Sb 
l'Empereur , qui mandèrent bientost après audit Bowri^VMh 
et vîceréy, que le tout eslolt prest. 

Ledit Bourbon » pprès «voir entendu l'ordre donmi wA^^ 
Gennes , envoya et manda venir les souidars de TEmpeNHiP 
de pyé et de cheval qui estoient là auK eovirëns es gaini' 
sons , lesquel arrivez en bon ordre et gros nombre , MtéiA 
monter l^it seignpur à chey^i luy frisant entend qv^ 
le -vouloîe^l mener à Gepœs au petit Cbyait^Uot • 4èu fV 
jpalals dudit Génnes , pour là le tenir et gardttr» et qttU nt 
passerojt point oultre. Ainsi ledit seigneur , par lés bétleff 
paroUe# VlaQ4i(»64Qtes ci- dessus » fu|; mei^é à Genne§ ^ bi^ 
accomf^aigné desdits Bourbon et viceroy» et priîirri àè 
ioucle l'àhnée de l'Empereur , où il alldit VoloMiens , fetk^ 
sant qu'pp .iuiy tiendroit promesse j, et ne \âj fi^re foit^i 
passer fa mer. Mays le bon seigneur ^tçÀJ; bji^ Iping de 
son compte , car cinq ou six jours après son arrivée audit 
Gennes, ledit vieeroy luy deist en eeste «Hmiëro t 

tSire, je vous veutx aller monstrer, par manière d<i 
. » passe*temps et pour vous resjoiiir ung petit , I^armée de 



jr Mèr de raiiip!ereiir> les galères dé éèS ébtiséiréif , ilai^jf; 

y êàrraques , barques et autres vesseauix , entré lesqueflej 

»itorre«!e havîre par oti rempereirr passa la mér, tîeii 

'i^tm ordre autant nu'il n'j en à point, èl amsï bonàes"^ 

]»V^leê sur tonctes les mers^èt, après avoir Veules autres 1" 

ik\^ ¥QUs mènerai dedans cf^lie de l'Empereur , la^uëitë ifaié' 

a s^nibie estre en Irès-boh ordre. » *! < . - 

Mqys il ne iuy dist pas qùantit serétt dedans^ftiisànt febi- 

Mftni, après avoir fait ieveHes anères, et de touctes leS aUtréi;' 

déié mener à l'esbat , ung mil eu deux , qui le mené sMS 

pmndre lerre jusques 6 Valla^ee-Ja-Graiit , efi pour- eè- 

Ibirè failloit passer devant Marseille. A\nsj lé bon seignéuiF 

albi visiter ladite armée de mer qui voiott voluntiers qhP 

r 

-eileit bîeto ordonnée et équippée » dedans plusieurs' ééi^ 
^pelles il entra , où il feist petit séjour, jusque^ 6 Ctf'qtê 
on t'emena dedans le dessusdit navfre. EstaiiS à fcerd, iti-^ 
eo&tiiient les maistres des^ navires , oontremràtstres , eérf - 
îoBfiiers , piiiotes et autres ofRciers du Susdyt navire y eeiift- 
mancèrent à lever voyies , déseacrer et lever et tonéiièê 
lea4itea voiles au vent, qui est oit prèFpiee poûy féfitf lef 
edemyn d*Bspaigne et tnesmement de Vatleneé-îa-OSraftft*' 
Après que tout l'appiàreil ftit fait et que les vofyles se téftàH 
ihancèrent à remplir de vent, trompectes et dérens » plrff-^ 
fres, commaneèrent à démener grant je^ye et aller f ^ys 
quifnt le bon seigneur veil que e'estoit à tf^ èiNsiefti» w 
qq'ils le menèrent à Tesbat bien loing , ne se petill i^tiW 
de deipander audit viceroy \k où il te meneit , et ^((tMt 
voyet J)ien qu'il 1q voulloit obarryet en Bspaigne , eorittt»^ 
* ve&ant à sa promesse. Lors ledit viceroy» ayant son bieiiM^ 
à la main, feist honneur et révéron^ean Sny» teHe^^ 
«ppartient, etluy ddst ainsi : 

t Sire , il est vray qu'il vonsjdui «ne faire eest kMMtMP 
•de me doimier vostre gratellHy et que ton» nie di^es^4|ii(# 



9 Tout feiiae promesse ne vous transporter ne meetre hon 
»du pays d'Italie» ce que je vous promis £aire; mayz in^ 
» continent après vostre réduction à moy, monsieur de 
«Bourbon et moy, feismes sçavoir à TEmpereur comme 
«vous étiez prisonnier sien etgaignéla bataille » et qu'il 
«nous mandast ce qu^il seroit de nécessité de faire comme 
» ses bons serviteurs , qui manda faire bonne garde de tous , 
»M que nous vous menassions en Ëspaigne » devers luy» où 
»là i) ordonneroit, pour, après» procédera votre élargisse* 
» ment » ainsy 'qu'il veroit estre à faire 3 parquoy. Sire» 
» actendu que ne suys que le moindre de ses serviteurs qui 
» m'a colloque en honneur et fait beaucoup plus de biebs 
»que )e ne mérite envers sa césarée Majesté impéryalle» à 
» ceste cause» ne me devez en sçavoir mauvayz gré» ne im- 
» préparer blasme» considérant à vous-mesme que si vous 
» aviez ung de voz gentijz hommes ou autres à qui vous eus- 
» siez commandé ung tel cas ou semblable » qui est d'une si 
» grande importance que plus ne pourroit» et qu'il eust 
«faicjb du contraire à vostre Majesté» l'en vouldriez faire 
» pugnir griesvement» ainsy que la raison le vouldroit; par 
»quoy» sire» veu et entendu mes raisons dessusdîtes» ne 
»me en devez sçavoir mauvays gré» ains» comme dit est» me 
» en excuser. 9 

£n devisant et faisant les excuses par ledit vice-Roy au-^ 
dit seigneur» cependant les trompectes»clérons» tabourios» 
phiffres en tous les vesseaulx de ladite armée de mer» qui 
estoient en grant nombre » ayant le vent en poppe qui leur 
faisoit faire dix mille par heure. La nuyct venant près à 
approucher» le lict de camp du Roy» coffres et autres 
choses» varletz de chambre et officiers furent amenés par 
une barque à bort de son navire » et incontinent feirent 
meetre son lict de camp» les coffres et officiers dedans» où 
ihf dressèrent son lict de camp et autres ohosea requises et 



Béceiiairei ; 9a cuyalne estoit h autre barque tenant ii spn- 
dit naTire, L'heure s'npproucha de souper et se meità table. 
9Ù il fut très-bien traicté, Âinsy le bon seigneur fallut qu*U 
p^int pacience sur la mer jusques il eut prins terre , qui 
fut à. Vallence-la-Grant, en Espaigne » où il y a beau 
pçrt ot belle ville, aussy belles dames et en grant li- 

, Avant le partement du Roy dudit Gennes, ledit Bourbon 
et viçe-Roy envoyèrent ung esjqutf bien garny de rames et 
dfiigallîetz et quelques gentils hommes dedans pour aller 
deyanty en bonne diligence , audit Yallence-laGrant, pour 
&ire entendre aux ollicicrs et gçns de la ville que le Roy 
estoit. arrivé à Gennes et qu'ils luy feroient faire voille en 
hxifdSz jours et prendre terre , avec Tayde de Dieu , audit 
yâllance, etque à cestè c^^se ils donnassent ordre à luy 
accoustrev son lougis le plus triumphamment possible » et 
donner ordre aux autres choses affîn de le recevoir corn- 
mei^i il leur appartenoit. Lequel esquif y arriva six jours 
avant l'arrivée dudit seigneur. Et iceulx gentils hommes» 
descendus à terre, allèrent parler aux gouverneurs et prin- 
çipaulx de ladite ville comme ils estoientlà Venuz de la part 
^e monsieur de Bourbon , lieutenant-général de l'Empe- 
reur en Italie, pour leur faire entendre ce que dessus. 
Après avoir entendu par eulx que ledit Bourbon avoit ung 
si noble prisonnier, auquel escheoit de le recevoir, comme 
Roy très-chrestien , feirent leur devoir de faire faire les 
aprestz comme il luy appartenoit. Il ne fault demander après 
avoir donné ordre à ce que dessus , si lesdits gouverneurs 
et principaulx de ladite ville haranguèrent lesdits gentils 
Ijiommes de la manière de procedder par ledit Bourbon à 
une si noble çonqueste, qui leur en dirent à peu de parolles 
ainsi. comment la chose avoit esté faicte. Ces nouvelles furent 
•ceuz incoplinent par la cité , dont plusieurs parlemens e( 



propos 86 tenoient les ungs avec les antres d^ tet 
Et mesmement les dames / lesquelles sont belles et bëné- 
Toiles p ayant autant de liberté qoe dame qu*3 y ait point 
snr la terre ; parce quant ce fient à Testé , mèsttièàleii} 
celtes qui ont puissance d'entretenir inidles parées et dt- 
coustréesen grant palefroyset ayant tes firains dorez, ^p^ 
souper» quant elles veullent aller à Tesbat, ont leurs mtl|ff^ 
à là porte, les tenans parieurs mores ou esdaves tant itères 
et adiaprées qu'il n*y feult rien. Lors montent sur tendîtes 
mulles, s'en allant h l'esbat avec les cbeTalIers ètt«iin 
amys, devisant de plusieurs propos d'amonrectes^ ffi^oûï^ 
sans les uns avec les autres» et la plupart le tong dn sdbie 
de la marine , regardans aborder les navires à voifles eKtàns 
sur la mer. Ceste liberté leur est si grande que leurs làaryi 
ne leur auseroient dire du contraire, paroe qa'eilea éA 
sont en possession 'et saisie de tout temps. Et , après avoir 
prins leur esbat et demouré }usques ti ce que la bénigtiè et 
doulce rousée soit turabée, s'en retournent ed leurs palfays 
et malsons , accompafgoez de leurs amys , leur présentaàt 
la celtacion des nobles fruits odoriférans« comme mfrabou- 
lans, dragées, confitures, liquidés et plusieurs divetMeé 
sottes et du vin deRommanet, de Grâce, Matvoîsie èt-aiitreé 
gentillesses dont ils sont affluez et opulaM, et après, prea> 
Àent con^é les uns des autres. 

Cependaut que les prép^ratives se faîsoient dedâtkk fa 
ville de Vallance-la Grant de reccueiflir au plus gMHI 
Iriumphe qu'il leur estoit possible ung très-nolite et ma- 
gnanime Ray, à peu de jours après, regardant la marine sur 
la vernie de Gennes , eommencèrent & veoir de Méii loij 
une gt^osse flotte de voilles^ pensans que c^estdft Celte 
PEmperenr, comme vray estoSt. le bruit venu inconfloeiit 
dedans ladite ville, chascun se melten devoir do seoiéciti^ 
en triamptie , faire sarrer bodtiques , comme ftffl tétM le 



]^jlp de Pasques. Les dames seeerrèpent^daiislefiq^CfrM- 
neU \ 86 dépâfUillèrent et prindreni Ie«rs beaux habiIleiD0Q9' 
et «égarer de leurs belleà joyes, carcans, affiqueie, iîsaas;' 
éù la plus grant pempe qn*ilz pouvoietit; et eurent hieû" 
leysîr de ce faire , parce que la venîie de ladite flotte estéft^ 
le lâatmï laquelle YoVant ic-vent qui leur estoit propice né^ 
peuTeieht demourer à aborder audit Yallance ptus de âeulî 
heures» et par aÎBsy ledit seigneur arriva à une faêofe a|^fès 
midy. 

L'artillerye de (a dite flotte et armée de mer^ oèmnieiiÇiB^ 
auprès de ladite ville à la saltter, se faisant enteu^re de bieft- 
IcJBjg.TrQinpectes , cléronsl , liatit^boys, doulcmes, pl|lffii^ê^^ 
tsibourins et aultres iostruméâs en grant nottibi^ cohmm»*' 
cèrent h faire bruict mélodîeuhE. H est à p^supposer que 
PartylleryeduditVaHance, des MFi)*e9desûraFehai|» aliéni 
et ^Barrs en marchandiises et de guerre illee êataas #c| 
^6rt , qui est bestu et bon , iMr rendirent ie semblable. 
Trompectes , clérons , phifires , tabonrins ne furent mueots 
pas le souffle et esbatement de maintes gens k ee sçavans 
faire. Les gouverneurs , officiers et côhàubs de ladite ville 
lui vindrent au-devant, chevaliers et attires geàs achevai» 
acoustrez etr montez quMl n*y failloît riens j les dames pa*^ 
rées et acoustréez qiiMl n'y failldtt riens ^ sur leurs muttès^ 
ayant leurs laquests mores ou esclaves , paret de niesme. 
'Ainsj meisi pyé à terre, derant une st belle compaigntè, iê 
Roy qui monta sur une inule bien houSsée et aceoustréê 
qu^U n'y feiHoit rien , et abrllé très-richeïnent , ainsy paSda 
éhemyn par la ville jusqiiés en son lougis. Il Aiut enten- 
dre que par là ofa il passa quasi tout le'{)euple de ladite vilte 
y estoient jusques à se sarrer si fort, qu'il y iKiat bèAH^ 
coup de liiOTts. Les dames qui voyoiènl si beau prinee, d^une 
si belle stature et fiicdnde royafle , tçtooient propos Tmlfe ft 



l'utitre que enlouctc^ les Espaignez n'y avoit pouinct de. ai 
bfai gentil homme, tant bien trousé, tant bien fendu pi le 
yjsf^ige hun^ain et bégnyn» si les dames en faisoient grant 
coiûpte» enchères en faisolent plus les gentils hommes et. 
(^raliers. Brief, tantde jours qu'il demôra audit yalUoce 
n^^tenrent compte sinon de sa beauté non pareille, aussi ^ 
des faiz d'armes qu'il avolt faits au con^b^t , tant à cheval 
ayoir. passé et repassé sur son cheral l'armée dudit Enape-ri 
reur, combatu à i'espée et après à pyé main à main , en 
^ortequeRoullant ne feit jamays plus de vaillances que 
ftitJedtt seigneur, desquelles choses côtoient bien advertys: 
le peuple .hommes et femmes dvidit Vallance par les g<çDtiU 
hommes veneuz devant faire faire les préparatives. Conclu-; 
sipD, iUne se pouvoient saouUer de deviser de la;magaani-. 
mité et prouesse, dudit seigneur, qui dura long- temps ; ainsi. 
f^ la forme que dessus, ledit seigneur entra dedans ledit 
y^Uanoe , auquel luy fut faict recueil ainsy que dessus €;st 
^U et ti*ès-boiine chère. 

j*, Avant que procedder plus avant au recueil et bien venue 
fuictc parles «ieigneurs^, dames et demoyselles , maison de 
yille, officiers et justiciers de la ville de Yallance-la-Grant 
aU'][loy, nous ferons un petit récist de la villayne rusticité 
^t canaille de la ville et peuple.de Gennes. Et premièrenient 
nous commencerons à déchiffrer six quolibetz qui sont au- 
dit Gennes, c'est assavoir : mare senza pesche , montagne 
i^za àosco , possessione senza intrade, banchi senza dinari , 
donne senza niaritigente senza fede,altramente, Mori bianchU 
. iMare senza pesche. Pour bien les déchiffrer , la ville 
etll^ité de Gennes est assise sur la rive de la mer Adria- 
tique > laquelle mer ne ressemble celle de le long.de la 
Qoste de Bretaigae , Normandie et Picardie , où se pes- 
chent poissons de diverses sortes à grant habondançe , 
qui nourrist ledit pays de Normandie, Picardie et Bre- 
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tkig&e^ et la Gageongne» aussi le graiit «t m6rvèUlètiit 
peuple estant dedans la trës-fameuae et renommée Ville » 
cité et université de Paris , mays en la mer dudit Grennes, 
n'est nouvelle y avoir poisson , et qu'il soit ainsi' le quà- 
resme on y mange sinon poisson sailé comme sardines, en- 
thoyes et autres petits poissons saliez , et s'il y vient quel- 
que marrée , c'est tant petit que autant vault un grain de 
inyi en une oreille d'asne; par ainsy c'est mer sans poisson; 

La seconde , qui est Montagne senza bosco , Gennès est 
assise sur une montagne et à une grande journée à Tentour; 
n'y a autre pays que montaigne, lesquelles ne ressemblent 
pas celles des autres pays esquelles y a force boys et 
autres fruycis, mays en celles, dudit Gennes hY a ^uo 
pierres, parquoy bonne raison sont dictes et oppelées 
Montagne ^m^^a^ojco, c'est-à-dire inutiles, ne portant né 
fruycls ne proilit. 

Lu tierce est Possesione senza intrade» Autour diidit 
Gennes y a des fauxbourgs et villaiges joygnant quasi les 
portes de ladite ville , l'ung et le principal se nomme Beza- 
gue, l'autre Sainct-Pierre-d'Araigne et plusieurs autres et 
quels lieux lesdits Gennois ou la pluspart d'iceulz en ung 
petit tenant de terre de la largeur et longueur d'un demy 
arpeut ou harpent, artificiallement sur lesdites pierres, 
rocz et montaignes ont fait construire , édifier et bastir 
ung pallays quasi tout de pierre de marbre tout doré et 
acoustré de même , lequel a cousté à édifier, l'ung vingi 
mil escuz, l'autre cinquante mil escuz, l'autre quatre-vingt 
milescuz et l'autre cent mil escuz, gamyz et meublez de 
inesme , où ils ont faict un petit jardinet auquel y à deux 
orangers, deux cytronniers, quelques petitz arbres froo- 
•tuaulx, ung sèp ou demy de muscadeaux, et ung petit 
endroit où ils font semer leur salades et'heril>e9, dont Hz 
ftont bons coustumiers de manger, où il appert > que' ia 
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Senties JaifsNostreSeigneut; et, mVt-bndit,'qaekbcutt^ 
crioient : « Toile, toile , » et yelà le beau recueil &ile ta Vil- 
layneet tirannique nation genevoyse feirent à féur bôti 
\ieigkieur et maistre^ de qùoy il iuy doit bien so(ïi'èi{ii''el 
les en chastier,en sorte qu'il leur en souvienne èulsE étlëtirs 
enfans et les enfans de leurs enfans à jainays. Et 'au lieu de 
leur donner le tiltre que le feu Rôy Lonys "Xlh'^ denneir 
déeeddé, que Dieu absoille , après qu^il les eut Subjugués et) 
lûys à son obéissance , qui e^t : Superbe fuz, et itfa7ntetlant 
âuys serve, fauldra mectre : Hic fuitJanua,cità'ùifffhvèia 
ne servent- ils sinon de piller Dieu et le monde, Notrè" i^ 
^btïrnerons h nostre premier propos dé Vallancé-lli-Gpànt 
et du bon traictement qu'ils feirent au' bon sei^eùi*. • '■ 

U esta présupposer que les dames diidit Valence Vâl^fès 

ce que le Roy fut ung peu de repos , et mestneinent le feli- 

"demain au soir, ne furent point déshonteùses de l'aller visi* 

ter en son lougis, habillées et parées qu'il n'y féîlloît' riens; 

les unes masquées, avec leutz, vioUes, rëbett/tabôùrinse 

autres instrumens et dancèrent devant luy è la GasliHao<e.« 

pour luy donner confort et esjouissemeht , dotit d'ancânes 

d'elles , après plusieurs esbatemens , dànces et carvâigei 

iaictes, les pria qu'elles se voulissent démasquer et âtincer 

'avec luy s'il leur plaisoit, lesquelles n'auisèrent i'escbn- 

duire ny refuser à Sa Majesté royalle par la si belle et si 

doulce paroUc et tant éloquente qu'il leur pifoh'ônçoit; îh- 

continent meirent à bas leurs masques et' ki'és£ rien si certain 

t[ue estoient quasi toutes déesses, de la beauté non pai^ilîe 

qui estoit en elles, tant parées parla teste etsurl'e&toiiiàc.Ot 

'd'autres parures précieuses dé rubis, di8rmeiis,8apbir9', 

'éineraudes, que c'estoit une belle chozè à^VefHr^la beatlté 

d'icelles. Le Roy pria l'une des pTÎnèipallës dési dAnser'évfeic 

4ùy, etlesautres dansoient etdansèreiit àVeëiéè ii(AIés'^é- 

'Vàlier» et gentils hommes e^âhs fc FftsseuibSéèVïNe ihbt^ 
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lyec une des principalles dames de la compaignie » laquelle 
\toh de formosité non pareille , et si elle estoit belle» en- 
^^ores avoit elle plus de grâce , sage maintien , bien entre- 
■tenant et de Téloquence d'une Pallas. Estant ainsi le bon 
^^igneur avec si belle et noble compaignie de déesses » 
^emy-déesses, nymphes» adriadesetdemy-adryades^ si bien 
^eyisans et avec la dame dessusdite, qu'ils luy tenoient des 
'propos beaulx ethonnestes^ ne se povoit tenir de gecter grans 
soupirs procédans du profond de son noble cueur^pensant à la 
tant heureuse félicité et joye qu'il avoit en son royaume» des 
•^mes et demoyselles tant belles et pudiques estans avec 
madame sa mère en gros nombre d'avoir l'autorité et com* 
mandement de commander à ses gentils hommes ou gentil 
Lomme, tel qu'il luy plaisoit de dire» tel allez danser à une 
telle et après la bassade donnez-luy une gaillarde, et me ferez 
grant plaisir si vous la povez lasser et me ferez bien aise , 
allant dansant par la salle où estoient lesdites dames et de- 
moyselles devisant de l'une maintenant et à l'autre après , 
l'une poussant » l'autre boutant, et faire plusieurs autres 
nobles esbatemens, et lors se veoir estre prisonnier. Il ne 
&ult demander quefaisoit ung noble cueur, c'estoit à faire 
gros soupirs et lamentacions secrelz au moins mal que luy 
estoit possible. Toutesfoys ne lepovoit faire si secrètement 
que l'évidance n'en vint à la dame qui l'entretenoit qui 
parloit son castillan tant et si doulcement que ledit sei- 
gneur l'entendoit bien, le réconfortant et disant ses pa- 
roUes : 

cSire » il vous fait mal d'estre ici en si grande subjection 
» ou n'avez puissance , sinon comme ung prisonnier» mays 
» comme une des principalles de la compaignie » Vostre 
» Majesté royalle de nous seuroit commander choze que ne 
» feissions pour vous » et par ainsi faire resjouissez-vous» car 
9 ainsi que je puys entendre ne demeurerez guerre prison- 

T. II, 20 
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» niefi car TEoipereur vous renvoyra bientost en vostre 
9 royaume.* lequel, eomme l'on dit, est le plus beau et le 
»plus fructueux que point n'y aitgur la terre. » * 

Lé Roy , après avoir ouy la dessus dite vertueuse dame 
accomplie de tout honneur et sçavoir , la remercia , et 
toutes les dames et demoyselles estans en la noble compai-* 
gnie , de l'honneur et festoyement et cpnfort qu'il luy fai- . 
soient, se offrant à elles qu'il leur voudroit faire plaisir. 
Sur la fin de ce propoz survint une belle nymphe aornée 
de beaulx aornemens, les chéveuk aux rains, pendans jus- 
ques sur les talions, liez et acoustrez à la castillane, 
l'estomac descouvert , blancq comme l'albastre ^ ung vi- 
saige riant, ung liés actraictif^ une petite bouche et lè- 
Tres couralines , son coill garny d'ung collerai triple de 
perles et dyamatis reluysans comme le soleil, qui avoit 
ung parler tout doux et begtiyn que plus ne pouroit, la 
quelle se adressa au Roy , après luy avoir fait troyâ révé- 
rences jusques à terre , proféra les pardlles qui s'ensUyve&l 
eq son castillan, 

« Sacrée Majesté et très-chrestien Roy Françoys , j'ay 
» charge et commission de la part des dames et demoy- 
»s<9lles de ceste noble ville et cité de Vallence de te donner 
9 de par elles l'honneur et révéïance qui le appartient, et 
9 que tu es le très-bien venu , veu que si elles te peuvent 
9 faire service et honneur, elles sont à ton commande- 
9 ment, n 

Le Roy la renvoya très-gracieusement , et lesdites da- 
mes; Ladite nymphe l'eust volontiers supplié de dancer, 
mays elle n'osa; ains prins congié de luy et laissa la dame 
dessus dite pour dancer. Ainsi , demeurant le Roy en la 
bonne ville et cité de Yallence-la Grant , fut resjouy par 
les dames dessusdites , qui le visitoîent chascun jour les 
uoes après les Qutves , à grandes troppes et assemblées , li| 
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«al^^yoïU ^Ituieurs présens beaux et somptueiix » et confia 
tunat» Uni dromatiéées que liquides^ et d'autte^ noblei 
genlillesses ; Idy donnant passe temps de comùiédies, 
dances , carolles et esbatemens. Brief , les Yallènciens et 
Vallenciennes , geiitils-bommes , gentils*femilied et autres^ 
feirent leur devoir tels qu'ils peurent pour aToir honneur 
et gloire à jamais dudit seigneur, afin^ iquant il seroit de 
retour en son noble royaume , en fîst quelque rëoist à leur 
louange et honneur perpétiielles. 
' Les dessus dits Bourbon et Vice-Roy de Naples eurent 
kkcontinènt la poste de l'Empereur , qui avoit esté adverty 
par eulx de l'arrivée du Roy audit Yallence-la-Grant ^ et 
du bon recueil et réception que luy avoiônt esté faictes, à 
aiHi entrée, par les dessusdicts bons sûbjectsde l'fittipe^ury 
dont il fut très-joyeuix , voire quasi, autant que si luy eus^ 
sent fait à sa propre personne , et que cependant qu'il se* 
roit là , et que les choses fussent myses eh ordre , ainsi 
qu'il avôit esté dit, pour lé mener à Madrich^ où il avoit 
ordonné son lieu , qu'ilz voulsissent conliniier la bonne et 
noble chère qu'ilz avoicnt coihmancé à luy faire ^ et en ce 
faisant ne luy saurolent faire plus grand plaisir. ReceUes le» 
lettres de l'Empereur par lesdits Bourbon et Yice-Roy , oh 
estoient plusieurs articles , entre lesquels y en avoii ung 
bibn ample, concernant le devant cy*dessud dit du bon 
racueil et bonne chère faicte au Roy par ses subjects Va- 
lenciens. Feust incontinent monstre aux ^uverneurs et 
conseillers de ladite ville , laquelle ils voiront que l'Empe- 
reur estoii très-contant et bien aise du bon raciieil qu'ils 
aToient fait audit seigneur^ et qu'ils persévérassent dâ 
myeulx en myeulx. Du quel article leur fut donné ung 
double pour sur icelluy aller tenir conseil en la maison de 
la ville , ce qu'ils feirent de l'heure mesme, se réjoiiissahs 
grandement entre eulx du contentement dudit 6fil(>ëreurt 
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Le conseil fut tenu souldainement , ou fut conclud, si les 
dames et demoyselles avoient bien fait y qu'il falloit trou- 
ver quelque belle invention pour resjoiiir le dit seigneur 
d'abondant, et le garder de fascherye. Gela fut sceu incon- 
tinent par toutes les bonnes maisons de ladite ville de Val* 
lence-la«Grant, et commandé que les nobles dames fussent 
assemblées ensemble pour entre elles deviser quelque com- 
médie, entre elles pour faire resjotiyssance davantaige 
audit seigneur, le plus beau et riche que faire se pourroit , 
ce qu'elles feirent. Les enfans de ladite ville se feirent ha- 
biller triumphamment pour faire leur devoir en leur en- 
droit. Après avoir fait l'assemblée dessusdite , les gouver- 
neurs et gens de la ville allèrent présenter audit seigneur , 
qu'ilz estoient pretz et appareillez de luy faire service , et 
que s'il avoit affaire de quelque choze que ce fust , ils es- 
toient prestz d'obéyr , et que ainsy l'Empereur leur avoit 
mandé, lequel seigneur les remercya de très-bon cueur, 
et qu'il ne lui failloit rien. Les dames et enfans de la ville » 
les ungz après les autres , en plus triumphant habit tant 
richement accoustrez que faire se pouvoit , accompaignés 
desdites dames et demoyselles de la dite ville , vindrent 
faire momeryes , joiler commédies , dancer , chanter , et 
tant d'autres esbatemens que seroient longs à racompter, 
que cependant que ledit seigneur demeura en icelle noble 
cité , le temps ne luy dura guères , de grant racueil et res- 
jouyssance qullz luy faisoient. 

L'appareil fait par les dits Bourbon et Vice-Roy, selon 
et en suyvant les lettres et vouloir de l'Empereur , fut ad- 
visé de monter à cheval et demeurer le dit seigneur en la 
ville et chasteau de Madrich , ainsi que l'Empereur Tavoit 
mandé. Les principaulx gentils-hommes , dames et demoy- 
selles estans advertys du brief parlement du dit seigneur , 
allèrent prendre congié de Sa Majesté , entre les autres la 
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maison de la ville , dont Tung principal d'iceulx luy deist 
qu*il leur Toulsist pardonner s'il n'avoit esté reciieilly et 
festoyé , ainsy qu'il luy appartenoit à Sa Majesté Royalle, 
le suppliant les avoir pour excusés. Les dames principalles 
qui luy avoient tenu propos avec luy » et mesmement une 
noble dame accomplie de touctes vertuz , qui souvent luy 
tenoit propos , luy dist en ceste manière : 

€ Sire p j'ay charge des dames et demoyselles de ceste 
»cité prendre congié pour touctes de Vostre Majesté» 
»parceque nous avons entendu que bientostyrezplus avant 
»aux Espaignes (dont il estoit bien adverty). Il vous plaira» 
»de vostre bonne grâce de nous excuser touctes» si nous 
»ne vous avons reciieilly et gratilBé» comme il appartient 
»à vostre très-haulte, très-illustre» très-puissante et ma- 
»gnanime puissance; si prendrons-nous congié de vous» 
»et prions touctes Dieu de vous donner la grâce de re- 
» tourner bientost à joye» santé» et prospérité et longue 
» vie» en vostre noble et très-eureux royaume. » > 

'Ledit seigneur remercya lesdites dames en général» et 
après deist à ladite dame : 

< Madame » vous m'avez fait faire de honneur que je ne 
» sçay comment le récompenser ; toutes foys me trouverez 
» à vostre commandement. » 

Et après ce dire la baisa et print congié d'elle; et autant 
en fit à toucte la compaignie , dames et demoyselles qui 
estoient belles» bien parées et en grand nombre. Ainsy que 
cy-dessus est spécifié ; ledit seigneur fut acciieilly et fes- 
toyé. 

Le lendemain matin ledit seigneur monta à cheval pour 
trouver Madrich»accompaigné de sa compagnie acoustumée» 
des souldars de l'Empereur» qui le menèrent à petites 
Iraictes» luy monstrant le pays par où il passoit» et les 
villes et les noms d'icelles » les antiquitez et plusieurs au- 
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très passe-temps , le faisant traicter sumptueus^ment , 
ainsy qu'il iuy appartenoit. On ne faisoit que une traicte 
Je jour. A brièfs jours il arriva audit Madrich, où estott bien 
Appresté son lougis , oii il fut receu honorablement. Nous 
viendrons k parler de uiadame sa mhve, du tourment qu'elle 
çut après avoir sceu la nouvelle qu'il e^toit passé la mer. 

Bientost après le parlement dudit seigneur de la ville de 
Crennes» et qu'il estoit monté sur la mer pour le mener en 
Ëspajgne , fut bien estonnée et marrye , pensant que on ne 
le transporteroit d'Italie ei^ ensuyvant la promesse que lify 
livoit fait le Yice-Roy , dont cy-dessiis est faicte son excuse. 
Après plusieurs pleurs et lamentacions, propos tenuz à son 
entendeipenty envoya quérir les dessusdits nommés , mon*' 
«ieur de Vendosipe et chancellier, leur faire entendre oom« 
ment le Roy avoit passé la mer , et qu'on le menoit^B 
Castille en yng lieu nommé Madrich , lesquels en estoient 
4e^jà bien adveptys, iceqlz estans devant, ladite dame corn*- 
mença h leur relater les piteuses nouvelles cy-dessus » fei- 
gnant n'en sçavoir. La bonne dame ne se pouvoit tenir de 
pleurer et faire gros gémissemens. En ce faisant , elle ba 
leur tint grant propos , sinon de les prier de regarder pour 
envoyer quelque notable personnaige , sçavant homme 
d'auctorité, pour aller en Espaigne devers l'Empereut» 
pour mener practique , et trouver moyen de faire appoinc- 
teiment et recouvrer le dit seigneur son fiU. 

Loramesdits seigneurs de Vendosme et Qhancellior, qui 
«voient ûe$)k cboisy mopsieur le premier président i» 
Paris, monseigneur Jehan de Selve, comme le premier 
hon^me , après monseigneur le chancellier, de robe lon- 
gue p sçavant et sojge personnaige , et bien éloquent et de 
belle représentation , poi|r faire le dit voiaige que h diti 
dame trouva bon , qui commanda dez^lors à Robipriet de- 
pescbep la |iost€i pour le faire inecmtinent »Uer tr<ttiT9r k 
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àiie dame» en qaelque part tust; ce qu^l feisi $ comme 
sera dit cy*après. 

Le dit seigneur, premier président , après avcnr recea 
la poste de madame faisant mention de l'aller trouver» 
quelque part qu'elle feust , feist entendre à tous messieurs 
de parlement , présidens et conseillers , les priant de vou- 
loir administrer justice , et après qu'il eut mis ordre a son 
Toiaige» en montures et autres choses , alla en la court 
prendre congié d'icelle , et le lendemain m6nta h cheval » 
et chevaucha tant par ses journées arriva où estoit la dite 

dame , qui estoit à » où il fut le hien venu et bien re* 

ciieilly , et de toucte la courte ung jour ou deux. Après Se 
mirent à conseil la dite dame, lesdits seigneurs de Ven- 
dosme et chancellier et luy pour savoir qu'il seroit besoing 
de faire, et convenir de regarder, de mectre par escript 
la manière de procedder à son ambassade , et comment il 
se y devroit gouverner avant son arrivée. Et si tost qu'il 
fiit eslu à faire le dit voyaige, fut dépesché ung chevau- 
cheur d'escuirye en poste, pour aller en Espaigne devers 
l'Empereur, pour avoir sauf conduict de cinquante hom- 
mes et autant de chevaulx. Cependant on faisoit la dépes- 
ché, et regardoit-on le meilleur moyen pour ce faire. A peu 
de jours après , arriva le dit chevaucheur d'escuirye qui 
apporta le dit sauf-conduict dépesché en bonne forme, 
et nouvelles du Roj^, lequel il avoît veu et parlé à luy audit 
Madrich , qui faisoit très-bonne chère , et donna les lettres 
du dit seigneur à madame, dont elle fut bien joyeuse. 

Quelques jours après que la dépesché du premier pré- 
sident fut faicte , print congié de madite dame et des des- 
susdits seigneurs de Vendosme et chancellier, et après , 
imonta a cheval^ bien accompaigné de plusieurs gentils 
hommes , et autres gens sçavans , jasques au nombre de 
cinquante chevaulx, qui print son çhemyo du oosté de 
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Saulces , et alla trouver ledit seigneur Empereur en Es- 
paigne , où il fut bien venu et recîieilly. Quelques jours 
après 9 il commença à parlemanter avec les seigneurs et 
principaulx de la court dudit seigneur Empereur , qui sça- 
Yoient bien qu'ils feroient ce qu'ils pourroient pour faire 
venir TEmpereur à appoinctement ; et pour ce que le feu 
yestoity eut grant peine d'avoir audience , et demeura 
longuement courtissant pour l'amour des propoz tenuz 
cy-dessus à ces te cause. Cependant survint au Roy une 
maladie bien grande , où ilcuyda mourir; mais les bonnes 
prière^ de ses bons et loyaulx subjects françoys» hommes et 
femmes, religieux et religieuses, qui jour et nuyct eétoient 
à genoulx, faisans dévostes prières et oraisons, qui furent 
exaucées et ouyes par le bon Jésus , notre rédempteur, à 
l'intercession des quelles il donna guarison à son très-dévot 
filz et Roy très-chresliens. Depuis, venant à convalescence, 
par lès remonstranccs faictes à l'Empereur par le susdit 
nommé président de Paris, qui cy-après seront insérez 
comme cboze digne de mémoire et vrayes , ledit Empe- 
reur obtempéra de faire appoinctement , et à se faire con- 
duisoit son conseil , luy remonstrant que si le Roy fust allé 
de vie à trespas , dont est une choze que faire le fault , 
sans avoir articulé qu'il avoit perdu la rançon du Roy de 
France , et que par ainsi estoit bon , très-requis, et mesme 
nécessaire ^ de faire appoinctement et* articuler avec iuy , 
affîn de le renvoyer en son royaume , et de ce qu'il pro- 
mectoit d'avoir bons et suffisans ostages, jusqu'à ce qu'il 
eust rempli le contenu en iceulx la teneur de la dite ha* 
rangue et remonstrance faicte par le dit ambassadeur cy- 
après s'ensuyt (i). 

Depuis la conclusion prinse d'articuler, le dit seigneur 
premier président demanda la demande par escript, ce qu'ils 

(4) Cette harangue manque. 
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TOùloient avoir pour la ranson dudit seigneur. Ce qui luy 
fut baillé par le chancellier de TEmpereur» où y avoit des 
articles de oultre mesure , demandans grans sommes de 
deniers , le duché de Bourgogne , les pays et villes d'oultre 
la rivière de Somme» qui estoient les deux clefs du royaume 
de France ; et n*y avoit point de propoz a la dite demande» 
parce qu'elle estoit trop extresme>et autres» ainsi que plus 
à plain est contenu esdits articles » desquelles n'est besoing 
de spécifier icy. Aux quelz articles respondit le dit premier 
président Fung après l'autre , et sur iceulz donna raisons 
que la choze ne se devoit ainsi passer , offrant pour le Roy 
et royaume de France audit Empereur beaucoup plus de 
trésor qu'il n'appartenoit payer pour sa ranson. Touctes 
chozes bien débatuez n'y voulut point entendre , ains vou- 
loient que leurs demandes fussent ainsi articulez et passez 
par le Roy. Après avoir eu plusieurs controuverses et souf- 
frir de mauix en prison par le dit seigneur » et de n'avoir 
liberté , qui est le trésor des humains , mesmement un Roy 
Françoys» premier de ce nom , très-illustre , très-puissant 
et très-magnanime » pour ce eust accordé tout leur vouloir 
de la demande du dit Empereur » ce qu'il feist » ainsi que 
plus à plain est contenu es dits articles; et mesmement 
qu'il bailleroit messeigneurs les Dauphins et ducs d'Orléans» 
ses enfans» en ostaige^ jusques à ce qu'il eust mys entre les 
mains de l'Empereur » ou de ses commis et depputez » les 
payz» villes» chasteaulx, terres et seigneuries escripts et 
nommez esdits articles» le trésor et autres chozes spécifiez 
en iceulx , lesquelz il signa et dépescha en France. Si tost 
que lesdits articles furent accomplis et signez par le Roy ^ 
furent dépeschez deux gentils hommes» l'uug après l'autre» 
en poste » en France » vers ladite mère dudit seigneur» 
pour luy porter ung double desdits articles » afin dé les 
faire entendre a son conseil secrètement , sans les divul- 
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gucp , et leur faire entendre que ce que il avoîl fait, c*es- 
toit comn^e prisonnier et contrainct, pour avoir élargis- 
sement de sa personne, et que iceuk estoient déraison* 
nables, si Dieu luy donnoit la grâce d-estre de retour en son 
royaume en seroit bien relevé (i); mays que seullementelle 

(4} Peu d^heures avant f|e signer le traiië de Madrid , ^ranpois I*' fit 
rédiger pardevant notaires un acte par lequel il protestait d^ avance contre les 
conditions auxquelles il allait souscrire. C^est un extrait de cette protestation 
que nous allons reproduire, pour compléter le récit de Sébastien Moreaa« 
Cette pièce existe entière à |a Bibliothèque royale , ms. de Gagnières , 
▼ol, 4^6*, in-folio. 

c( ]^t dcpqis, nous, notaires et secretta|r^s dessus nommez, par le çommap* 
»dcment du Roy, avons pris garde a ce qui a esté fait autour de sa personne 
» pour sçavoir si, depuis ledit traicté de paix , ses gardesluy seroient aucune- 
y> ment levées et luy mis en aucune liberté, et avons toosjours yeu que conti- 
» nueliement^ depuis ledit traicté faict et parleHoy signéetjuré,etpar ses am- 
)» bassa4eur$, les gardes et guet tant de nuict que de jour, ont toajoura e9\4 
» faictes et continuées autour de sa personne, sans jamais le laisser en It^ 
y> berté heure ny moment. Et advint que le samedy, après le traicté, la fiebvre 
>i reprit le Roy, qui te tint Taprès-disné et toacte la nuict ensoyvant , et le 
» fUm^nche fiittin le Roy print médecine, et cncpres luy estant en son lict, 
^ çiirv|ot I^Yis-Q-oy^ tout housse et çsperonn^, pour aller devers Tempereur, 
y» lequel djct au Rqy que TËmpereur luy avoit mandé faire les Ç^^nçailles 
» comme procureur de ladite dame Ëléoner, par parolles, de présent avec le 
» Roy. Et incontinent , le Roy estant en lict , fiança madite danie Eléonor 
)> l^ar parolles de présent pt de faict. Le4ityip-Rpy partit ett^en a|la % Tplè^p 
ïi devers ledit Ef^pereiir, le ^oy demourant tçujours prisonnier avee lesg^^ 
» 4cs accoustumez. La nuit^ après le partement du Vis-Roy, le feu print 
» audit château de Madrid, et bruola un quartier du logis ^ et l'eflroy fut si 
» gran4 que le Roy fut contraint se lever sans avoir dormy à sa suffisance , 
y et fut f 00 liçi plié et sa phambrp vidé^. Quoy voyant , rsrchevèqv^ 4'4b9- 
^ brpp et lepren}ter président allèrent devejrs le sieur AUrfpn le prier d*puL|r 
}) mêijies que son plaisjr fust remuer le Roy dadit chapteau et le meçtre en 
» quelque autre maison do la ville avec ses gardes, avant que ledit feu eust 
p plus précédée et occupé les yssaes dudit chasteau , et afin que le Roy, 
>x qu| av^it eu la (i^bvre )e jour préf:eddi^nt , peust reposer ; ce qqe nf U|if 
V fut accord^ par ledit Alarçpq , 4isan( quil seroit biçR inai§irç dq feu , ^ 
» qu^ii seroit csteint. £t durant ledit feu^ il y eust tousjours deux Espagnpht 
» dedans la chambre du Roy pour îe venir et garder, sans jamais le laissée 
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3onna ordre d'envoyer ou amener ses dits enfans Daul- 
phin et duc d'Orléans h Bayonne et jusques devant Fonta-» 
rabie , et les faire mectro en ordre comme enfans de Roy , 
affin de mectre hors de prison leur père , çt se mectre en 
son lieu , commant bien estoit raison. 

» de veuc. Et a esté contrainct monsieur Jean de la Marre, clievalier, prëvost 

31 de Paris, tant devant la malladye du Roy que durant icelle et après , lais- 

» ser entrer de nuict les gardes et gens du guet dedans la chamLre du Roy 

» à l'heure qu'il dormoit, pour veoir s'il y estoit. Le mardy gras ensuyvant, 

» qui fut le 43" jour de febvrier, TEmpereur vint a Madrid, de la venue du- 

M quel ledit seigneur Roy se resjoiiit grandement, espérant avoir de luy li- 

» berlé ou quelque acte de honnesté , tour de magnanimité, et relaxation 

» d'aucunes des déraisonnables promesses qu'on lui avoit fait faire par ledict 

» traicté. Tputesfoys demeura tousjours en la présence de l'Empereur pri- 

» soonier et soubz mesmes gardes que auparavant ; et en lieu de quicter ou 

» jremectre aucune chose, l'Empereur luy dit qu'il avoit donné le duché de 

1) Milan au sieur de Bourbon à sa vie durant, a la charge d^aucuncs pensions, 

» a néantmoings requis le Roy de donner au sieur de Bourbon vingt mille 

» livres de pension, jusques à ce que le procez intenté pour raison de la 

» conté de Provence fust jugé et décidé, en lui disant que, s'il ne vou- 

» loit donner ladite pensioii audit de Bourbon, qu^il la lui donnast pour 

» bailler au dit de Bourbon , en la forme que feue madame Anne de 
»• ... . . ' ^ 

XI France, douairière de Bourbon , la prenoit ^ ce que le Roy n'osa contredire 
» ^udit Empereur, combien que ce fust chose déraisonnable après la conclu- 
» sion dudit traicté, et qu'il eust esté dit par iceiluy qn'il n'auroit ladite pen- 
3> sion. Et encores davantage , ledit empereur demanda au Roy luy accorder 
}> la souveraineté et exemption pour ledit sieur de Bourbon et pour ses terres. 
» Pour ce qu'il cogneust a la response que le Roy luy feist que la demande 
» estoit par trop exhorbitante et desraisonnable , il se comenta de ladite 
» pension i Et oultre tontes ces choses, luy fil encore requeste ledit Empereur 
j> vouloir, pour Pamour de luy, donner et octroyer aux sieurs d'Anlrey de 
» Ycrgey, son chambellan ordinaire, delà terre et seigneurie de Saint-Dlzier, 
» pour aùltant qu'il prétend icelle avoir esté aulresfoys possédée par ses 
» prédécesseurs j et plusieurs antres semblables requestes demandées pour 
» ses serviteurs, qui estoient clairement donner à cognoistre qu'il vou- 
)> loit tirer dudit seigneur , tant pour luy que pour les siens, tout ce qui 
» luy seroit possible, sans avoir esgard k aucune honnestcté. Le j^udy 
» eiisuyvant, l'Empereur demoura encores audit Madrid, le Roy tousjours 
» estant prisonnier et soubz la garde accoustumée. Le vendredy ensuyvant , 
V 16* jour de febvrier, IHEmpereur et le Roy partirent de Madrid ek allèreril 
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La dile dame mère avoir receu la bonne nouvelle de 
rappoinctement fait avec l'Empereur , et des ariicles par 
luy passés oultre forme de raison , considérant la remons- 
trance faicte cy-dessus par son fils , et contraincte de pri- 
sonnier, voyant évidemment que, à Taide de Dieu, voîr- 

» disncr au lieu d^ËstapIie, et delà coucher à on chasteau fort nomméToargeon, 
» où il y a grosse munition d^artillcrye^ et avoit tousjourf le Roy les gardei 
» quant et luy^ non-seullement gens de cheval, ains aussy les soldatz, gens de 
» pied , vinrent au Tourgeon, et entrèrent quant et Iny audit Tourgeon avec la 
» banière desployée^ les ungs portans arquebuses. Le samedy ensuyvant, qui es- 
» toitle 1 7defebvrier,r£m|>creurmenaIeRoy au lien d^IUiesques, àdeux lieues 
» dudit chasteau, et disnèrent audit lieu d^IUiesque, et après disner allèrent visiter 
» en une maison ,prez ladite Royne, madame Elëonor, accompagnée de la Royne 
M Germaine , douairière d^Àrragon , et autres dames , où ils furent environ 
» trois heures ; et combien que Theure fust tarde, ledit seigneur Empereur ra- 
» mena leRoy coucher audit chasteaa de Tourgeon,et estoit plus d'une heure 
» de nuict quand il arriva. Et le dimanche ensayvant, 18 dndit moys de fé- 
» vrier, TEmpereur et le Roy disnèrent ensemble audit chasteaa ; et , aprez 
» disner, ledit Empereur conduit le Roy de rechief une autrefois audit lieu 
» d^Illiesque pour revoir la Royne, et le retourna le soir coucher audit chasteaa 
» deTourgeon. Le lundy ensuyvant, 4 9 de febvrier, TEmpereur et le Roy prin- 
» drent congié Tun de Tautre , et s'en revint le Roy, soubz la garde du cappi- 
M taine Alarçon et autres gens à pied et k cheval , et fast amené et remis aodit 
» chasteau de Madrid , où il avoit esté toasjours prisonnier tant estant malade 
a que sain , combien que il eust prié et requis le Vis-Roy qu'il ne fust ploa 
» remis audit chasteau ny en ladite ville de Madrid , toutesfoys on ne le peust 
» obtenir ; et combien aussi que TEmperear et Vis-Roy luy eussent promis 
» qu'il marcheroit et partiroit le mardy dndit Madrid pour venir à la fron- 
i> tière, tontesfois ledit Alarçon, luy déclara qu'il ne poovoit partir pouroe 
» que lesdits soldats estant de sa garde, n'estoient payez ^ pourquoy ne se 
» pourroit mectre en ordre pour ce jour ; et fut différé son partementjusques 
» au mercredy ensuy^'ant, SI* jour du moys de febvrier. Et depuis a continué 
1) son cherayn pour venir à la frontière de Fontarabie , soubz la charge des- 
» ditz Vis-Roy de Naples et cappitaine Alarçon , avec les gens de sa garde , 
» tant de pied que de cheval , sans jamais avoir eu heure ne moment de li- 
» berté , mais tant plus il est approché de la frontière , tant plus estroitement 
» il a esté gardé et renforcé ses gardes ^ de sorte que , estant en la ville de 
» Sainl-Sébastien, ville forte et bien gardée, ils contraignirent ledit seigneur 
» un jour d'ouyr la messe et ne bouger de son logis, sans loi permectre qu'il 
» allast jusques à l'église comme il avoit accoustumé les jours précédans. a 
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roit en briefs jour» son cher enfant , tant noble et cher 
prince, commança de grant joye à gecter larmes des yeulx^ 
pensant desjà qu'elle le voyoit pour se consoler avec laj, 
el le bien veignercoaime mère, qui long- temps a n*a veu son 
enfant , manda quérir messieurs du conseil estroit du dit 
seigneur pour leur annoncer les bonnes nouvelles cy-dessus 
escriptes , qui incontinent arrivèrent en la chambre de la 
dite dame , où elle ne fut pasmée pour la leur réciter , 
comme elle avoit faict aux autres , comme dessus est dict, 
et deist ainsy : 

t Messieurs , nous avons tant pryé Dieu , et fait pryer 
9 par les bons et dévots personnaiges hommes et femmes , 
9 religieux et religieuses , qu'il a permys et consenti que 
9 Tappoinctement du Roy , mon filz , est fait avec TËmpere ur, 
ainsi que verrez par le double des article. » Lesquelles elle 
exhiba lors auxdits seigneurs du conseil , desquelles fut 
faicte lecture par feu noble , et de bonne mémoire et 
plaine dorée , monsieur le trésorier de Normandie , mes- 
sire Florymont Robertest, de qui Dieu veille avoir 
Famé. La lecture faicte et achevée et du contenu en 
iceulz fut èsmerveilles parles assistans, disant ainsi, com- 
ment monsieur le premier président avoit conseillé au 
Roy de ce faire. 

Lors ladite dame leur deist : « De cecy ne fault sonner 
»mot, ne du contenu et dits articles, mays trouver moyen 
9 en quelque manière que ce soit d'avoir mon filz, et le mec- 
» tre en sonroyauIme,car quant il aura la clef des champs, 
vil donnera bien ordre partout; et par ainsi donnons ordre 
9 de mener messieurs les daulphin et duc d'Orléans, mes 
» enfans , à Rayonne. » 

Toucte la court estre advertye qu'il es^oit venu bonnes 
nouvelles d'Ëspaigne , que le Roy devoit estre en briefs 
jours en son royaume , sain et sauve , fut réjouye quasi de 
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tout y demènans grant jojreles ungs avec les autr^, prio^ 
ceif seigneurs et dames , et deinoyselles , chaDtans» ryansp 
devisans et faire autres esbatemens, et pareiilemeAt le peu* 
pie. Il ne fiiult pas demander si ladite dame estoit bien 
joyeuse» qui paravant n'avoit fait autre mesUer» sinon 
gecter larmes , faire soupirs et lamentacions de mère si. 
très-haulte , très-magnanime princesse , mays enchpreS; 
après ses réjouissances avoir peine et entendu que deux., 
jeunes princes » ses eufens » n'estaus ehchores en adoles- 
cence , qu'il failloit les envoyer quasi en exil en Ëspaigçe, 
tenir le lieu de leur père prisonnier, estoit bien marrie^ 
en disant ses piteux motz : 

« Hélas I Dieu , créateur du ciel et de la terre , yeulx-tu 
»bien permectre et souffrir que ces deux jeunes princes Qt 
» petits enfens , n'es t ans enc bores venuz à l'aige de CQng- 
» noissance voysent en exil quasi et demeurer prisonniers» 
»Tu sçais bien qui n'ont pas cecy mépris envers ta inn- 
»}esté p tu sçais bien qu^ils sont pudiques , netz et chasleSt 
» n'ayans sens ny entendement de sçavoir faire ne conspi* 
»rer mauvaistié contre ta divine majesté. Or, puisque ainsi 
9 te plaist , bon Jésus » je te supplie et requiers de très-bon 
»cueui*, comme la plus petite de tes ancelles^ que tu 
• les convoyé et renvoyé bientostà joye et santé valeur 
9 royaume » pour le servir et honorer ainsi qu'il te appÀr • 
9 tient» et aussy veille envoyer leur père en très-boqoe 
9 prospérité et santé. » , 

La bonne dame, ainsi faisant son oraison, regretz, pleurs 
et lamentacions de ses deux jeunes enfans » n'estans f»n- 
cbores en adolescence, faisoit pleurer touctes les dames et 
demoyselles qui esloient en son privé cabinet ou quelque 
lieu elle faisoit lesdictes lamentacions. A la fin l'une et prin- 
cipalle d'icelles la commença à reconforter i el, Ij^y deist 
en ceste manière : 
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^HadBi&é i vous loutaienteit tant que rèdâ ëtt poo^f^f 
»prandre quelque maliadiei dont de long-temps d'en {idtlN 
»rec estre guérje* Toiis vos pleurs ne iattientdciods n'y 
»ter?ent de riens; puisque ainsi, va , il faut obéit* au com-^ 
9 mandement du Roy, et quant est de voz petits enfans ^ je 
isùys bien asseuré que les aymea comme mère» et la r^i-^ 
9 80D i pour ce que ilz sont beaulx cothmé ange et bériëve-^ 
»leA» et qu'il vous fera mal de les avoir perdus. IMays il$ 
useront bien traictez là où ils Tont par leurs gouverneurs » 
» (qu'ils ont parles officiers et autres gens qu'ils seront 
» areo eùlz en grant nombre » comme à euli appartient ^ et 
» beaucoup mieulx endureront la prison que ne feroit le. 
» Roy, leur père , lequel après estre arrivé en son royaume , 
» donner bien prompte provision et ordre de lies ravoir 
»avéc l'ayde Ak Dieu y en briefs jours ^ et que TEmperêur 
»lie fera pas dutout ce qu'il vouldroit bien faire; par- 
»quoy» madame, réjouyssez-vous , et vous mectez eti 
vehemya le pluslost que vous pourrez^ pour les mener au- 
» dit Rayonne, et ravoir le Roy qui est la principalle chos6. 
là quoy vous devez tendre. » 

Ainsi ladite dame estoit consolée par une de ses prineipol- 
lès dames , considérant sou dire estre vérité , eommauça h 
se resjouyr et sortir de sondit cabinet , entrant en sa grant 
salle pOur donner audience à tous, comme elle avoit de bonne 
Gdustume autant au petit comme au grant, et après ce fait» 
envoya quérir lt*s principaulx de ses officiers» aiSn de donner 
opdre à eé qui luy estoit nécessaire les advertyssabs qu'elle 
veuloit tenir le chemyn de Bordeaux, la cour fut incontinent 
advertye du parlement brief de la dite dame, pour aller à 
Rlqys, prandre messeigneurs daulphin , duc d'Orléans , ce 
qu'elle fit sans y faire grant séjour. Cependant ladite dame 
coquQanda au«4^8us nommé Robe^tet de dépescher deux ou 
trçy§ chevauçheurs d'escuirye Tung ap^s l'autre» au Roy». 
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luy faire entendre comme elle avoit receu ses lettres et le 
double des articles, etfaict toutes autres choses ainsi qu'il 
lujr avoit pieu escripre et commander , %l qu'elle donnoît 
provision et ordre de les luy mener jusques à Bordeaulx, et 
de là à Bayonne , au quel lieu les feroit mener et conduire 
le plustol qu'il pourroit y et que cependant il donnast ordre 
d'estre à Fontarabie le plustot qu'il luy seroit possible , et 
que souvant il luy envoyasl quelque gentil homme ou che- 
vaucheur d'escuyrie en poste , pour l'advertyr le jour, 
ou là environ y qu'il pourroit estre audit Fontarabie , à 
ce qu'elle feist diligence d'envoyer lesdits enfans au 
jour nommé 9 affin que ne séjournast point audit Fonta- 
rabie. 

Le Roy avoir receu les dessusdites nouvelles fut trës-aise 
de madame sa mère^ et commença de loing à forger à l'en- 
tier eslargissement de sa personne » faisant entendre à l'Em- 
pereur et son conseil qui regardast le jour ou environ de 
son eslargissement 9 affin d'en escripre à ladite dame ré' 
gente » sa mère , et qu'elle tinct prest à Bayonne ses enfans» 
daulphin et duc d'Orléans » à ce qu'ils ne séjournassent les 
ungs ny les autres» lequel conseil de l'Empereur luy deistou 
plus près lejour qu'il pourroit eslre audit Fontarabie qui 
estoit environ le,. ••• jour de 

Ce faict ledit seigneur envoya en diligence devers icelle 
dame pour luy faire entendre la conclusion du jour» ou là 
environ, de sa délivrance à Fontarabie. 

Cependant ledit seigneur ne fut tenu si eslroictement 
comme il avoit esté : ains on luy donna le passe-temps 
d'aller à la chasse et courir lièvres et voler par les champs» 
dont il se resjouyt très-fort d'avoir prins l'air de la champai- 
gne » un long-temps n'avoit esté se réjouyssant ainsi. L'Em- 
pereur luy manda qu'il le vouloit festoyer avant son parte- 
ment en une ville où se tenoit pour lors» nommée • 
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n fut .très-joy«ulx» et mesmement pour veoir les dames 
d'EspaigQe , principalement très-haulte , très-illùstre priiH 
cesse madame Hélionor, douairière de Portugal» sem*aisnéc 
dudit seigneur Empereur, de laquelle il avoit ouy exalter 
par plusieurs gentils hommes de tant de vertu , de prin- 
cesse accomplie y que plus ne povoit et que icelleveufve , 
actendu qu'ils^estoient tous deux à marier se povoit faire 
quelque alliance et beau mariage ensemble.Lesquelles deux 
parties desjà , après avoir entendu la formosité Fung de 
l'autre, et sans se veoir furent amoureulx l'ung de l'autre , 
comme le rapport fut faict à chascune des parties ,- qui se-* 
crètement se faisoit des recommandacions par gentils hom-* 
mes sages et secretz qui bien sçavoient faire les ambassades 
en toute discrétion. Or, pensez, puisque l'amitié en l'ab- 
sence avoit esté si grande que quant se verront comment elle 
redoublera, ainsy qu'il sera dit cy-après. Les conjectures 
cy-dessus narrez en feront foy. 

Â briefs jours ledit seigneur Empereur manda venir le 
Roy en la dessusdite ville. Et toucte sa court et gentilz 
hommes entre lesquelz estoient les principaulx , messei* 
gneurs le grand-maistre et admital de France, lesquels se 
monstrans bons et loyaulx subjects et serviteurs du Roy, ne 
l'abandonnèrent jamayz à son infortune , tant j en ses nauf- 
fragesetpérilz^ passans la mer que autrement, etluy es- 
tant malade le veillèrent jour et nuyd;, servans-de varletz 
He chambre, dont depuys ledit seigneur leur montra le bon 
service quMl leur avoit, leur donnans à chascuns des 
beaulx offices ou prééminences au royaulme de France > 
parquoy et pour ceste raison dessusdite, je veiiil dire qu'il 
n'y a don que de Pape et service de Roy. Il s'entend de Roy 
Françoys, très-chrestien , qui fait miracles tous les jours 
en plusieurs et diverses sortes, comme à guérir des es* 
croelles par don de grâce divine que tous les princes de 
T. H. ai 
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deàas terre ne saurcriéiit faire; lé^ àati^ ils enrichissent en 
iinpinoinenl et les aptres iia opoavrissent seloq ieiir nlériiè 
od démérite; 

AinsjD le Roy, après avoir ony les nouvelles d'aller veoir 
FËtnpereiiret la désstisdite dame , se prépaifa pour ce faire ^ 
noB en t^Ue qualité que s'il fiist estié eh son royaulme et 
liberté. 

' Le jour vint qu'il fallut partir, aadevant duquel vindrent 
plusieurs gf^ntik Hommes de note de l'Empereur ppnr le 
conimencèrà gratiffier, entre lesquels y avoit ung gentil 
|iommé qui avoit cluai^e de par ladite dame de luy^diré 
quelq^ oréançe en matière d'amour. Il ne fault pas ée* 
mander sUl fut je très-bien venu et ouy 'dddit seigneur»' et 
avtesy bien reciieilly, je vous advyseqnQony, car» comment 
cy- dessus est dit , l'amour de ces deiix personnaîges^ nobles 
eîloit si très-éprinse que plus ne povoit » et au' lieu de gecter 
soiqpirsetlameotations dinforlune, cooiinençagecier abuo 
pirs d'amours » tellement et en grant abondance qvie 
çi^uix ou près de sa personne le pou voient conjecturer. Ainsi 
XtkOJEita à cheval ledit seigneur en grande joye d'aller veoir 
xelle^'ià qui df^^irqit plus VQoir ^n ce mandé» riant» cha»^ 
Uut» a'^é^uyissaot et faisant autres propos de réjouissance 
dtpptl^asenriilée estoit en grant félicitéiet joye* 
: Arrivé que fut ledit seigneur enladite v(lb& de... ••.'.. ..wen 
lougis pavé et accoustré comme il appartient » bientost 
l'Ëippereur envoya quérir venir au palais poui^ cbmmencet 
à le festoyer» ladite dame estant aux carraulx d'icélluy paP 
lays^ mussée derrière une jalousie, laquelle seavoit bien 
sa venSe » estaM accompaignée de ses plus principalles 
Marnes et 'demoyselles qui \k luy faîsoient compàigiiie; 

Combien que plusieurs d'icelles ne sçavoiebt en quelle oc^ 
:Qa«pn^eitoient là'venuz» degranl amoàr ardente, ai^sy eoaï* 

meol elle lô v^if venir» ledit seigneur estant tant bien Aoré» 

« • * • '■• '.',.. ■- 
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ne se peult lenîrde diVèeiTicëstè'inâhîSfèh une de ses pïîti^ 
][]ïînc*î|ïfàlfes rfariies: « Telle, regardés fe Roy qiirVréÉt, lié 
j^^^ésii^île teàti pei'sonnaige que c'est, bien ei/reusé s^à là 
il ^rmcessê qui se pourra clamer et dire âniyé et con^pàighê 
9 H'ïfDg tel hoMe 'prince si très-bektr , isi 'frèé'-ëJof^Qèïrf et 
» dccoïtiply de -tbûtôté noblesse chcraleureusé et fërtiis.» 
Tôucies-ses 4amesèt demoysellés estôîéht aux autres iôai'* 
FeàniK où'il M'y avoît point de jalousie , lesquelles lès ttnè» 
avec les autres ne tenoient autres propos sinon de la Beàtité 
dndif seigneur, et quant ils eurent bien reg'ard'é dé lomg 
et qu^ii iîàt auprès du pallays impérial , leèili seigneur i^^ 
gardant çli et là, bautt et bas, commenta à appercéroir' 
lé^diteis darnes et demoyselles estant auxdiis càfrpeaulxrë^ 
g^&râailt Éf^il verroit etcrpperceveroitiffdiie dame cf^princesse 
ànsditscarraulx, que ne peult apperceyèir^ Toutefois^ éomttie 
bénin et'humbie, le prince osta ^n bonnet de dessus là testé^"^ 
en faisant la révérence, à toute la ^.ompâ^nie , laquelle Se 
podyoit principallement adresser à Indhe dame.' Altosy il 
enlaça djans le noble pallays impérial en gradtjoye et délice, 
où depuis ses yèttx furent assouvy's de'^ là vetié de lèfdilô. 
dfttné, laquelle le rectieiltit ainsi co.mmant^èn plus grànt sei^ 
gnëur et aniy. La talile estoit couverte et Tbeure venue de 
aéupper et bleatost se asseirent faisapt grant chère ^ ayant 
ledit «èigneur ladite dame dîevani luy qui ne se saoulloient 
dé regarder Fùng l'autre , et de manger n'estoit noùveltes; 
au moins bien peu pour la contenante, qu'il se né futsaiiS 
gécter soupirs t'un à l'autre secrètement pour confirmer d» 
plus en myeulxl'amytié d'entre eulx, divisans ensemble de 
propos tant hondestes qu'il n'y failloit rien. En faisant M*^ 
quelle bonne chère , phiffres, tabourtna, faanhboys, sac^ 
qnebutes et autres instrumens en grant nombre croient aa 
boùt.de la salle , tapissée de riches tapisseries, qur fakoieBt 
bruyre fleurs instrumens de pavannes, danses^ei cairoUes 
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que c'estot une chose très -mélodieuse à les ouyr. Et 
combien que le souper dura par l'espace de troys heures ou 
environ; ce néantmoins leur sembloit n'y avoir demeuré 
demye-heuredela grant félicité qu'ilz y prenoient. La nappe 
fut levée, les mains lavées d'eaux odoriférantes, santant 
comme haulme à la coustume des princes ; et, grâces dictes» 
chascun se leva prenant son amye pour danser Tunç avec - 
l'autre. 

Au sortir de table , ledit seigneur ne faillit de prandre 
par la main la dessusdite dame, ausqyelz fut apportée une 
chaise couverte de drap d'or, frizésur frize, oreillers de fin 
cramoisy» de plus fin œuvre pour se asseoir, ce qu'ilz fei- 
rent l'ung devant l'autre pour tousjours renforcer leurs 
bons et honnestes propoz en amours. Ce faisans , les ungs 
dansoient pavannes et gaillardes , basses danses et autres 
dances à la castillane qui faisolt bon veoir, car la com- 
paignie estoit grande et gros nombre de gentils hommes, 
dames et demoyselles. Lequel esbatement dura presque 
jusques aujsoir que chascuns'alia retirer en sonlougiset cou-* 
cher, car il en estoit temps , et prandre congié des gentils 
hommes, dames et demoyselles, qui dormirent jusque à 
haulte heure et à peu près de midy qu'ils ouyrelit la messe. 
La table estoit couverte et le disner prest et se mirent en 
tel esbat comme au souper et banquet, devisans tousjours 
ledit seigneur avec ladite dame, où propoz ne leur failloit. 
Les mains lavez et grâces renduz , l'Empereur commença à 
deviser avec le Roy, ce qu'il n'avoit fait enchères ^ de leurs 
affaires , et après plusieurs propoz teuuz ensemble , laissè- 
rent les dames et allèrent prendre leur esbat jusques au 
soupper. Quoy faisans ne fut sans bien débatre l'ung avec 
l'autre; remonstrant ledit seigneur audit Empereur plu- 
sieurs choses. 

L'heure du soupper s'approcha et se vindrent retirer au 
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pallays, et bientost après se meirent àtable, et après soup- 
per dancèrent ledit seigneur et l'Empereur comme devant; 
tous)our$ ledit seigneur tenant propoz arec ladite dame » 
lesquels ne sepouYoient saouler de regarder Fung l'autre et 
deviser ensemble. 

Ces festins durèrent par l'espace de huyt ou dix jours, 
au boutdesquelz vindrent nouvelles audit seigneur que mes- 
seigneurs les Daulphin et duc d'Orléans se aprochoient de 
Bayonne et qu'ilz y dévoient arriver ung tel jour» dont le- 
dit seigneur advertit ledit seigneur Empereur» aiBn de luy 
donner congié d'aller audit Fontarabie» et faire l'échange» 
ainsi qu'il avoit été dit et conclud par les articles de la paix. 

Les dits seigneurs Empereur estre adverty que lesdits 
seigneurs Daulphin et duc d'Orléans se approehoient de 
venir en Espaigne» afBn de renvoyer leur père en France 
ei denaourer en son lieu » commença à dire audit sei- 
gneur. 

«Mon cousin» j'ai bien entendu que messieurs les Daul- 
» phins et duc d'Orléans se approchent de Fontarabie»par 
» ainsi fault que vous en alliez. Vous savez les articles qui 
» sont entre vous et moy; je vous prie les entretenir de vos- 
1 trè part et je feray le semblable de la myenne. » 

Et en ce disant prindrent congié l'ung de l'autre et s'em- 
brassèrent. Le Roy avoit dit tout ce qu'il vouloit dire à la 
dessusdite dame » et pour conclusion de leurs affaires se- 
crètes » et ne réstoit sinon à prandre congié » ce qu'ils foi- 
rent sur l'heure » qui fut bien pitoyable de ladite dame » car» 
ainsy que le Roy la baisoit » les grosses larmes luy tombèrent 
des yeux en soupirant de grant amour ardente. Après» print 
congié semblablement des dames et demoyselles » et lors 
monta à cheval triumphamment» acompaigné des princi- 
paulx seigneurs de la court de TEmpereur qui le convoyè- 
rent bonne pièce de chemyn » et après s'en retournèrent» 
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»k««f #•••;;• à la graot marée. Lequel jouir veniif n^ea&eignearft 
les Daulphiu et duc d'Orléaua se miraut dedans; la gabane 
par oùil^ dévoient passer la rivière à Handaje; dernier Til«« 
lage de France, viz k viz de Fontarabie» Touctes oérymo*- 
aies accomplies sansbruict quelque ce fuj^^ se tirodvèr^ntlèi 
deux barques garnies de barqiiereux qui; les condiûsirent 
liu.niillieu de l'eau Tune aprez de Tâutre. Lq bon seigiimirv 
qoant il eut aperceu ses enfans, ayant pitié d'eulx^ f(m fril* 
loit qu'ils allassent si jeunes en prisôb; ne leur stèul; dicit 
ttnoo autre chose, sinon qu'ils fije^^rda^sent. d'avoir ia|diiet 
^u!ils feissent b^nne chère^ et qfieUedtostil lepmtmderoH 
guérir. £a ce faisant, les larmes luytbmbèrdnt des feux, ors 
fait leur feist le signe de la croix en leur dottnant k bénédic- 
tion de père. Lors passèrent lesdits jeunes princes^ assaYoir 
ledit seigneur daulpbinv à l'aage de- dix âns^ et. laditisei* 
ign^ur duc d'Orléans» àl'aage de htiicl^ ans» enEspaigoe» lo 
R07 en son bien eurenx royaiin^e deJ^rano^ :•! , • 

Après qu'il se veit en terre-lbrmei à liiy i^pariéiianfe, 
t[m est comme dit est, à Hdqdsiye; dertiier. villaigec^ cb 
royaume de France, sur lea limi^i^,d'£sypiaigne » du; fousté 
4¥ih proyinçe et paysappeUée.I^^ouc^oi^/^iiitjr^n^a^ ftaa- 
que,surla rive de laquelle eaue estoit actendu.lef}|k sei- 
gneur pçir se^ bons et ioy au)x seqyit^ur^ q^ APr^> nqffkfnez , 
- p'est assavoir : les principaulx princes dji^ ijoyaux^e^ ^ £^ntjl)s 
. faoïpmes , se^ deux cens gen^iU,boi?Qpes. p^uon^^u^ ^ Içs 
. quatre cens archiers.de sa garde ^ l)abille2^,tput ^e.ueuf de 
IçvirshfiulquetÇDs» ch^gés et garniz d'ov^avjTj^ifi ^ .la fxfk^ 
oière açou^tumée» qui estoieqt tous, bieflu Qi)0n(e9(»;iamc 
Içjirs javellipes aii poing, et autres bsKton^ de ^en^qi^d 
.p<)rtoient leurs vap^l^tz » trez-bien manier efi 09 -tHuaiipbaDt 
Ol'dre^ après y ayoit $^& cens.M^s«esd,e#a garde > babillez 
^*piu^ n^f , pojurpqiflfit^ 4p y.^u» d§ fiPMtfl^fft4a{UybMl* 
gneur , et chausses escartellées de mesme ^ bonnectz rouges. 
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eKA*gés de plumes d'icelles couleura» portans leurs hallebar* 
àes sur l'espaule , qui faisoit très-beau veoir^ ses officiers en 
grant nombre ; comme maistres d'auctelz , escuyers , es- 
euyers iranchans , escuyers d'escuirye , pannetiers, escbao- 
soDset tous les aMtres qui seroient long a raconter. Et com- 
bien que ledit seigneur sur Teau eust plouré tendrement de 
veoir passer ses beaulx petits enfans de son royaume et les 
mectre en son lieu, c'est-à-dire prisonniers, quant il veit 
-une telle assemblée, de la grant joye qu'il eut , les larmes 
lut tumbèrent semblablement des yeulx, et l<»rs s'en alla et 
picqua ruddement, roydement tant qu'il fut à St-Jeban-de- 
IjUZ ou les poudres babitans le recourent du moins mal qu'iiz 
peurent, se offransàluycommebonsetloyaulxsubjectz de 
-la couronne de France. Auquel lieu ne feist que passer pour 
gaigner sa bonne ville et cité de Bayonne , à laquelle il alla 
coucher oix il feist très-grant chère , et lors commença à 
deviser et tenir propoz de ses infortunes et adversités, oii il 
ne feist grant séjour^ pour aller trouver madame sa mère, en 
Ja ville et cité de Bordeaulx , autrement appellée le Port-de- 
la -Lune , très*belle ville, habpndante de tous biens, et à 
grant marrye. parle moyen de deux grosses rivières y pas- 
sant et de la mer qui y afflue, ainsi que plus à plain seradict 
cy-après. 

Il né fui fait point d'entréeaudit seigneur, en ladite ville 
dé Bayonne, parce qu*il y avoitesté auparavant; maysil 
fut receu comment seigneur et maistre. Il ne faut pas de- 
' mander si le bon seigneur estoit bien aise de se veoir à^ 
dans sa bonne ville et cité de Bayonne, porte de France, 
'du consté d'Espaigne^ et de s'estre veu en telle calamité et 
- pouvreté, et lors hors des prisons et des mains de ses en- 
nemis. Il est bien à présupposer que la félicité et joye luy 
•esloit bien grande, et semblablement aux bons Bayonnois , 
' tuons François qui se ferorent cruxifier pour la querelle de 
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France » de voir leur bon seigneur et maistre de retour à 
joye et santé de la grant pouvrecté où il avoit demouré si 
long-temps. Il est <:ertain qu'ils feirent ce qu'ils peurent 
.de le recueillir et de le bien veigner. Après «(u'il y eut sé- 
journé quelques jours , print son chemyn de Bourdeaulx 
pour aller trouver madame la régente » sa mère , où elle 
Tactendoità grant dévotion. SI faisoient messeigneurs les 
princes de France et gentils hommes y estans avec elle, et 
print son chemyn par Sainct-Vincent , et de là sa bonne 
ville et cité de Dacqs, en laquelle pareillement fut receu 
par les habitans d'icelle le mieulx qu'ils purent; tiprès au 
mont de Marsan , auquel lieu le Roy de Navarre le festoya 5 
comme un frère doit faire l'autr-e ; il n'y séjouraa guères ; 
ains print son chemyn pour trouver ledit Bordeaux, fai- 
^nt grandes traictes. 

Sachant messieurs du parlement dudit Bordeaulx , 
maire, soubz maire, jurats, et autres officiers de ladite 
ville , luy feirent apprester et parer ladite ville, pour le re- 
cevoir, ainsy que luy appartenoit. De l'autre costé , ma- 
rdame sa mère ne povoit veoir l'heure de son arrivée , et 
non sans cause. Elle avoit fait donner ordre partout de le 
recepvoir comme maistre , le tout mys en ordr^, estre 
advertys deux jours avant son arrivée , les présidons, 
conseillers, maire et jurat& de maison de ville , laquelle 
.maison de ville est plus riche en domaine que maison de 
ville qui soit au royaume de France. Messire Françoys 
de Belleryer^ premier président de ladite court souveraine , 
à l'entrée de ladite ville.feist une harangue audit seigneur, 
qui. n'estoit sinon de le consoler, et qu'il estoit le bien 
venu , priant Dieu qu'il voHst tenir longuement à joye , 
prospérité, santé bonne et longue vie, ledit Seigneur. 
Tous les officiers cy-dessus escriptz, gentilshommes, ar- 
ehiers et Souysses, chacun eu soq endroit » marchèrent 
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SeTànt liiy » allant en son lougis, qui fut bien regai*dé dé 
idtit son peU|)le , Ie({ùiel se réjoaisi^oit amervëille^ Le soir; 
tAbourins; instrumëns par lés rtièd i^é forent espargtiéft *» 
tables tùyseé ; concertes de nappes et serviettes^ et Aeé 
iïéûies eu ^ant habondancis en tôuctes sortes , toiineaiibL 
défoncez pour donner, à boyre U qnien t^ouldit^ de ces* 
hbnë vins de Grave , de^ueli^ les Anglois sont si JEriaris , et 
^é sans ièéttx » mourrdieiit de soif, qui y viehnent pafr lu 
tiiér ail moys de septembre , et grant quantité dés havires 
et autrd^ ye^séaulx de mer» pôilr les acbeptèr > et mdy esr 
ttot audit Bôrdeaùk en ting moys de septembre » y en ay 
tèU troys cens navires à Hune pour charger des dits vins 
de Grirre et auséy du hault pays de Gascongne^ dont au- 
cuns desdits Anglois apportèrent des draps d'Angleterre , 
de Teèlain » dit plomb » des Cdyrs et autres mârchaa£ses 
d'Angleterre pdur Tendre ou éhauger conti^ du- via qui 
félsdh mervëffteûsemènt beau veoir ^ et vertu la ûh dûilit 
ibdji de âeptèfniJre bu comtnep^metit d'octpbre , lesdits 
ffaviré^ a^cribnt fait voylle et éstoient retournez chat^z 
àe la marchandise cy-dessUs. 

Ainsy l^dit seigneur arriva > accdinpagn4'Comafê de^ua , 
éH Èk bonne ville de B?>urdéaulx. Il ne fault pal demander 
^ild.râcueil luy fut fait de la boiinê dame ek:Biferev'et 
^eUefoye ils eurent Tung et Pautre quant ils selvatjrrénl.» 
açtublablemênt les princes , seignevrsi dame^ et dè^ioyiêl- 
lei'i quant Ht veirent ledit seigneur en si ti^^hauii â^rdy 
^ bonne |]ifospériié et sànté« Pôur^ee soir né iïireiitiMoM» 
f^kiis dfidëes i parée qu'il se voulut reposer;' Aînaî lè^jit 
seigtieur se t^poufl^ la nuyct» doint M avoii bien j^osoûq^, 
€à sa dite tHIè et cité de Boûrdeaulxi Lendemaiit inialîn,, 
-&ês82& baf»M'lîëup«i ,.eiÉ babtt royale montai afar inie^lielle 
M ti4dttiplttiH(iêMaittlley heusaé0de làesme^el^ c^^ frainbdÔBè, 
et alla ouyr la messe , ses archiers devant.luy , et Souyssea 
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k Ja ]q[U)mère çcoustuiQ^e; à Sainct7Ân4rj, qui est la graiii 
églbp dudit Bi)ur4eaiil;K; Le peuple estant. adyerty qa'U^y 
alLpit puyr la messe » se mifeat par les.ruées par où il de-r 
voit passer en si très-grand hajbo^dançç qu'il, y eut Lien 
affaire de, passer pour le veoir et regarder, et contempler, 
Les cb^ntires avoiç^t fait apr^&ter s,a chapelle sur le graot 
autel de ladite gçant église Sainct-Andrj, des aornemei^ 
d'pi; très-riches^ le y act^ndant. Lequel y estre arrivé en 
jcelle église^ jBesseigneurs lesévêques et chanoines d'i- 
Ç^le portans jçiiappes fort riçlu;^ » la croix ejt.eaiie beniste» 
allèrent. au-dç>.yant dudit ^ejgnfiur, lequel ils co^dui^rent 
jusques.aa cue^nr.y^et lli.pujt la messe devant ledit grant 
fiutel, e^^çfaaatai^t decjbo;^s^îcte$» le cantique daPssflr 
lO^^e. sainçij : ^joabrqife » Te fiji^um laudanius. Incontiaenlt 
ÇQ i^içt » Jes dessusditfi çbwtr^s, , comjxi^ncèr^nt ^k oavrjir 
Iq^r^.gousierrs^ et çc^q^f^ncèreot à chanter les dits de la^ 
Xgçsse rpy^lj^.i^i^ il^ Mii.iwphèpept., etj^Qjr.ez asseuré qu'il 
4ef^ faisait |>oi;i c^jr^ J^qu^Ue dura pour je oaoins unejieura. 
Xqç^ iSaie^ (p Roy remoota sur ^:4ite mulle»: accompai- 
ffié ,copii^Q <|e^$us^ys'eA. retournant par, ung autre cost^dp 
l^dibe^ vijle I ofQaq^ soq hpa peuple le vej^t; et;, ^stci^t 
^rivi^ .eiijsçulougis» se alla ç^^ctre k table, jiprès. les 
m^inst iai^ei |.^| grrac^ r^nduz è> Sifeu. Tab^urias ^ l^heti , 
ItIqUcis , ., ipi^ï i , çsgMi^tJies orgiwsée§ , phiffres ^ saquebu- 
t§^ « Jb^t]l^dt^)F^^.p^t^rioi)$ et autres iustrut^epU, com,- 
ça(9^c^r^t;>. dém<pAQr^ant joye. La dessusdite d^t^e^* 
Jç^ ^Me#^Ffî H^fi 4e Bjoy f^tojt bor^ de table » liaqqeljte 
se^çit préppr^^^yelïsifia^epioy^llei^ d?^Uw fii&toyerleRoy, 
.j^lra ^ajQ&Ja )SayB Mik.ç^çit l^dit seigneiiir^ et ^es daines 0t 
.4çjfaoyselWs.qQ'ilf s'^s^ieotpairé^sigQmmeie jour de S^- 
^gM^if ^ , fû^v^ i^k^e. iiQf^eftF j^udil. «içigft?**? Plusieurs geatit» 
;]|^^mg$|esVÛ^^|t i#Q4^f Wit«^«BftiP »ui^m|»ç^^i- 
rent à la réjouyssance et bien veniie du Roy» dansans bas** 
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ses danses » tourdions » pavannes , balz el autres danses , et 
plusieurs sortes qu'il faisoit bon veoir, et en prenoient 
grant plaisir, et soûlas ledit seigneur avec madame sa 
mère. Ladite dame s'avisa soudainement que lesdits es- 
batemens ne se de\oit faire sans les principalles dames et 
demoyselles dudit Bourdeaulx, femmes des présidens, 
conseillers et autres , lesquelles elle manda incontinent ve- 
nir par ung, deux ou troys gentilshommes à qui elle feist 
donner à chascun ung roUe, l'ung de ça, l'autre delà» 
par aller semondre en ladite ville lesdites dames , affia 
de se trouver parées et accoustrées au lougis , et aprèz au 
banquet du Roy qui les vouloit festoyer. Il est bien certain 
que incontinent que la nouvelle leur fut dicte , se préparè- 
rent de leurs acoustrements nuptiaux de belles joyes qui ny 
faiiloit riens chacune endroit soy» et sur les troys ou qua- 
tre heures après midy» se rendirent au lougis du Roy, où 
les dames et demoyselles les recourent à grant honneur , 
et dancèrent , demenans grande joye les ungs avec les au- 
tres. L'heure de soupper estre veniie , troys grans cables 
furent couvertes royallement ; les maistres d'ostel donnè- 
rent ordre que le premier mect, fut mys sur les tables. Ma- 
dite dame , mère dudit seigneur, et après les dames et de- 
moyselles de Bourdeaulx, en telles choses y a beaucoup 
de difBcultez pour les faire asseoir par ce que les unes aux 
autres se faisoient honneur disant, il n'appartient pas d'estre 
assize devant vous; touctes fois aprez plusieurs honneurs 
faictz les unes aux autres se assirent. Je ne parleray point 
des metz dont ils furent serviz , parce que il est à présup- 
poser n'y avoit que redire. Les nappes furent levées , mains 
lavez et grâces renduz, tables, tréteaulx» escabelles os- 
tez , et commencèrent à dancer comme devant qui dura 
jusques à lendemain grant jour, et après se retirèrent 
chacun en sa maison , rédtans & leurs marys les grant 
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racueil et honneur, et aussy bonne chère que leur 
arolt fait ledit seigneur , ladite dame et toucte Tassenh- 
hlée» lesquelz estoient bien aises de ouyr telz beaulx 
propoz. 

Ainsy que le Roy faisoit son banquet , les présidens , 
conseillers , nobles , bourgeois , marchans de la dite ville , 
se assemblèrent à troppes, banquetant les ungs avec les 
autres y et démenant mélodieuse joye. Lesquelz festins du- 
rèrent par l'espace de quatre ou cinq jours , en faisant les 
quelz, gentils hommes^ chevaucheurs d'escuyrie coururent 
postes par tous les quartiers du royaume de France , affin 
de les advertir de la bien eureuse veniie du Roy en son eu- 
reux royaume » et que incontinent aprez celles nouvelles 
sçueZy ils fissent faire processions générales , les ungs aprez 
les autres, pour remercyer le Dieu supernel du don de 
grâce qui leur avoit fait de leur avoir renvoyé à joye et 
santé le dit seigneur. Ge qu'ilz feirent incontinent et en 
grant dévotion » en y observant plusieurs belles cérymo* 
nies. Il ne fault pas demander , si après le divin service 
fait, que madame Sérès et Bacchus fussent oubliez; non, 
non, car tables , tréteaux , furent mys au myllieu des rues 
en plusieurs endroictz par touctes bonnes villes du royaume 
de France, chantans Te Deum Laudamus, avec force 
instrumens et tabourins , et les feuz de joye f aictz sur les 
pavez aux carrefours, qui continuèrent par l'espace des 
dits troys jours, festoyeulx comme le dimanche , ainsy le 
poure peuple françoys , esmeu de joye non pareille , se 
esjotiirent les uns avec les autres en grant triumphe et 
chière. 

Nous avons laissera descripre que l'amour ne^se peult 
jamais celler quant elle est bonne et fervente , de ne la 
povoir oublyer. Ledit seigneur, ayant tousjours souvenance 
de la dessus dite dame, seur aisnée de l'Empereur, sa 
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gfaUt favorite» h lifqtjelley* à Sôn'pârtèment » luy avoit re- 
oozùmaodé ses cbiérs enfâils -de trarcl'eîhléht tef'quë'idm* 
aj^rlenoit» qui de ce faire lùy feist promesse' et idè^sôu^bt 
faire fiiçavoir les nouvelles les nngs aux autres! 1^ reëordilnl 
le dit seigneur qu'il y avoit desjà quinze jours ou trojri'te* 
maines qu'il n' avoit envoyé messager ëXprëè^ dévièrs là dite 
dime, ainsi qu'il luy avoit promis > dépèschk ling gentil- 
homme en poste,' lequel instruict et bâilla lettrés péb^àlléfr 
devers la dite dame^ à laquelle il feisoit enleriflre bien aiî 
long de touctes choses , et de la noble chère fârcfe entre 
èaix et des beaulx propoz. Lequel gentilhomme v'àprra' sa 
ddpesche eiïè, monta en poste , lequel feist bonÀe^diligebcë 
d'aller trouver la court de l'Empereur en E^p'éîgheËp'^Fésh 

toit au lieu de Si tost qu'il fut desééndb 'el iny^ 

pyé h terre, demanda où estoit la Royne, seat^'dé^rBni-i 
pereur , laquelle on luy deist estoit au palays ojl^tdit 
l'Empereur. Après s'estre mys en ordre , -s'en rfïFà n^Wlit 

II 

pallays, et en entrant demanda aux portiers où ëstoît Je 
h>gis de la Royne, lesquelz luy demandèrent 'qa'iFtotth>1t 
et qu'il estoit, parcequ'ils ne l'avoîent ac^^biistumé 3e vcéîl^,' 
qui leUr respondit qu'il estoit au Roy de Fra!iicë> ^ui l'eii^ 
voyoit devers elle incontinent. Lesdits portiers luy fetretlt 
grant honneur , et Tung d'eulz s^en alla heurter S là chàni^ 
bre de ladite dame , dire à ung des huissiers qui'giardbtt la 
porte, qu'il y avoit ung gentilhomme ft'ançoyi^ qiff y'oiilmt 
parler à elle. Ledit huyssier incontinent lé feist sçavotr 8. 
icelle dame , qui changea de couleur soùldainemeht; éotoa^ 
mandant à icelluy huissier aller quérir icelluy géntilhoûime 
ce qu'il feist et l'ainena sur l'heure; Le gentilhbmniëfiràni- 
çoys , mesmement tel qui estoit cestuy la courtisan parfait 
et bien entrant, ayant les lettres de créance dii Rbyéi/sa 
main, les présenta à icelle dame, en luyfàbaiitléé réré- 
ranoesà elle appartenans» qui les veisf'sciuldtfhfWehl et 
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les leust , et après tira le gentilhoniiAi pour entendrd-ii 
créance 5 4iii la iuy 4çîst cle ^\n% on poiol;» se|oa ^| ai^ 
que ledit seigneur la luy avoit instruicte» dicte et ordpqa^^ 
oji pl^uf ce jsijre ^l^poiira 4^u$ g^Q§sçs h^ure^. U ne ffiult 
p«§ demapdeir ea queiln JQye §slioit I4 (]ite dcfoie^ d*aFoiv 
efitefiâvi (es noui(elles que |e dit mes$agpr luy airpit appopr 
tées. EU^s luy furent cpnçpiatiyes ,- y€t\x^ fit 4f) Si\ gt^nd® 
}Oye^ que deux jours pidsuyvaps ne pour^ nq boir^ 1)9 
manger. L'heure de soupper yint r ^l pour tenir contenance 
se ineist àtable; mays: avant elle recommanda le dit g^« 
tilhomme à ses maistres d'bostelz et gentils hommes» de lô 
festoyer et traicter le mieuls qu'il aeroit possible/ ce qu'ils 
firent/ et après se tint rendra en la salle cii estojt 1« 
^oyne» laquelle l'apperceut incontinent. Dez ce qu'elle le 
Yett le manda Tenir i^rs elle» et tcfùt ceçoir'pe fejrent 
autre chose que tenir propoz de son lôya] seigneur et amy^ 
Lequel gentilhoilime » bien parlant et! éloquent» qui sça* 
fciit allers Qt parler» bien dire ^t entreiemr la dite dame» 
)uy narrant la manière de faire à l'entrée de son royaume 
etraciîeil de ses bons et Iqyaulx siibjects» aussy pareille-r 
sièiit de la grant joye qne eut madame ia'régent^ sa mère» 
les princes et prinbessea » dames et demoysettes de Fraz^ce^ 
à son arrivée en sa bonne ville et cité de Bordeaux » et le 
festoyement et banquets faicts aux Samea pour Va bieii 
veniie, ' ^ . ^ : . 

Ouyiant les beaulx propoz » cpmbien qu'il fust bien tard « 
la bonne dame ne se poVoit saoï^Uer de ouyr tant bien 
parier le dit gentilhomme;* mays considérant qu'il avoil 
courut la poste et'estoit la&» lujl^ donna congié jusques à 
lentkmâin. Et après prins c<!migié dc) la dite dame» fut 
teitwftéen-ung lougts'quW luy avdif fart préparer trè.^-horf-»- 
nësiémëfnt-» où il ftit bien freciieillyi au quel trouva ùrie 
céHàCion royallel èl )à étoit dels gentils hoi^es qiiîie iE^ 

V • ■ » - f ■ * 
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4reteuoient , luy demandant des nouvelles du Roy de 

France. 

Après ce que le dit gentihomme fut party , la dite dame 
feist venir la dite dame sienne favorite » dont nous avons 
parié cy-devanty à laquelle feist entendre la veniie da 
gentilhomme cy- dessus» en luy monstrant les lettres de 
créance de son bon amy et loyal Roy de France , luy fai- * 
sant le récist en partie des propoz à elle mandez par icelluy I 

seigneur» se consollan t avec elle» en quoy faisant le temps ne 
lay dura guères» car le jour vint bientost après. A ceste cause 
elle se alla coucher^ qui ne feut sans pencer à la venîie du 
dit gentilhomme et des bons propoz tenuz. 

Lendemain matin ladite dame demeura en sa chambre^ 
de la quelle elle ne bougea tout le jour » et ouyt la messe 
en une petite chapelle là estant » et y disna à son privé sans 
ce qu'il y entrast des estrangiers et peu de ses gens. Ton- 
tesfois» après ce que le dit gentilhomme eut entendu» qu'elle 
estoit hors de table » entra dedans idelle chambre par son 
commandement» bien joyeuse » et de plus belle commença 
à tenir propoz à luy » interrogant de touctes chozes qu'elle 
se povoit adviser» qu'il luy respondit selon ses demandes , 
et à la vérité. Après vindrent à parler de messeigneurs les 
Daulphin et diic d*Orléans» et de leur déportement ,. la 
quelle en deist tout ce qu'elle sçavoit; qu'ils faisoient bonne 
chère » et qu'il ne failloit que le Roy eust peur qu'ils fus- 
sent mal traictez » car plustôt elle-mesme le seroit; et que 
bien souvent elle les envoyoit visiter par ses gentilshonmies 
et autres» les recommandant aux capitaines et gardes qu'ils 
en avoicnt la charge de l'Empereur. Le dict gentilhonome 
deist à la dite dame » que volontiers il yroit où ils estoient 
pour les veoir » s'il pouvoit avoir faculté » et de ce faire , 
suppliant icelle dame de luy fiiire donner sauf-conduict , 
la quelle», considérant qu'ils estoient nouveaulx venus , 
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que la choze seroit difficile d'obtenir de l'Empereur , son 
père y s'en excusa envers le dit geotilhomme , luy faisant 
honnestes et belles remonstrances. Mays pour ce , ajQn d'en 
sçayoir nouvelles certaines et fresches , dépescha ung de 

ses gentilshommes, en poste, au lieu de.., oii ils es- 

toient , pour sçavoir de tout leur prospérité et santé y traie- 
tement et autres chozes. Le quel revint incontinent , qui 
les avoit veu faisans bonne chère, gaillards et en bon point, 
dont de tout feist son rapport à la dite dame, o£i estoit 
présent ledit gentilhomme , qui en fut fort joyeulx, le quel 
retint bien ce qu'il avoit dit, pour le sçavoir rapporter au 
. Hoy , et touctes autres choses , qui depuys luy furent char- 
gés par la dite dame. Il ne fault oublier que, incontinent 
après que ledit gentilhomme fut arrivé, l'Empereur fut 
adverty de sa veniie , qui n'eu sonna mot parcequ'il enten- 
doit bien pourquoy c'estoit. La Royne elle-même le luy^ 
feist entendre , affin qu'il ne pensast à quelque mauvaise 
choze. Et après que le dit gentilhomme de la dite dame 
lut de retour du lieu oii estoient les dits enfans , et avoir 
entendu les choses dessus dites , le dit seigneur Empereur 
manda venir par devers luy le dit gentilhomme du Roy, 
son frère à futur, au quel il demanda de sa santé et pros- 
périté , et là où il l'avoit laissé, et plusieurs autres choses. 
Toutes foys il estoit bien adverty de tout. Le dit gentil- 
homme luy feist response saige et courte , sans faire grans 
propoz; car princes mesmement telz que Empereur ou 
Roy ne demandent grans propoz , et les fault laisser faire 
entre eux-mesmes et ne leur respondre autre choze que 
ung ouy ou ung non s'ils ne argjient , les esvictans de dire 
et respondre sur leurs propoz. Ce fait le dit gentllhomi]flè 
print congié d.e l'Empereur pour ceste heure là. 

Ladite dame , après avoir ruminé en son entendement 

ï. H. 5^2 
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^, faire r0$paoae à son très-cher efc très-aymé amy» et qii^ 

9W gç^nlilhpmioç estoit de retour , qui avoit apporté nour 

T#llea cerlaioes de la bonne prospérité et santé desdtts seî* 

gpeiirs Dauphin et duc d'Orléans» récité cousifUecy-dessus 

est dit, commença à forger la dépesche dudît gentilhomme 

pour Iç renvoyer en France , parce qu'il luy sembloit qu'il 

demouroît trop longuement. Cependant lo séjour que fei- 

^QJt \^ dit gentilhomme )e faisoit bien traieter, comme dit 

est> iuy feis faire la dépesche par l'img do ses seerétaires, 

la quelle luy fut incontinent délivrée de par la dite dame, 

et le chargea de dire au di( seigneur plusieurs cbozes en 

créance ; oul^re les lettres qu'elle lu j escripvoit ; et aprèl 

feisi faire ung présent beau et honnestc^ Iny donna congié» 

le oxortant de faire bonne diligence , et de faire ses recoQ 

mandacions au Roy et à madame sa mère , et à celle heure 

monter achevai en poste. Lequel feist bonne diligence pour 

venir trouver le Roy, qui estoit enchères à Bourdeaulx, 

auquel il présenta le pacquet de lettres de la dite dame , et 

plusieurs autres choses estans dedans , et dire sa créance^ 

la quelle entendîie fut très-joyeulx , interrogeant oultre et 

par-dessus icelle la contenance et manière de faire de h 

Royqe, après qu'il fut arrivé luy devisant de luy , qu'il loy 

respondoit ce qu'il avoit veu. Ledit seigneur estoit sur soa 

partement pour aller à Congnac, qui es[oil sa nativité^ 

pour illec aller faire quelque séjour et donner ordre aux 

affaires de son royaume , mesmement escripre et manto 

dans toutes les provinces de son royaume , aux bailiiiv» 

séneschaulx, juges et autres officiers qu'ils ordonnassent de 

cfaascun des troys estatz quelque personnaige saige et sçi- 

iitnt pour se rendre à Parys troys moiz après , pour leur 

faire entendre l'appoînctement par luy passé et accordé en 

Espaigne à l'Empereur, affin de regarder s'il estoit de be- 

seing de l'accomplir ou non, et de ce qu'il. seroit néce^ 
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s^iVpiEi pour ravoir et racheter messeigneurs les Daulphin 
et duc crOrléans, ses enfnns, qu'il avoit mis en son lieu, 
et pour ostage en Ëspaigne es mains dudit Empereur , qui 
luy estoil la chose plus chère qu'il eust en ce monde. Le 
4ik seigneur partit incontinent après du dit Bourdeaulx , 
^t ne feist longue demeure à arriver audit Congnac» lieu 
sur la rivière nommée la Gharante, portant ^ros baptenulx , 
lieu plaisant et chasleau beau et bien basty , muny et orné 
de louctes choses nécessaires , accompaigné de pays à Ten- 
tour, de belles chaussées lant pour nestes rousses pour 
les champs que vol de millan , de héron , et de rivière et 
de champs , pays fertille et abondant de tous biens » comme 
une petite Lombardie « oii il ordonna faire les dépesches 
cy-dessusdisles»qui furent portées par les chevaucHeurs de 
SQO escuyrie , et depuis commança à se resjoiiir plus que 
deYant. 

Icelluy seigneur avoir ordonné ces dépesches dessus 
dites , estre faictes; pource que long-temps n'avoit esté à la 
chasse en sa liberté accoustumée , commança à monter à 
cheval presque tous les jours , allant à la chasse courre le 
cerf» qui est ung des plus grans plaisirs qu'il ait. En pre- 
nant lequel passe-temps» dônnoit ordre tousjours aux prin- 
cipaulx affaires qui survenoient. Et après qu'il eut quelque 
tejnps séjourné , monta à cheval et prînt son chemyn vers 
Tours» où il ne feist grand séjour , après en son beau chas- 
teau d'Amboyse » et après à sa bonne ville de Blois , oh 
$ûQ ayeul et prédécesseur Loys» douziesme de ce nom , que 
Dieu absolve ^ &isoit presque continuellement sa demeu- 
rance, lesquelles villes et chasteaulx sont situez le long de 
la noble rivière appellée Loyre. En quelz lieux y a belles 
et triomphantes chasses de quelque sorte que l'on sçauroit 
souhaicter. Auquel Bloys feist quelque petit séJ3ur» pour 
festoyer messeigneurs ses autres enfans y estant» et prendre 
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avec eulx joye et consolation. Ce faict, commança à deviser 
d'aller gaigner Paris et Sainct-Germain-en4^aye» ou Fon- 
tainebleau , pour ordonner aux faitz dessusdits. Ledit sei- 
gneur avoir séjourné à Congnac , Tours, Amboyse, Bloys, 
et envoyé ses lettres par toutes les provinces de son royaume, 
incontinent après icelles receuz , que les officiers d'icelluy 
ieissent assembler les gens des troys estais , et de cbascuu 
d'iceulz en eslire ung notable et saige personnaige pour 
eulz transporter en la bonne ville de Paris , uffîri de se 
trouver à l'assignation donnée par lesdites lettres du Roy, 
et entendre le vouloir dudit seigneur; lesquelz chacun en 
droit se trouvèrent audit Paris. 

Le Roy , voyant que plus ne pouvoit demourer à partir 
du dit Bloys, print son chemyn pour aller au dit Paris, "pas- 
sant par Sainct-Laurens-des-Ëaiies et Nostre-Dame-de- 
Cléry , où est inhumé le feu Roy Charles , décédé , que 
Dieu absoille , auquel lieu il s'estoit voiié, et de y faire la 
nouvaine devant la bonne dame, ce qu'il feist, laquelle 
a grant aport , faisant miracles tous les jours. La neuvaine 
cstre achevée , accomply son veu , rendre grâce à Dieu et 
la benoiste dame de ce qu'ils lui avoient donné ceste permis- 
sion d'estre hors d'entre les mains de son adversaire et en- 
nemy , et estre venu sain et gaillard en son royaume pour 
recongnoistre son bon peuple comme bon et vray pasteur 
fait ses oiiailles, s'en alla coucher d'illec en sa bonne 
ville, cité et université d'Orléans, troysiesme ville de son 
royaume, où il afliie escoliers de plusieurs nations pour 
apprendre le cours et science de droictz canons, la- 
quelle est assise auprez de la grosse forest nommée d'Or- 
léans , la Beaulce joignant , opulente en grains et nour- 
rice quasi de toute la France. Les montaignes ez lieux 
circonvoysins plaines de vignes, esquelles croyst du meil- 
leur vin du royaume^ excepté Beaulne, et sans les 
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quels les Hennuyers , Flamens, et autres nations » au- 
roient grant soif, lesquelz ils env.oyent quérir depuis le pays 
de Flandres, par chariolz, audit Orléans, tous roullans 
de l'autre cousté par le noble pays sablonneux nommé la 
Saoulongne, où semblablement y a grant vignoble, des es- 
tamps à foison , garnys de poissons de toutes sortes, cam- 
paignc assez fertile, boccaiges^ buissons et belles chasses, 
et la belle et grosse rivière de Loyre passant aux murailles 
du dit Orléans , descendant à Nantes, à la rive de la mer. 
Et après que le dit seigneur eut fait quelque petit séjour 
au dit Orléans , print le chemyn de la Beaulçe , beau et 
triomphant pays , auquel ne feist grant séjour, passant par 
Chartres, par Montihéry, et après arriva à Paris , où il fut . 
reciieilly , comme nous disons cy-après. Les bons loyaulx 
et subjects Panisiens estans advertys d'ung jour à Tautre 
de la venue du Roy, se préparèrent de le recevoir en 
triomphant ordre , et le bien veigner comme ceulx de la 
principale ville capitale de tout son royaume. Le jour qu'il y 
arriva luy vindrent au-d6vant messieurs les présidens et 
conseillers de la court de parlement. Les officiers de ses 
autres justices, chambre des comptes, chacun en son or- 
dre, messieurs des églises, ainsi comme en a accoustumé 
de faire entrée à ung Roy . qui alla lougier en son pallays 
royal . où il fut receu comme maistre et seigneur. Ne fault 
pas demander en quelle joye estoient les bons Françoys 
Parisiens, estoient bien aises d'avoir recouvert leur bon 
Hoy. Il fut bien regardé à l'entrée de sa dite ville par les 
dames et demoyselles , estans aux fenestre et boutiques 9 
par la riie où il passa. Or, pour conclusion, ne fut autre 
question, aprez sa venue, sinon de triompher et faire bonne 
chère. Nous avons parlé ci-devant des festoyemens qu'îlz 
avoient faictz aux dames h Bordeaulx , à l'entrée de son 
royaume, et la bonne chère qu'il leur feist; il en feist à Paris 
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uDgaux dames et demoyselIes> qui dura Ioii|*-teinpé; Le 
terme vinst bientost après de rassiguatioii par luy donnée 
ail conseil de ses troys estais; et après les festins faiëizén 
plusieurs et diverses manières ; commença à entendre aiix 
choses nécessaires. 

Le jour estre venu, et que les gens à troys estatz festoierit 
jh arrivez , et bien l'avoir fait entendre à notre dit seigaenr. 
La grant salle de son palays royal estoit parée et accons- 
trée ,* qu'il n'y failloit rien. Leur feist entendre qu'ils se y 
trouvassent une après disnée, pour leur dire la raison potif- 
quoy il les avoit mandez. Ledit jotir, chacun st troUta en 
la salle dudit pallays , et non guères d'autres ^ parceqtt^ 
les archiers de la garde gardoient les portés -, et cottimàii- 
dément à eulz faiclz , sur peine de cassement , d'y laisser 
entrer personne que ceulz qui portoient les builetms ^ <|tti 
pource avoient esté faicts et baillez à chacun de ceulk qtei 
y dévoient entrer , où lé tout fut observé de pbitict feh 
poinct. Monseigneur le chancelier de France» présidens 
et conseillers ^ inconfinent aprèè disner, entrèrent dans ta 
dite salle pour recevoir les dits gens des troys estâts; Le 
cas estant mis en ordre et la chaire royale myse à sonlieil, 
le Roy entra dedans, acompa igné des princes de Frantè, 
gentilshommes de sa chambre et autres , lequel incontinebt 
se assit en sa chaire parée, et les princes à leurs lieâx; 6t 
aprez que le silence y fut donnée lé dit seigneur commança 
à proposer ce que s'ebsuyt : « Messieurs , je vous ny iBiA- 
» dez et fait venir pour vous dire et narrer rdppoideteimAt 
» que j'ay faict, et article passez et accordez-môy estint^fe- 
» tenu prisonnier en Ëspaigne es mains de rEmpereur^ poor 
i sortir desquelles il me convint obtempérer à tout ee 
» qu'il a voulu pour avoir eslàrgissement de ma personne » 
» qu'il me semble choze fort déraisonnable , coihhië TÔnrez 
»par la lecture que vous sera prééentement fâtcte ées^Kts 



yartidest Bt ehtétides ()iie rEmpereùi* m^elist Séhïàtiââ 
% ioul œon royaume-, je lliy eusse accordé pour me mectré 
» efe liberté , qui est le trésor des hutnhihs; et poiirce ijlïc 

• je ne veuil faire chose ijui ne soit à l'utilité d'icelluj', âfc- 
» tbndu que je n'en suys que ttsufructuàitc, et ne le ^bul- 
» droys dimitiuei* , aiiïB atigmenlër et tout ce que àits serait 
» possible , ie garder et maintenir aùssy qu^ les bons lûh- 

• iccts y estahs en leur liberté et entières fraticKîtes;'èt 
«leur estre bon protecteur en touctes choses -, xôV^ Sd^^- 
» setez , aprez la lecture faicte d'ibeulz articles , de bièhtdlt 
adonner vos advis et cOns"eils , affin dé rairoir et retirti^tÈlèl 
i^enfans , les Dîiuphîn et duc d'Orléans , ^uî sont ëh osldîgé 

nen Espâigne., os mains du dit Empereur. » 

Là tëetare desdits articles fut faicte incontinetît et Mt^ 
Pfcem^ par Robertet, et bien ëhtendu et àctëhdH t[tife 1^ 
chose estoit de grant importance, à ceste causé ^isbit f s'oh- 
gër; affin de bien discuter la matière -, ehâsenn en sbn en- 
droit ëi délibérer de tobt, le chancelier lUec estant^ àvfeè là 
¥&ix des principaul^c &é l'aissembtée deïnâhda terme de i'ék- 
pîwidre et dire chafcun ce qu'il luy seihblerôît festrë |)oiïr Yè 
&yenk; ledit seîgrieoir dssigba jour pour respôfidrë Wt IS 
Wttt Ib'n proriîl dû rb^Unle , hiri ledit Isèîgrielit îè^ asïîghii 
pour huict jours aprez. 

Ledit jour eislrfe tehii, ctiagciih se Ihëlst è&kàïk détîir de 
Sljà^oir dire et raconter àà iVay ce qtiî estoit àfeèeS^àîrê 
polir le prbflit dtidît ^b^anihë , èl se cl^ëMlër ^u Mû %l 
salle dessusdite où l'assemblée se trouva bien grande M 
Mbiùfph^ntè. Lb Ilo]^ëstaht; bssis Ëh^à chaire rbf allé âist à 
cësté nianîèrfe. 

« Messieurs , vous savez que je vous diz , il y a aujoiir- 
» dHiJ^ hdlct jbntt i a|ireîJ hrdî^ èntëhdti là lecture ctës ar- 
ittfile^ pîfr iSôy ïitëis , en B4»a%në , bôîn Aé dît b'st , de rê- 
i>otdrë 1"^ iéetl^ ie qù^l Wisl i^€éàSvt faii^è pour r^- 
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• couvrer mes enfans ; il y a plusieurs arlicies eontrainctz , 
«comme de mectre ès-mains dudict Empereur le daché de 
»Boui^ogne, qui est une des clefs démon royaume et mère 
«Dourice de ceste bonne ville de Parys et de Lyon , Lyon- 
» nais et pays circonyoisins , et que si estoit ainsi quelle 

• feust myse en l'obéissance etsubjection dudit Empereur, 
«lesdits pays auroient beaucoup à souffrir, et aussi les villes , 
»chasteaulx et places fortes seigneuries au-delà de la rivière 
» de Somme, comme Sainct-QuentinenVermandoys et les au- 

• très villes, desquelles laisse les noms, qui sont belleset fortes, 
«contigiies aux confins de Hénaulx et Flandres , terres ap- 

• parlenant audit Empereur, que pareillement se ainsi es- 
» toit quelles fussent myses eu ses mains , et en sa posses* 
»sion , seroik l'autre clef du royaume es mains dudit Em- 
» pereur, parquoy me semble que vous devez bien r^arder 
» comme je m'y dois gouverner.» 

En faisant les remontrances par ledit seigneur à la belle 
assistance , après que le Roy eust dit ce que dessus et beau 
coup d'autres choses, très-bien parlant qu'il n'y failloît 
riens , demanda à ung des principaulx de Jadile assemblée 
d'en dire et référer ce qu'il en pensoit estre fait pour le ' 
mieulx, lequel estant debout, le bonnet à la main, s*excasa 
ainsi. 

« Sire, monseigneur le chanccUier, qui est là, dira s'il 

• vous plaist premier son oppinion, et après, s'il vous 
»plaist, en demanderez aux plus apparens de la compai- 
» gnie. » 

S^excusant fort hounestement^ au fort', le Roy luy 
commanda qu'il la deist , ce qu'il fit ainsy qu'il s'en- 
suit : 

« Sire y puisqu'il vous plaist que je oppine le premier, de 
» dire ce qu'il me semble au proppz et dire que Yostre Ma- 
BJesté a faicte^ qui est si belle et si entière chose que si 
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» Cicéro estoit en vie , n'en sçauroit faire de plus belle, ne 
» élégante , actendu le bon zèle que avez à la couronne de 
»Fjrance, de la augmenter et non diminuer, et du bon traic- 
» tement qu'avez faict et que voulez faire à voz bons et 
»loyauIx subjects et les entretenir en paix et unyon, en- 
» semble leurs franchises et libertés. Et quant à venir au 
» premier point et respondre sur icelluy de mectre ez mains 
» de l'Empereur ou de ses commis et depputez le duché de 
»Bourgongne, qui est commant vous avez dit cy-devant, 
»la mère nourice de Parys et Lyon , des pays circonvoy- 
»sins , me semble que lespropoz que ave7 tenuz sont très- 
» raisonnables . et que ne devez permectre ne consentir en 
» quelque manière que ce soit de le mectre hors de voz 
» mains et possession pour les raisons que vous avez dictes 
»cy-dessus; et, quant à l'autre principal poinct de mectre 
>i aussy en la mesme main et possession, villes , chasteaulx, 
» terres et seigneuries qui sont au -delà de la rivière de 
» Somme , contiguës à Hénaulx , Artoys et Flandres , voz 
nonnemys, subjects dudit Empereur, pareillement soubz 

• la correction de vostre haulte Majesté royalle , et de la 
9 noble compaignie me semble estre , h mon advis y que ne y 

• devez entendre en quelque sorte que ce soit , veu que ce 
»sont leCs deux clefs principalles et de plus grande consé- 
» quence qu'ils soient en vostre royaume. Par les croniques 

• que j'ay veuz, le Roy Jehan de Valois, en l'année mil deux 
» cens cinquante, fut prins prisonnier par les Angloys devant 
» la ville, cité et université de Poitiers, lequel fut mené en Ân- 
» gleterre, où illcc, pour avoir eslargissement de sa personne, 
» accorda au Roy d'Angleterre tout ce qu'il voulut, quasi luy 
» donnant son royaume et de se le mectre en possession, et 
» aprez qu'il eust donné ostaiges, et qu'il fust mis en liberté en 

• son royaulme, et arrivast en sa noble cité de Paris, feit faire 
»one, assemblée telle que avez faicte maintenant, en laquelle 
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ft(\it advisé pour le myeult, que ledit seigneu^ tt'obtiÀlpè ' 
s lierait » ne pareillement le royaume à observer le 6cMitHI«i 
» de $e9 article^ ^ par quoy de son btm motif priht i ajMrès Kê 
Iremoilstrances à iuy fiicles et pbur gahder «on rbyniifâe 
» entier; voulut retonrnet* efttrè prtstomer li ibn eiliielki^s 

* En faisant lequel ?6yai|^b, et âprfes qii'il etot p«»M M wer 
»éi renvoyez les o^taigës M Friillce} Ma de iHte à tmpu»; 
» Mây$ , Sirë , nt(»c l'ayde de Dieti , et de vo£ bom H I%]^aii1x 
» èUbgct , 4^'ite n'ont rieti qui ne Boit la tout pow en 
» disposer II vo^tre ^oleneté , ne ferëi iê semfaltible p4«ir f4- 
9 ctlêpter meâSeigneurs le dauipfain et due d'Orléans $ tus 
»en(bn$, pour ce que en touctes choses y a l e nlfe j ie ^ TtMrs 

* feu h mort. Vous este» beau et jeune \ pour «« r Ettpè r c or 
i îi nne ^eur veulfve , la Royne de Portugal i qui eli b«lba«t 
ftjénne dume^ cotnme l'est dit, laquelle^ je pense »qti6 
» Vo6ire Majesté a veiie , qui pourroit trouver mnyrâ et 
»prattiquer entre vbus deut martaige-. Commit qiH^lquS tl« 

* gent trototeni à l'Empei^eurj^ au Vlén de iuy baiiler im dît^s 
» terres. Me èëmble» Sire; que qdadt ttires e^lefi qm^iie 
» bon notnible personnaige , affin de i'imvoyër en tmtliwsairfê 
idevers l'Empereur pour in y rrôtropstrer tôotetesvm clijsgai 
s eommant vous arez fait tenir 'conseil^ et tnsèmbier 4^ 
i'^èûè des troys est ail: de voûre royaunsle» avee boénli #6«- 
i libët^tion de observer et garder les attides ^pj» avM fW^ 
9 iéi , ie^qo«l% de te faiii". Yî'ijnt vtkilu oMeinpérer, aéteflNltt 
Àqu'éi'eSt^t iâ totalie destnfetion éa rèynDfiie deFlMisiè; 
)i H ^Û^y&ï% Autres raisons^ tèsqtfeHes ae i^ «^ -Mèn 

* rèttrOîmrttes i m'est avis qfue qoant ti aura hUm entrtiAl», 
iiiï Vfen^rb quelque bonne eoiiditioti d'^j^p oi é it c m b at ^ «er- 
»teW^ medmement qu'il ne sabroît icotioFqac^ tA ww <Mi 
ipitîh Uti'ult lieu, ne loy donner ^s bread HHire qm ftoytie 
» de FHm-cé , qtii èera là princftpallé ^Smmli9n de 1^ fàHtê vtr- 
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ji reur se condescendra à venir à appoinctement , comme k 
» raison veult, après luy avoir présenté une bonne somme 
ddedeniers pour Toslre rançon, laquelle^ me semble» il 
acceptera ; car, comme vous savez , est contraint de pater 
»Ies bancquiers tant Italiens, Allemons que Espatgnols, 
» desquels il a emprunté près de douze cens mille escuz 
»pour vous faire la guerre, qui tous les jours sont aprez 
»Iuy à grans fraiz et despens , laquinlle il soustient tant^ et 
»à ceste cause, luy sera besoing et quasi cofttroinct^ y 
«entendre, car tant plus dehiourera à les payer et confen- 
y» ter, Tintérest augmentera tousjours , et en pea et) temps 
Bcroistra de la moutié, et les respondans qui ont printl'ar- 
»gent d'eulxà change , qui se sont obligés et d'autres {iour 
9 eux seront contraincts de payer, qui luy causera unggrand 
• deshonneur et perte avec ce que son crédit 8éi*a du tout 
» perdu et annihillé. Et quant ainsi sera que luy faille bailler 
» argent^ vous avez tant de bons et loyaulx subgects en vostre 
» royaume, tant messeigneurs de Féglise gallicane et clergé 
9 de vostre royaume , lesquels vous àyderont de la moitié 
» de leurs revenus pour ung an afiin d'employer l'argent en 
» si très-bonne affaire que plus ne pourront. Aussy vous 
«avez vostre noblesse de vostrë royaume que pour râcha^- 
» ter ce trésor que dessus , vous feront bien don , parèiHe- 
» ment que vos bons gros marchans et opullens que èoiil en 
«vostre royaume en si grand nombre > pârticalièremeét 
> vous àyderont d'une bonne somme de deniers et api^s en- 
«chores les nobles villes francheèd'icfJlu y 'd'autre part, 
«que ne se feront point presser ne tirer à faire leur devoir. 
» Plus cnchores quant vous voudrez faire ung emprunt inr 
«les gens des troys estats de vo&tré royaume cy -devant 
«jusquesà la somme de deux lûaillions d'eseuz soleilqui 
» bientost se trouveront, IXavantâige^ Sire > vous avez pour le 
«moins cinquante deiit*ée^ et marcitan^i^efeB ijseilajvèstre 



348 PRJNSB BT DÉLIVRANCE 

• royaume desquelles ne se peuvent passer vos voysins et 
» pays environs, et, pour en avoir, fault qu'ils apportent ar» 
»gent; desquelles denrées et marchandises en partie spéci- 
«fierons cy-après; c'est assavoir : blé, vins, sel, huylle, 
» pastel, guède, gregne d'escarlate, saffran , vermillon, 
»toilles, chanvres, cordages, lyns, draps de laine , lay- 
»nes, bonnetz, chappeaulx, cuyrs, fer, acier, Ijbrairie, 
» papeterie, quinquaillerye , aux, oignons, poix, gomme 
«rézygne , boys à faire navires et mas^ biscuyctz» pomm^- 
»des^ cydres, vinaigres^ verjus, chairs sallées, piques, 
»espingles, serges drappezetnon drappez, ostades,demy- 
» ostades , formages , figues , raisins , harans , marées , 
» olives et merceryes en plusieurs sortes. Et par ainsi , sire, 
»ne faut que ayez paour de meçtre vostre royaume en pou- 
»vrecté d'argent, mays commander et ordonner à celluy 
»queyouldrez envoyer de faire tant qu'il puisse ravoir vos 
» enfans , et y faire en touctes choses comme si y estiez en 

• personne, et pour cesle foys ne dirai autre chose, mais 

• vous plaira demander l'advis à qu'il vous plaira de la noble 
» compaignie. » 

Après la response faicteparle dessusdit, leRoy demanda 
l'advis et oppinion à son chancelier, lequel ne feist grand 
récit parcequ'il sçavoit bien que l'autre est'oit venu au droit 
poinct , et que l'on ne pourroit procéder en la matière, sinon 
h son dire et dit : 

« Sire , puisqu'il vous plaist me demander mon advis et 
» oppinion , je la vous diray en briesves parolles , parce que 
» j'ay entendu ce que à dit mons. ...... qui a narré de point 

»à autre tout ce que avez proposé et rendu raison suriceulx. 

• Letout veu et considéré pour l'utilité et profHt du royaume, 
«devez ensuyvre son advis et oppinion, car meilleur ne 
» sçauroit faire , et plus n'en diray. » .^ 

Lors ledit seigneur deist à toute l'assemblée , et leur de- 
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manda , en générai , qu'il leur en sèmbloit de ce qu'il avoit 
esté dit et en dire ce que bon leur sèmbloit ; lesquelz , tous 
d'une mesme voix, obtempérèrent et conclurent que le 
Roy devoit ensuy?re et exécuter Toppinion desdits dessus* 
dits. 

Ainsi le conseil fut tenu et parachevé se retirant chacun 
en son lougis et après quelques jours prindrent congié dudit 
seigneur et s'en retouruèrent chacun en sa maison. 

Nous ferons ycy une petite pose denostre propoz, auquel 
nous retournerons bientost et viendrons à parler comment 
les princes , Empereurs , Pappes , Rois et ducs , ne sont ja- 
mays sans avoir ambassades les ungs des autres, ou à tous 
le moins des gens secrets pour leur faire entendre et sçaroir 
des nouvelles de la court de l'ung et de l'autre. Le conseiP 
des Iroys estais tenuz à Paris , cy-devant escript et spécifié 
amplement; l'Empereur incontinent en fut bion adverty au 
longy et la résolution prinse par le Roy, qui ne luy venoit 
Lien à propoz ny à son advantaige , parce que dit est les 
troys estalz ne s'étoient voulu condescendre à entretenir 
les articles accordez par le Roy en Espaigne. Ce considérant 
ledit seigneur jEmpereur, après avoir faicte quelque inqui-- 
sition avec les principaulx seigneurs à luy et son conseil 
estroit , fut ad visé par luy de faire quelque nouvalité qui fut 
bien estrange , ainsy comme nous dirons , c'est que inconti- 
nent commanda que tous les gentils hommes et officiers 
estans avec messeigneurs les daulphin et duc d'Orléans, 
SCS prisonniers , au lieu du Roy de France , leur père, fus- 
sent mys en prison et séparez les ungs des autres , et les 
autres mys en gallère par force commant s'ils fussent esté 
larrons , ce qu'il futfait etne demeura aveclesdits seigneurs 
princes que monsieur de Brissac et madame sa femme, 
leurs gouverneurs , et depuis furent servis par Espaignolz 
ev changé d'autre manière de vivre , dont au commance 



ififiXi\ Içuç fut bîçn élrapge, parce que pq leur iaisoHmangar 
c|ç§ he|^bp$ à la fi^oçle espaqiollo , et à eesie cause Itireni 
CQntfainçU ^e apprendre à parler espaignol ou castillan , 
qi}j parlei^t CQOiiQe ç'ils estoieni natifs el nourris au lieu. 
Cela dura par respace de deux ou troysmoyset davantaige 
ef jusques à ce que sa fureur fut passée , mays cependant 
le^ lioos gftiitils liqinmes et pouvres officiers ^^sdits sei- 
gneurs, détenus en grant captivité et pouvrectés çàet là ne 
9(f%^\ noiiyellçs de France , ne de leurs bons seigneurs et 
np|ai$trç» estoient quasi transis et mors , dont aucuns y mou. 
rqrent» ^M^sy çemblablement qui estoient en gallère par 
fprçe» qui ne l'avoient niérité ne les un'gs ne les autres d^es* 
tre si cruplleoient traictez pour estre serviteurs de tels 
I^rinçQs; car si TEmpereur et le Roy a voient quelque ques- 
tion pu controverse ensem|)le , il ne faiiloit pourtant que les 
pauvre^ serviteurs en portassent la peine , et par là apparut 
upe grapde cruauté et zizanie faicte par l'Empereur, de 
qupy se cuyda, ensuivit ung grand combat entre luy et le 
4py» comme nous dirons cy- après. 

liP Jloy estre adverty du traictement que l'Empereur 
a¥pjt fait faire aux serviteurs de ses enfans , qui n'^toit de 
raispn»no justice^ luy epvoya Guyenne , Roy d'armes , 
s^if^Q bonnes instructions, en £$paign(3, et lettres de cràance 
ppiir faire entendre audit seigneur Empereur que à tort, et 
^.Q$ r^i^on 9 il a voit mal fait de faire mectre en prison et en 
ga)|^re$ par force , les gentils hommes et officiers desdits 
epfans^ le priant qu'il les voulsist remectre en leur premier 
çstat; , Qt qqe s'il y ayoit quelque choze entre eulz deux, que 
ç'çstqi( à eulz le débat. Ledit Guyepne , Roy d'armes, es- 
\sfi\\ grriyé en {li^paigne , sceut très bien faire son message , 
aip^i qp'il avo.it esté ordonné par le Roy, lequel l'Empereur 
^fPPU^ très-y oluntiers àouyr sa créance. Iceile ouye , il luy 
âsî^t * « Gyyfione, tu soyes le bien venu , je ferai response à 



I tta l&«illi^« I II de(OQura quelques jours à la court de I'^iut 
peceuc, actendant sa dépescbe, map se ae fut pas sansbiea 
dâbaUi^ qua l'Bmpepeur disoit que le Roy se mocquoit ds 
luy» qui ne vouloit tenir et entretenir les articles par lu]£ 
pasiez» qui esioient les principHuU de luy centre les pays^ 
^ces et seigneuries cy-deyapt escriptes , k quoy luy c&$^ 
pfindit ledit seigneur Guyenne. 

fVous avez entendu cy-devant commant le Boy s'est mysà 
» son très-grani devoir c(e observer enyors vous et accomplie 

• W contenu en ieeulz , et pour c^ foire a fait assemblei^ les 

• gens des troys estats de son royaume ii Daris , poqr y con« 
» sentir, lesquels de c^ faire ont esté refqsans , parquoy, 
» sîr^ » pe luy devez sça voir mauvays gré , aiqs regarder 
> quelques autres moyens ^e paix. » 

Soutesipys ledit Empereur ne laissa à dépescher ledit 
Guyenne auquel il bailla pour compaignie l'un ^e ses bé- 

raplx nommés Ledit instruit et adverty de tou| ce 

qu'il devoit faire et dire et luy fut baillé ung long cartel 
pour présenter au Roy, qui estoit quasi pour vqnir à com* 
bat^ lequel cartel sera ey-après inséré en son endroit ; piusy 
ledit Guyenne et ledit... ••.. partirent d'Rspaigne et vin- 
drent trouver le Roy en sa bonne ville, cité et université 
de Paris , lequel fet bien raeueîlly, et après qu'il eut foit sa 
révérence au Roy, et luy dire sa créance, aussy luy donna 
ledit carte. Le j^oyluy dit : «'^«l... , faictes bonne chère en 
» ma co'trt, et j^adviseray devons bientost dépescher. » Ledit 
seigneur avoit bien entendu la créance dudit...., et le con* 
tenu dudit cartel ; itoulant mopstr^r à l'Empereur qu'il es- 
toit prince pour se deffendre contre Iqy en quelque ma- 
nière que ce feust, meit la chose dessusdite en son conseil , 
afiSn de (aire response à l'Empereur, ce qu'il feist ayec les 
princes desen sang^tnobles cappitaines. Estre du tout résolu 
finst parer sa grant salle 'du Pallays-Rpyal et l^année mil- 
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cinq cens ?ingt-huit au moys de en laquelle fureol 

assemblés les princes ., gentils hommes et conseil dudit sei 
gneur. En la présence dudit le Roy commença à profé- 
rer et dire de sa bouche. 

« Tel , j'ai bien entendu la créance que vous m'a- 

• vez ditce de la part de Tenipereur , vostre maistre, aussy 
» entendu le contenu du carlel qu'il' m'a envoyé et dé- 
» livré par vous / et par icelluy ne impropère blasme pré- 
» sente le combat , et pour autant qu'il a usé d'une grosse 

• rigueur envers moy, luy estant son prisonnier, et après 
» d'une grande criiaulé envers les gentilshommes et officiers 
9 de mes enfans , et fait mectrc en prison les ungs , et les 
» autres en gallère, par force, non le ayant mérité, j'ay fait 
» response à rostre maislre en ung semblable cartel, cornooie 
» il m'a fait , duquel vous orrez la lecture, et luy porterez. » 

Le Roy commanda lors à Robertet de lire ledit cartel 
ce qu'il feist; de la teneur duquel et de celuy dudit Empe- 
reur, s'ensuivent. 

« Le vingt-huitiesme jour de mars , l'an mil cinq cens 
» vingt-sept, avant Pasques, le Roy estant en sa bonne ville 
p de Paris , accompagné des princes de son sang, cardinaulx 
9 et autres princes, prélatz et seigneurs de son royaume^ es- 

• tans lors en sa court, et semblablement des ambassadeurs 
» des princes et potentats estans autour de luy, a £ait venir 
» devers Sa Majesté l'ambassadeur de l'Empereur, nommé 
» maistre Nicolas Perrenot , seigneur de Granvelle, lequel , 
9 après lui avoir fait la révérence en la présence des dessus- 
» dits, luy a remonstré que puis treize jours , par l'adresse 
» de monsieur le grant maistre de France , il avoit receu 

• lettres de l'Empereur, son naturel et souverain seigneur» 
» du septiesme du moys de février, contenant que messieurs 

• les ambassadeurs du Roy avoient le vingt-uniesme jour de 
» janvier, prins congié de sondit maistre, et le lendemain. 
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TÎngt-deuxiesme » un hérault luy avoit > de par ledit sei- 
gneur Roy, intimé la guerre et le deflie » et à ceste cause 
luy mandolt sondit maistre de prendre congié du Roy le 
plustost qu'il pourroit , et s'en retourner devers luy, et 
desplaisoit audit ambassadeur que les choses fussent pas- 
sées en ces termes » et ainsi esloignées et mises hors du 
chemyn , et moyen d'établissement dé paix et àmytié , la- 
quelle sondit maistre avoit toujours désiré et espéré , 
actendu le traicté de Madrich, dont s'étoit ensuyviela dé- 
livrance du Roy» et avoit tenu la main » ledit ambassadeur 
de tout son devoir et povoir » au bien de ladite paix. Mais 
puisque l'on estoit venu à ceste rigueur^ que obéissant au 
Ion plaisir de sondit maistre , il estoit venu prandre con- 
gié du Roy^ luy requérir que le luy voulsist oclroyer avec 
bon et suffisant saufconduict pour en liberté et seurement 
retoqpner devers sondit maistre » comme la raison et hon- 
nesté le vouloient , et avoit toujours esté faict et bien ob- 
servé par les princes magnanimes et vertueux , et qu'il ne 
pensoit avoir fait durant ladite charge, chose pour bailler 
accasion d'en faire autrement Et néantmoins que si de 
son particulier et privé endroit, il avoit esté ennuyeulx, 
où se fut journellement mal conduit, supplioit au Roy 
l'excuser et le luy pardonner, en le mercyant de l'honneur 
que luy^ messieurs de sa court et autres de son royaume , 
luy avoient fait durant sa légacion. 

Sur quoy le Roy, adressant la parolle audit ambassadeur 
de sa propre bouche , dit les paroUes qui s'ensuyvent : 

«Monsieur l'ambassadeur, il m'a despieu et desplaist 
9 très-fort que j'aye esté conlrainctde ne vous traicter jus- 
9 ques icy si gracieusement et humainement que par le bon 
set honneste office qitfi vous avez faict estant par de ça au 
» tour de ma personne , vous avez très-bien mérité. Et je 
9 veux bien dire que vous estes toujours acquité de tout à 

T. II. «5 
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• Fhonnenrde vostrô maistré» et contettlement d'ung chas- 
»can» c(ue je suis tout asseuré qu'il n'a tenu à vous que 
»lesclK>8es n'ayant prins autre un et issu^, qu'elles n'ont 
»peu faire pour le bon zèle et affecllôn que je vous ay tou- 
» jours congneu avoir au bien de la paix, conduicte etadres- 
» Sèment des choses , en quoy je ne faiz double que vous 
» n'ayez tousjours fait vostre bon et loyal devoir; mais 
» ayant entendu ce que vostrô maistre avoit commandé 
» contre tout droit , tant divin que humain, estre faict k mes 
9 ambassadeurs et pareillement à tous ceux de la ligue, es- 
jtïM^ par devers luy pour lu bien de la paix, et contre touc- 
»tes bonnes cbuttumes que jusqués icy ont esté gardées et 
» observées entre les princes , non-seulement chrétiens, mais 
»iiifidèles, i! m'si semblé que je ne povois riens de moins 
» faire pour le devoir que j'avois à mes ambassadeurs prins 
» contre raison^ et detemiz, comme dit est, que défaire 
» de vous le semblable. Et encore que je n'eusse envie de 
9 VOUS mal traicter pour les raisons dessusdites potir lesquel- 
»Ies et podf le devoir en quoy ce faisant vous estes mis. Je 
» vous àdvisè, môbisieur l'ambassadeur, que oultfe ce que 
» je pense que l'empereur vostre dit maistre nô faillira à 
9 vbtrs récompenser. Vous êtes assuré que là où je pourray 
»{iârticulièrement en aucune chose vous^ ftiire plaisir, je le 
•feray à*anssî bon cueur, que m'en voudrez faire requérir^ 
9 et pour satisfaire et respondrc à ce que iceliuy vostre màii- 
94re a dit de bouche à Guyenne et Clerenceaulx, roysd'ar- 
9 mes du Roy, mon beau-frère et perpétuel et meilleur àl- 
9lyè d de lûoy , sur l'intencion de la guerre qui luy 'a esté 
9faictéde par nous, qui consiste eh huit «points, je veiiil 
9 bien que chascun entende , premièrement que quant % oè 
9qtt'il dît que Vesbahit que m'ayaift^ prisonnier de jasté 
9 guerre ,et ayant ma fôy, je l'ay deffié , et que par raison je 
9 ne le puis ny doys faire , je vous réponds pour luy éîtt 
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jique si j'estoys son prisonnier ici, et qu'il eust ma (oj, il 
»eu6t dit vérité^ mais je ne saiche point sur ledit point 
>que ledit emperopr ayt jamais eu ma foy, dont il se sceut 
» riens valoir^jcar premièrement en quelque guerre que j'aye 
»esté, il sçait que je ne l'y ay jamais ny ven ny rencontré. 
«Qunnt j'ay esté prisonnier gardé de quatre ou cinq cens 
9 faarqoçbutiers , mallade dedans le Hct, à la mort, il n'eust 
^pas été malaisé à m'y contraindre^ mais peu honnorablé 
là eelny qui l'eust fait, et depuis que j'ay esté i*etoumé en 
» France , je no congnoys nuliy qui ait eu puissance de la 
»me poYoir faire bailler, et de ma libéralle volonté. C'est 
» chose que j'estime trop pour si léglëremént m'y obliger, et 
»pource que je ne veuil que mon honneur demeuré en dis- 
j> pute, encore que je salchebien que tout homme de guerre 
» scait assez que prisonnier, gardé n'a nulle' foy , ny «ne se 
j»peult obliger à riens , si envoye-je à vostre'maistre cet es-r 
»<eript signé de ma propre main, lequel, monsieur l'ambas- 
» sadeur, je vous prie vouloir lire , et après me promeetre 
> de le bâillera vostrè dit maistreet non a autre et ce fait , hiy 
» a ledit seigneur faîct présenter par moi Jehan Rebertet > 
jil^un de ses «ecrétaîres d'estat , et de sa -chambre*, ledit eSr 
»€ript que iceluy ambassadeur à pris en ses mains » et puis 
»&it son excuse disant audit seigneur, que quant à luy, il 
» voit par la lettre que sondit maistre et souverain seigneur 
»luy avoit escrîpte que sa commission estoît jà expirée et 
)»qne il n'avoit autre commandement par ieelle de Sa Ma- 
ji-jesté , que de prindre congié et licence du Roy te plustest 
» que bonnement faire se pourroitpour se rendre devers luy^ 
» en la meilleure diligence qu'il luy sera pd«sîble , ce qu'il 
psupplioit très humblement audit seigneur luy vouloir per- 
wmctlre, sans luy donner aultre charge ne commfssîon , 
» bien sachant toutes foys qu'il estoit assez en son povoir 
»\oj coniraiodre quant bon luy semblerott dé ee Itire. A 
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cela a respondu le Roy : «Monsieur l'ambassadeur, puisque 
» vous ne voulez prendre la charge de lyre cet escript, je 
» le feray lire en ceste compaignie affin que chacun entende 
»et congnoisse comme je me suis justifié de ce queco0tre 
«vérité vostre maistre m'a voulu accuser , et se après vous 
» ne voulez le luy porter et présenter , je despêcheray l'un 
» de mes héraulzcy présent pour aller en votre compaignie, 
» et pour lequel vous obtiendrez sauf conduit bon et valla- 
» ble pour povoir aller vers vostre maistre porter ledit es- 
» cript, et s'en retourner ici , protestant et demandant acte 
» devant ceste compaignie , là oii il ne vouidroit qu'il vinst à 
»sa congnoissance yque je me suis acquicté de luy fairecn- 
» tendre tout ainsy que je devois , et de sorte qu'il n'en 
» sauroit prétendre cause d'ignorance. » 

Après avoir achevé lesdites paroUes , ledit seigneur ap- 
pellamoy, Robertet, et tout hault m'a commandé lyre le 
dit escript , ce que j'ay fait de mot à mot en la manière qui 
s'ensuit : 

Françoys , par la grâce de Dieu , Roy de France , sei- 
gneur de Gennes , à vous Charles par la mesme grâce es^ 
leu Empereur des Romains et Roy de» Espaignes , faisons 
sçavoir que nous estans advertis que en toutes les respon- 
ses que avez faictes à noz ambassadeurs et héraulx en- 
voyez devers vous pour le bien de la paix , vous voulant 
sans raison excuser, nous avez accusés en disant que avez 
notre foy, et que sur icelle oultre notre promesse , nous en 
estions allez et depparliz de voz mains et de vostre puis- 
sance pour deffendro notre honneur, lequel en ce cas se- 
roit contre vérité trop chargé; avons bien voulu vous en- 
voyer ce cartel , par lequel encores que tout homme 
gardé ne puisse avoir obligation de foy (i), et que cela 

(I) .Le fnrpluTda cartel manque dans le maniucrU; on y a suppléé par 
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nous fust excuse assez sufQsante^; ce nonobstant voulant 
satisfaire à un chascun et à nostre honneur , lequel nous 
avoQS bien voulu garder et garderons ^ si Dieu plaist, jus- 
ques à la mort , vous faisant entendre que si vous nous 
avez voulu ou voulez charger^ non pas de nostre dit foy et 
délivrance seulement; mais que jamais nous ayons fait chose 
3 qu'un gentil homme aimant son honneur ne doive faire , 
» nous disons que vous en avez menti par la gorge , et 

> qu'autant de foys que vous le direz , vous mentirez , es- 
» tant dëlibéré de deffendre nostre honneur jusques au der« 
»nier bout de nostre vie, par quoy puisque, comme dit 
»est, vous noue avez voulu charger contre vérité, dores- 

> navant ne nous escripvez aucune chose ; mais nous assu- 
»rez le camp, et nous vous porterons les armes, prêtes-* 

> tant que si après cette déclaration en autres lieux , vous 
» escripvez ou dictes paroiles qui soient contre nostre hon- 
» heur que la honte du délay du combat sera vostre, veuque 
avenant audit combat^ c'est fin de touctes escriptures; 

> fait en notre bonne ville et cité de Paris , le vingt-hui- 
» tiesme jour de mars , l'an mille cinq cens vingt-sept (i), 
» avant Pasques. » 

Le dit seigneur feist ungbeau présent..... et puy après il 
le renvoya à son maistre en Espagne , le quel feist son 
message. Toustes foys les choses se accordèrent et à la fin 
furent amortyes; ensorte que nous dirons cy- après, et 
viendrons tumber sur nostre propoz. 

Le dit seigneur avoir bien entendu et considéré la 
conclusion du précédent conseil et assemblée , le narré 
qu'il en avoit fait , et la discussion et démenée par 
les dessus ditz , advisa pour le mieulz , après plusieurs 

reitraif d^un livre intitule les Duels , imprimé en 1586. Voyez le père Daniel, 
Histoire de France, in-8*, tom. 40^ page S8I . 

(4) Cest-Wire 15S8; raonët commençait k Pâquei. 
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iKMiire$ délibéfaoioDs do renroyer en Espaigne Ib deMw 
nommé M. Jehan de Salva , son premier président , en 
sa court souveraine ^ en sa. noble cité de Paris» comme 
saige et scièiitiffique personnage , qui desjà y avoit e^té^ 
et trouvé les moyens , arec l'ayde de Dieu et botts 
amia» d^avoir ramené le dict seigneur en Franee.^ Bt 
actendu qu*U «stoit connu en la court de l'Empereury -tant 
du dict seigneur potentat dlcelle que des dames et detnoy- 
selles , à ceste cause commanda le dict seigneur sa dépes-» 
che estre faicte bien ample et instructive, et lui'baiUa 
belle compagnie de sages personnages , tant de robe longoe 
que noblesse » et le pourvoir tant d-or et d'argent que 
autres choses nécessaires* Ce ne fut pas en faisant la dite 
dépescfae -d'aoïbassade sans par le dit seigneur plusieurs 
foys parleôàouter en secret audit Salva » son premier pré- 
sident » lui donnant à entendre la manière de procédder 
quant il aeroit en Ëspaigne , et premièrement à qu'il se 
de v^oit adresser ^ le remémorant dé plus en mieulx de sa 
bonne ai^oye ejt cofiipagne à futur » à la quelle ne faillit pas 
d'escripre de èa noble main une ieltre de créance^ qm es** 
toit en conclusion de venir au désir et joye dont à présent 
ils sont liez eu conjoincts à perpétuité » prospérité , bonne 
et loQgup vie; à quoy nous prions le Créateur du monde! 
les veuille maintenir en leur noble lignée» dont au lien' 
nous parlerons plus amplement. 

Ainsi le bon seigneur dépescha le dit de Salva $ en -trèt^ 
belle et noble conïpagnie , pour aller mettre à exëcatbn 
hs choses dessus dites; c'est à sçavoir, d'accomplir ie 
mariage du dit ^igneur et de la dessus dite dame» et te» 
Gouvrer les seigneurs Daulpbin et due d'Orléaps^ elifao^ 
de France. Lesquelz» en faisant la dite dépesche » et atten- 
dant de l'Eiiipereut* son sauf conduict de deu^.cens c^ia^ 
y^vkn, , se prépara et pist en ordre çomma«t il 0|>|)artei|Qi| 
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è telle affaire. J^ dit sauf conduict arrivé» le dit seiçaeur 
le dépescha incontinent pour faire le dit voyaige , auquel il 
feist grnnts traictes , et environs troys sepmaipç^ pu uQg 
mois après arriva en Espaigne, au lieu où e^tpit l'Empe- 
ireur, qui lui feist très-bon racueil» pareillemept les dits 
seigneurs potentaz de sa court» daines et dejupyselles ; et 
pMreiilement s^ noble compaignie» pqur é{e\xx, ,PU trpyi» 
jours. Il ne parla point de ses affaires pour quoy U estoit 
là allé» pour ce et afGa de s'enquérir seçrètemwt euvevs 
les amys secretz pu amyes » con^ment }) 9ii J. devpit com* 
porter. Il donna la lettre de créance du Koy à la dessus 
dite dame» laquelle receue et entendue I4 créapce» qvii 
estoit pour venir à ses fins et plus grands désirif qu'elle 
avoit en ce monde de advenjir. Il ne fault pas demander ^o 
quelle )oye» triuuiphe et magnanimité estoit U dtt^ damç 
esperdue quasi de grand feu d'amours » et; pavrép dn dii^^ 
Cupido d'une flesche jusques au cueur p lu^ sceut bonnes 
ment pour lors que respondre au dit jambas^djQnr » si nojqi 
de luy prier qu'il voulsit venir le lendemain après diiiuor 
parler h elle » et que cependant elle adviseroit les moyens 
plus commodes et mesures de parler à l'Ëpiper^ujDy son 
frère » pour le faire condescendre h une tant hounesto e^ 
raisonnable requesle. . ^ 

Le lendemain venu» et l'heure après disnée » le dit sei- 
gneur ambassadeur en Ëspaigne » commç ambassadour 4s 
franco» avec très-belle et très- noble eoi^pâigoip» tant à§ 
robe longue que de robe courte» sages et expérimentés en 
plusieurs bonnes choses» alla trouver la dite dame> qui U 
actendoit» sachant sa venue; lequel» apr^ lui avoif faÎ€( 
deile et honorable révérence » se retirèrent ^n un liei^ à part 
d'une grande salie» ^t là devisèreitt deux grans heures d^# 
affaires dessus dit. £t deist la dite dame i|u dit seigneur 
ambassadeur le moyen de procéder m ^n Ai&j|0r qui luf 
tQitçhoit de hien près , désirant la cbose eitire mite biep^ 
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tost selon son vouloir. Ce parlement fidt , le tout avoir 
bien entendu le devis et conseil de la dite dame » print 
congié de sa seigneurie , et s'en retourna ensemble la com- 
paignie en son logis , très-aisé, car par la dite dame il avoit 
receu et entendu beaucoup de moyens pour aller parler à 
l'Empereur, aflin de le faire condescendre de venir à ap- 
poinctement et raison , les quelles il avoit noté très-bien 
pour les sçavoir déduire et remectre 46vant la Césarée 
Majesté Impériale y ce qu'il feist bientost après. Le dit sei- 
gneur ambassadeur demoura quelques jours en son logis , 
sans aller à la court de l'Empereur , et cependant donna 
ordre en son entendement de bien déchifrer une harangue 
au dit Empereur , contenant le faict de sa charge , et n'y 
rien obmectre. Après estre prest de tout , feist entendre au 
conseil du dit Empereur de lui donner jour pour le ouyr, 
afin de dire les choses et raisons pour quoy il est oit là allé, 
lequel seigneur lui manda et feist dire par son chancelier 
qu'il luy donneroit audience le dimanche en suyvant , après 
disner. 

L'Empereur, après avoir mandé au dit seigneur ambas- 
sadeur de France qu'il lui donneroit audience le dit jour 
après 9 commanda faire préparer une de ses plus grandes 
salles estant en son pallays, et de faire assembler la noblesse 
d'EspaignOy mesmement les princes d'ycelle et les autres 
grands seigneurs et potentatz estans en sa court , aiSn de se 
trouver à l'assemblée cy-dessus et ouyr les propos du dit 
seigneur ambassadeur , à ce que sur yceulx et la demande 
qu'il faisoity en conférât avec eulz ainsi qu'il seroit de rai-* 
son. La journée estre venue , le dessus dit ambassadeur se 
vint présenter au pallays , en très-belle ordre et accom- 
paigné de mesme , le quel fut très-honoiablement reçu de 
l'Empereur» lequel , après quelques propos tenus , deist 
au dit seigneur ambassadeur : « Je vous ai donné ce jour- 
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» d'huy pour vous ooyr et escouter , pour me déchiffrer 
»et me dire la créance de vostre ambassade. Âdvisez, si 
9 vous estes prest> car je le suys » aflia que nous nous reti- 
» rions en une salle cy-prez. » Lors ledit ambassadeur lui 
respondit: 

« Sire » je suis tout ][^rest y quant il plaira a vostre Gésa- 
«rée Majesté. » Lors le mena en la dite salle plaine de toute, 
noblesse. Et après que l'Empereur eut prins la chaire ce- 
sarée impériale » et fait roectre le dit seigneur ambassadeur 
en une autre chaire devant luy» auprès de son chancellier 
et des gens de son conseil estroit, et les seigneurs et princes 
de l'autre costé, et que audience et tacite y fut observée , 
commança le dit Empereur dire ainsi : 

« Monsieur Tambassadeur , j'ay fait assembler icy les 
9 princes de mon sang» les seigneurs et potentatz de mes 
9 pçys et royaumes , et mon conseil » aflin de ouyr et enten- 
9 dre la demande que me voulez faire, pour^ icelle ouye,en 
9 conférer avec eulz» par quoi, si vous estes prest, dictes. » 
Lors le dit seigneur ambassadeur se leva debout , faisant 
la révérance au dit seigneur Empereur et à toute la corn- 
paignie, bien parlant éloquemment et avec belle représen- 
tation , deist et déclara les propoz cy-dessus narrez et 
descriptZy et autres concernant l'effet de son ambassade, 
la quelle estre achevée , l'Empereur lui deist : « Monsieur 
9 l'ambassadeur, j'ay entendu toutes les faisons que vous 
9 avez dictes, affin de réarticuler et faire un autre appoinle- 
9 ment avec le Roy, «vostre maistre, et donné beaucoup de 
9 moyen pour ce faire, je ferai assembler mon conseil et 
9 compaignie cy-présente pour adviser ce que je deveray 
9 faire , et en briefs jours je vous feray response. 9 Ghascun 
se leva et s'en allèrent çà et là devisant de la harangue. 
Ledit seigneur ambassadeur se retira en son logis, ayant 
tous jours sa compagnie, lequel estoit très-joyeulz d'avoir 
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fait sa harangue devant l'Empereur el si très-belle et noble 
coDipaignie, aussy qu il n'aroil rien obmis ne obiyé à déduire 
toutes bonnes ethonnest€s raisons pour faire condescendre 
l'Empereur à veuir à autre appoinciement» et mectre au 
néant les articles que le Roy avoit faitz avec luy.eacant pri- 
sonnier, qui y commant cy-dessus est dit, estoient torsion- 
naires et déraisonnables; et pour ce que en tel affiiire » il y 
gisoit bien d'envoyer messager exprez devers le Roy et luy 
faire edtendre commant l'Empereur luy avoit donné belle 
audience et une si belle congrégation; de quoy &ire se 
prépara dès le lendemain de faire sa dépesche. Avant de 
faire partir ledit messager ne faillict pas de faire entendre à 
ladite dame alEn d'avoir lettre d'elle et d'eserire au Boy 
son advis de tout » laquelle ne faillit pas en instruisant 
tousjours ledit seigneur ambassadeur commant il se devait 
gouverner aux choses ensuivanspour venir à l'obtat^de son 
envie degaigner secrètement quelques particuliers du e6o' 
seil secret dé l'Empereur , qui avoient pouvoir de luy ayder 
dans sou affaire , auxquelz ladite dame secrètement en avoit 
parlé, les prians de tout pouvoir ainsi le- vouloir faire ^ ce 
qu'il feist comme nous dirons ensuivant. Aprez qiie touote 
la dépesche feut faicte et receue» celle de ladite daoïe aussy, 
recouverte quelques lettres des amys particuliers^ ^e^^reti» 
dépescfaa ledit messager en poste, lequel partit et se trouva 
bientost vers le seigneur Roy. 

Ce pendant que le dit messager s'en alloit pour porter tu 
Roy les nouvelles eyi-dessus , ledit seigneur ambassadeur m 
dormoit pas d'ensuyvre le conseil dé la'^ifce dame et: 4e 
parler et gaignor par moyens ceulx <|u*elle luyiaveîi>dit, - 
affin de bientost avoir la résolution de son affaire , paneilie- 
ment souvent se trouvoit au lever d» l'Empereur; lequel 4e 
toyoit voiobtiersetltty feisoit'lianQe chère t acquêt liitoit 

ff^uvent ; c Mtm^iwr rmphais«deur» m youa emuiyei |nmiiI^ 
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»càr jesuys tous les jours à regarder les mylleursinoyeni 
»pour vostre dépesche» afiin que ne vous en allies sans 
» faire quelque chose , et puisque le Roy me ?eut faire tel 
«honneur de prendre en mariage ma sœur^ la Royne veuTd 
»de Portugal , cela me donnera occasion de faird des choseii 
» beaucoup davantaige que je n'eusse fait. Toutes foys en 
> toutes choses je y veuil oser par conseil et non autrement, n 
Ledit ambassadeur luy sçavoît très-bien respondre et ré* 
pliquer II son dire, et lui donna bien à entendre qu'il ne 
sçauroit colloquer ladite dame , sa sœur, en plus haut Jieu ^ue 
ayecun Roy do France, et quese ainsi se faisoit, y seroiont 
parenset amysà jamais, et les deux plus forts princes dé 
la creslienté , et que si Dieu youloit permettre qae ainsi 
fest et ralier ensemble > bientost , aVec Taide du bon Jésué ; 
8ubjugueroîent> (st meeteroient enlear obéyssance toucte ia 
Terre -Sainte que détiennent led infidèleè et mécréans , ei 
jpluaieurs aiiltres belles allégation^ qui seroient trop longues à 
eompter, dont je me déporte > lesquelles ledit Empereur 
sotoit trèS'bien. Et par le moyen d'iceUes vint à appoincte- 
ment, comme notis dirons cy-àprès , car ledit seigneur am* 
bassbdeurle persuada tant» qu'il fut hiy mèsme le nlotif de 
aofndescendre à la raison y etpour ce voyant les principëulx 
de son conseil, desjà gaignés par ledit seigneur ambassa- 
deur, estoit bien aise, et 4ors ne feiitirent à pousser à là 
roene et de tinectre en la teste dudit seigneur Empereur que 
ainsi failloitqual fost , et de regarder quelque notable per- 
sonnaige y prilioe ou princesse de qui il se fiast pour se 
trouver sur leamàrohes de Hénault^ contiguës aui royaume 
de^France, entouré de ses villes sigaoriaies » pour Hled 
tr^uf er avec l'ambassadeur, commis: ou député du Roy, 
qui auroient. chacun pouvoir tant dudit seigneur ambansa-^ 
àeur que du Roy, et cequi aereît articulé par lea^4 
Ml^es^iideat^Y tleppùlMi et oommiBi mo\X rati(^ de |r6hi| 
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en poioty selon la fonne d*icelluy par chacun d*eulx. 

Avoir bien débatu par ledit seigneur Empereur toutes les 
choses dessus dictz et icelles conférées avec les princes de 
son sang de son conseil , considérant qu'il n'y a si grand 
guerre qu'il ne faille que paix/ s'en face par succession de 
temps; aussi que lesdits seigneurs dauphin et duc d'Or- 
léans estoient déjà grans , ayant bonne congnoissance et 
venant hors d'adolescence , davantaige le mariage dessus 
dit de sa sœur avec le Roy; après avoir regardé que très- 
haulle, très -illustre et très-puissante dame Marguerite 
d'Autriche 9 sa tante » estoiten Flandres, sur les limites de 
France , laquelle desjà avoit esté cause et seule moyen de 
faire non-seulement ung appointement entre l'Empereur 
Maximilian, son feu père» que Dieu absoille» et du feu 
Roy hoys, que Dieu absoiile , mays d'eux qui fut celle, qui 
conclud à Cambray la ruine des Vénissiens, et puisque 
ainsi estoit qu'elle en pourroit bien faire enchère ung à 
Ceste cause , ledit seigneur Empereur, après avoir conclud 
et résolu qu'il commectroit sa dite tante pour faire la dite 
paix et accorder avec les ambassadeurs tout ce qu'il seroit 
né.cessaire comme si il estoit en personne» et pour ce faire 
luy envoya gentils hommes, instruction et lesprincipaulx 
de son conseil pour la instruire de se gouverner selon son 
vouloir, feist attendre quinze jours ou trois sepmai nés après 
au dessus dit ambassadeur, qui se retrouvast le dimanche 
après ensuivant au pallays impérial , après disnée où illec 
luy feroit toute réponse qui luy seroit agréable. 

Ledit dimanche venu , le dit ambassadeur, qui presque 
tous les jours &isoit une Visitation à ladite dame , qui savoit 
bien de par elle qu'il avoit bonne réponse et expédition, 
dont h causé de ce se tenoit secrèteAent resjouy et sa com« 
paignie; ladite heure approchant, s'alla rendre au palays et 
recueilly comment devant dudit Empereur et des nobles de 
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•a court» lequel Empereur, après plusieurs devis et propoz 
tenus y estant en vue de ses salles impériales , accompaigné 
de plusieurs princes de son sang» quelques gentils hommes» 
des principaulx et de son conseil estroit» non en trop grande 
assemblée » le chancelier dudit seigneur Empereur» après 
silence avoir lieu » ledit seigneur Empereur dit à son chàn- 
cellier : c Monsieur le chancelier» vous ferez » la dépes- 
»che et réponse à M. l'ambassadeur du Roy de France» 
»ainsy que luy concerne avec vous. » Lors ledit chancelier 
estant debout» teste nue»commançade plus belle à réciter 
le narré et harangue faicte par ledit seigneur ambassadeur» 
et bien dit tous les points sur lesquelz furent débatuz plu^ 
sieurs choses ; ce néanmoins conclud le dit chancellier 
que l'Empereur» après avoir bien ruminé toutes les choses 
dessusdites narrées » [qu'il se submectoit ou tout ou partout 
à faire appoinctement et paix perpétuelle avec le Roy ou 
ses commis et depputez» et tenir pour fait agréable et rati- 
fier de point en point ce qu'il seroit dit et articulé par la 
dessus dite dame Marguerite» sa tante» et que pour ce faire 
lui avoit déjà envoyé partie de la dépesche aflin de se trou* 
ver à Gambray le jour qu'il seroit advisé. 

Ledit seigneur ambassadeur remercia ledit seigneur £m« 
pereur de sa bonne disposition. Lors ledit Empereur se leva 
et si fist chascun y estant. 

Avoir eue par ledit seigneur ambassadeur la dessusdito 
response » dès l'heure se transporta vers la Royne » luy fai^ 
sant entendre icelle et de l'adviser qu'il dépescheroit ung 
gentil homme devers le Roy pour luy faire entendre le tout 
bien au long pour le réjouyr» parce que meilleure nouvelle 
ne pourroit souhaiter ny avoir» et qu'il fist donner ordre à 
ce qu'il seroit de besoing ! Laquelle dame estoit si très-aise 
que plus ne pouvoit» en quelle sçavoit bien que l'Empereur 
avoit escript à la dite dame Marguerite de faire tant et sur 
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toutes choses que le mariage fut accomply du Rôy et d'elle, 
et de ne regarder aux choses trop de près , et <]u'elle escdp*- 
roit hien au long , et que .cependant il alla ffiîre sa dépea- 
ohe. Il prtnt congié d'jelle et commança à aller déchiiFrer 
matières, et la dépesoho de ladite dame reçue incontinent, 
dépescha ledit gentil homme au Roy, lequel il advertiibién 
au long de tout. - 

. Icelluy ambassadeur avoir dépesché ledit gentilhomme , 
commança à se fort réjouyr et de festoyer en son legia les 
seigneurs dudit conseil, estroit de l'Empereur > \ts nngs 
apvès les austres , dont a ce faire les exortoit ladite dame» 
affin de les tenir toujours amys , si d'avanture il amoit 
quelque controversitë du cousté de ladite dame Margue* 
rite» pour le redresser envers l'ËnTpei^euri affin que ia 
dhose tirast son grand chemyn qu'il feist par plusieurs 

foys. 

L'Empereur commança aussi de festoyer ledit ambassa- 
deur > lequel, comme dit est /le voyoit volontiers» divisant 
avec lui de plusieurs des matières dessus dites', et après, 
feist autant ledit chancellier et pareillement plusieurs sei- 
gneurs de la court estans bien venu partout , cela dura 
bonne pièce, parce qu'il demeura toutefois en laxourt 
dudit seigneur Empereur jusqu'à ce que la paix fut con- 
clue audit Gambray^ comme nous dirons cy-^près. -Aver-*- 
tissant de jour à autrele Roy du J(»on traitement que faisèit 
faire ladite dame aux dessus dits seigneurs Dauphin et duc 
d'Orléans , et des gens qu'elle leur envoyoit quasi tons les 
jours, lesquels s'ils fussent ses propres enfans n'en ébst 
pas plus-fait de lagrant amoqr qu'elle leur portoît. Nous 
viendrons à parler en quelle joye fut le Roy, dé l'arrivée 
dudit gentil homme et de la bonne nouvelle qu'il pôrtoft. 

Le Roy, après avoir receu du dessusdit aotibassadear 
par ledit gentil homme la bonne et ^aimable répotiaa 
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&icte par TEmpereur, au6$i les lettres de sa très^chère et 
l>îen aimée, coûtcaant que TKaipcreur s'cstoit condes- 
cendu à faire autres articles de:paix , et que pour ce faire 
ilavolt esleu pour luy la dessus dite dame Marguerite d'Au-î 
triche, à laquelle iji avoit desjà envoyé pouvoir, instruc- 
tions et conseils pour ce faire et de se rendre en la yille 
impériale de Gambr^y, il ne fault pas demander en quelle 
joie et félicité fut ledit seigneur, pareillement madame 
sa mère et les princes de France , et les gros seigneurs 
d'icelluy, et pour ce que en tel acte il gysoit faire dili- 
gence; parce que Ton dit que quant le fer est chault , il le 
fait bon batre. Ledit seigneur commença h adviser avec 
le&diis princes et seigneurs principaulx de son royaume; là 
estans semblablement à son con$çiI.estroit de garder quel 
personnage il pourroit [commectre plus commode pour 
l'envoyer en an^bassade audit Gambray, et se trouver avec 
la dessus dite dame Marguerite , pour avec elle faire la 
paix y aifin de retirer ses. çnfans. Le tout bien débatu et 
considéré que cbs^cun demande son semblable parla voix 
et délibération des dessus dits, fut çonclud que le Roy ne 
pouvoit ny debvoît envoyer d'autre personnage que ma- 
dame sa mère, et que à ceste cause la debvroit prier et 
supplier de ce fairp en lui donnant pouvoir très-ample 
compagnie de estrad et son conseil , et la commode table 
et notable compagnie que luy appartenoit. Icellu y seigneur 
bien entendant que mieulx ne sçauroit faire , supplia ladite 
dame sa mère qu'elle voulsit accepter l'ambassade et 
Tpyage dessusdit , et qu'il escriproit avec l'ayde de Dieu , 
et d'elle bientost recouvreroit ses enfans moyennant le 
mariage entreluy et madame Hélypnor, sœuraisnée de 
l'Ëmpereurp et quelques sommes de deniers aulieu de ter- 
res py-devant çscriptes , parquoy elle voulsit se mestre en 
ordre ^dpÇu^ de pf^rtir le/pjiuçtot qu'elle pourroit , et de §19 . 
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trouver audit Gambray à la journée qui seroit prinse entre 
elle et ladite dame Marguerite , laquelle dame sa mère luy 
octroya très- volontiers et de bon cueur , et pour se faire 
le mist en ordre. 

Ce fait 9 ledit seigneur dépescha une ambassade devers 
ladite dame en Flandres , laquelle estoit desjà advertye 
des choses dessus dites , luy faisant entendre qu'il estoit 
bien joyeulxde ce que l'Empereur l'avoit esleiie pour mec- 
tre fin à toute guerre et faire une paix perpétuelle ; aussy de 
sçavoir et entendre d'elle que luy plust donner jour et as* 
signation» que quant elle se trouveroit audit Gambray» 
affin que madame sa mère , laquelle il avoit eslue de sa 
part pour faire et articuler ladite paix avec elle > le y trou- 
vant ledit ambassadeur qui estoit homme sage et discret » 
bientost arriva en Flandres ^ où estoit cette dame Margue- 
rite » laquelle estoit desjà advertye par la poste de sa venue , 
le recueillit très-bénignement » et après avoir entendu de 
luy la charge qu'il avoit de luy ouir, bailla assignation et 
jour de se trouver audit Gambray^ qui estoit au quinziesme 
jour de juillet mil cinq cent vingt-neuf » et que aussi elle 
escripvoit au Roy et à madame sa mère. 

G'est réponse reçue , ledit ambassadeur despécha un 
chevaucheur d'escurye incontinent en poste devers ledit 
seigneur , luy faisant entendre du bon recueil que ladicte 
dame Marguerite luy avoit fait , des bons propoz qu'elle 
lui aVoit tenuz , et que à elle ne tiendroit que ladite paix 
ne fût faîcte^ aussy qu'elle se trouveroit audit Cambray, 
vers le iS juillet, dont le Roy fut très-aise , et commança 
à marcher devers Amiens » et madile dame sa mère avec 
luy, en triumphant ordre. Et après que ladite dame Mar- 
guerite fut arrivée audit Cambray, et avoir fait donner or- 
dre aux vivres et lougis , et que les mareschaulx et four- 
*riers-des-lougis de ladite dame mère du Roy » Airenl ar*^ 
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rivez audit Gambray , et prindrent lougis pour elle et soa 
train qui esioit de deux mil chevaulx» partit dudit Amyens 
où elle estoit » et dans trois ou quatre jours se rendit audit 
Cambray. Il ne fault pas demander quel raciieil firent 
Tune et Fautre à se festoyer, et leur compagnie qui dura 
huict jours entiers. Après lesdits festoyemens faicts elles 
Gommancèrent à deviser de commancer à faire mectre 
par escrîpt la manière de procéder à ladite paix oii il y eut 
beaucoup de débatu> tant du costé desdites dames que des 
conseils desdits seigneurs parce qu'ils demandèrent plu* 
•ieurs choses qu'ilz n'eurent pas. Toutes foys ledit mariage 
feist condescendre ladite dame Marguerite à conclure à la- 
dite paix qui feust le cinquième jour du mois d'aoust en* 
•uyvant mil cinq cent vingt- neuf , lesquelz articles furent 
signez d'icelle dame , et après ratifiiez par lesdits seigneurs » 
Empereur et Roy , comme sera dit cy-après. 

Après le traicté de paix et alliance , et cdnfédération 
faicte en ladite cité de Cambray, ledit cinquième jour du 
mois d'aoust Tan mil cinq cent vingt-neuf dernier passé, 
lesdits très-hauts, très -excellens et très-puissans princes 
Charles , par la divine clémence Empereur des Romaius , 
Roy deCastille, etc. , etc. , et François 1** de ce nom , par 
la grâce de Dieu, Roy de la France, très-chrétien, pour 
le bien de la paix , et retirer mesdits seigneurs les Daul- 
phin et ducs d'Orléans , ses enfans estans pour luy en os- 
taige en Ëspaigne es mains dudit seigneur Empereur , par 
les dessus dits très-haultes , très-excellentes et très-puis* 
saules princesses , mesdames Loyse de] Savoyë , mère 
dudit Roy très-chrétien , duchesse d'Anjou, du Mayne, du 
^Bourbonnoys et d'Auvergne, comtesse de Forest , dame 
de Beaujoloys , etc. , et Marguerite Auguste , archidu- 
chesse d'Autriche , comtesse Palatine de Bourgogne et da 
Flandres, dame de Bresse, tante du dit Empereur, ac** 

T. II. 94 
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compigtÈéé ËBflcuiie de (rès-bètle et lîK^ble cdmpagùis ée 
gehtHitlitonitilès , dâtnes et déitioyseiles et deé «ôdàeM 
itfceiûi ïéipïetxvi ; k savoir » la dite dâtne ;. mère do 
Roy dé inbûse%néu^ rArcbevesqtie de Sen9 , Atftfaomé 
dti Pi^ai , èieirditid ; chahcellier de France et edn^réih» dci 
Roy» IfTOtï fils (i); et dùires nobles et sàiges petgoUndgêf^; 
et lâ dite danie Màrgaerite , de monseigneur cardinal dd 
Liégèv Àu^si des chàncétiier et conseil de r£in|iëpeàf et 
antres notables et scientiffkfnes ^ersotitres qui ttt^c^t 
potlTcÂr trèfs-ampfe ; sifroir, la dite dame mèro an Rof , d(t 
Roy son i\i ^ et la dite damé Marguerite de FEmperedri 
son neveu; et <{ue , par lés ariiclés dépars entre les aat#«s^; . 
auroit esté dit et accordé troys principaulx , c'est à savoir} 
qire leRôyesliroit trois gentiis*homiites nobles iï vertereoli 
de S6h h>yaume , à cbaseuu des quelz ii dônderoit bon et 
ample pouvoir et procuration pour tes envoyer enr aodws» 
inèè , le préiÀier en ItaKe , devers le d^r seigneur Empe- 
reur» luy porter lés dits articles de la paix » et k» loi tmté 
signer et ratifBer» et après ycelle ratifficatioii i et les ratil<^ 
fier cdmme procureur du Roy au dit seigneur Empereur i 
et six septnaihes après lui faire mectre en ses mains; où de 
Hiséoôtfttûxi oit députez» le conté d'Ast el lès vifles » ter^ 
i^è^ et sêighèùNès que le seigneur Rance de Sèfre Vèî^i 
potirle^Hoy, ad royaume de NaplesTrisiutre, en Bspaîgné; 
dêYéi^s très-^hàtilte princesse madame Hélienor, sœur liidéi 
de l'Ëmfiiereur; pour la fiancer deparolle de présent poaè 
féthmé dt Compaigne du dit seigneur, comme so<i pr|K>ctt* 
rèch^ et àtiibassadeur $ et l'antre â Bayonne» pour iltec «is- 
^ëàri>tër Ik somme de douze cent mit écd2 d*or énor ànàoleil 

{kyé^fiUj Guillaume Ddprat » évêqoe de Qerraopt. Il fit JbrtUer féi 
élbqfCACA «tt concilq de Trente, et ameDa en France des jésuites, pour lii- 
4],aels il fonda à Paris le collège de Glermont, depuis collège de Louis-ltr 
ëraad. 



d^ ptiiéà dé dôtit dëttîéH, êiiit6 pdM, et [a fl4uf«<ié-lte^' et 
tbttciê» obligations et edcritutes plaé à ptaifi comeûtia etdé- 
dàtei? es ditd articles de la paix pont lé rëéte de h faucon 
èù àii seigneur potii* icélle solirtne , ûetxtê-Aé-liz ^i); dbit- 
gutiikisèl 6scriptures; délivrer a\i dit Bàyoniie; COiopliml; 
t&ymiii^nt et do ffidot ; aux c6mtni$ et dèpj>tite£ dki dU sei- 
^eiir Ethpet^iih, en recepvâmt les dits ÀeignetirsDâalpbiii 
et duc d'Orléans ; et la ditô dame (^). 

PtftÉt là conse^ràtioil de cfaascutie deâ parties; el affin 
^be tnièdlx et enlièrement de point en poini» iêt selon lè 
(contenu des dits articles , fiist accomplie la dite paix » pour 
tè que rEoîpeféur n'avolt consenti k icelté , obsifint ^u'il 
tfëslbiî en là dite vHlë de Gâiâbrây » OÙ etto fiït conctfie i 
&b lèi Aay alla. Mrjrâ estèlt icëUdy sè%détl]^ Empè^r en 
Italie s'athèminé , côffitne dit eût , pour se faif e cOtiHSnAer 
dés deux Couronnes d'Bmpeteur ^'il lu;f restdit à prendre 
tSti Italie» actendu que la première il àvoit de^jâ ffriiit en 
Allemagne , dez incontinent après qti'tt frit ëslu^ et là àe* 
conde à Monce , près de Milan y quatorze mille » et illéc 
dèinouréf devant ëd camp franc avec qiiarante mil côm* 
batans , équippé de ârtilierye , et emlteé choses requises et 
tiécessaires à tel exercite » selon et en siiyvunt lèà statu tz 
;#! ordonnances sur ce faict par lès électeur^ de Fempife 
de toute ancienneté, poUi* résister h Fencôntre d'un cha'- 
Cûn qu'ils voudront garder neprint là dite confonne» la 
quelle il ne print par armes , ^uy vaut lèè dits stata^ ; àfns 
par privilèges du Pape se elle est teibbte en bonne heure. 

(f) Fieurs'^ê-fys. Philippe, archidnc d'Autriche, père de Cfharles V, 

' âvfltt cfn^^ë enitë \ti mains dû roi é^Angletere , pour cinqjiiàie mille è^s 

' oae fleur-de^Iys enrlcbié de pierreries , et dans laquelle il y avait de la fraiu 

croix rC'est cette fleur-d^Iys que Fraoçois I"' devait dégager el rendre a Tem^ 

perear, mais Henri YIII fit cadeau de la somme à sou filleul Henri , duc 

d'Orléans. 

(2) La reiae jC140Adré. 
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Toutes foys il me semble que .à telles actes les cérymonies 
se doivent garder et observer ; et la tierce et dernière à 
Romme de nostre Saiot Père le Pape » et illec demeurer 
par Tespace d'autres quarante jours , équippé en la forme 
et manière que dessus» et résister à ses ennemys, et obser- 
ver les dits statuts , ce qu'il ne fist , parceque aulieu de 
prendre la tierce et dernière couronne à Rome et y faire 
les solemnitez dessus dites , la print à Boulongne-la-Grace , 
le jour de sainct Mathias , vingt-quatrième jour du mois de 
février mil cinq cens vingt-neuf (1% où le Pape Clément, 
septième de ce nom , l'aclendoit de loug-tempz pour peur 
qu'il n'alast à Ronmie, lui faisant entendre que Roomie 
ne le pays rommain ne sçauroit donner à vivre à son camp 
et armée y actendu la grant destruction qui avoit esté faicto 
par monseigneur Charles de Bourbon , lieutenant-général 
du dit seigneur Empereur, à la prinse et destruction du 
dit Romme y le septième jour de mays» l'an mil cinq cent 
vingt>sept» où il fut occiz d'un coup de harquebuse, d'où 
de cent ans ne se pourra remonter. 
. Et pour mieulx sçavoir et entendre la manière de pran- 
dre les dites trois couronnes > en quel lieu et comment 
aussy leurs sîgnifiences, l'ay mis cy-après amplement» ainsi 
que monseigneur l'évêque de Gurse^ messire Jhérônip 
Balbe , le déclare en son livre de la Coronation (a). 

Le Roy , après plusieurs advis et délibérations de mes- 
seigneurs les princes de son sang» et premier» de madame 
sa mère et de son conseil estroît , sachant que messire 
Philippes Chabot^ seigneur de Brion» chevalier de l'ordre 
du dit seigneur» admirai de France» gouverneur de Bour- 
gongne et de Coussy» capitaine de cent hommes d'armes des 
ordonnances et maire de Bourdeaulx sçauroit très-bien faire 

(1) II faut lire 1 530. 

(2) Cette dissertation , étrangère an sujet, a été retranchée. 
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le Tôyage avec toute représentation et faire signer et ra- 
tifier au dit seigneur Empereur les dits arlicles de la paix, 

le dépescha à le jour de...... au dit an mil cinq cens 

TÎngt et neuf, pour aller trouver ledit seigneur Empereur 
en Italie , quelque part qu'il seroit. Au quel amiral le dit 
seigneur donna bon et ample pouvoir et procuration pour 
ce faire , et davantaige le feist son lieutenant-général par- 
tout oii il passoit , tant à faire la dite ratification d'articles 
que comme procureur dudit seigneur, après ladite ratifi- 
cation et confirmation , la confirmer pour et au nom du 
Roy, et oultre délivrer ès-mains du dit seigneur Empe- 
reur ou de ses commis et depputez, six semaines après icelle, 
le conté d'Ast , et les places tenues au royaume de Naples 
au nom du Roy par le seigneur Rance de Sère^ lors tenant 
encores armée en la ville de Barlette en Fouille , qui avoit 
argent pour ce faire. Et luy donna pi(<)r compagnie et con- 
seilz , pour homme de robe courte , monsieur de la Mo- 
thette Augrouin ; messieurs Mathieu Longuejoie , seigneur 
d'Iverny, conseillier audit seigneur et maistre de ses re- 
questes , pour homme de justice et conseil de robe longue , 
et le dessus nommé maistre Gilbert Bayart/ conseillier du 
dit seigneur et général de Bretaigne , homme très-savant 
pour mectre et rédiger par esprit toùctes choses à ce né«* 
cessaires, comme bien les entendant , pource que le tout 
avoit esté , au moins pour la plus grant part , mené et con- 
duit par lui , tant en Espaignes , Flandres , devers madame 
Marguerite /que en France^ et ui^ des commis ide l'ex- 
traordinaire des guerres, maistre Jehan-ie- Guette, con- 
seillier du Roy, qui menoit et conduisoit sur deux che- 
▼aulx cinquante mil escuz d'or, soit pour luy subvenir 
s'il d'avanture il en avoit affaire , outre ce qu'il fiiUoit 
envoyer audit seigneur Rance pour paier ses gens et pour 
s'en venir , et plusieurs autres nobles personnages li gran« 
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oombfe, tapt eappitaîaeè et gentils hommes que tnlfet. 
Il faut entenjlre» en faisant ladite dépesche, il faîsoit 
donner ordre h toat son affaire , et qu?il ne lui faillie! rien 
en faisant l6 dit Toyage , Toyant qu'il alloit en ambas^^de 
devers ung Empereur » et mostrer q^'il estoit dascenda 
de U maison de Luxembourg , h cause de sa mère , et par 
ainsi parent du dit Empereur , i! n*y faiiioit rteq. Après 
aroir Caict toutes les cboses dessus dites» et prios eoi^ 
du Roy et de madame sa mère , partit du lieq de*... le dit 

jour et print son chemyn par la Boargogne » où tl na 

feist grandes journées» attendant que ses gens» qu'il ayoit 
ordonnez aller a^ec luy » fussent les uns prestz» et autres 
arrivez à Lyon , ob' il avoit ordonné se troqyer pour en tt 
mectre en ordre dé ce qui seroit mestier. Le dit seigneof 
admirai arrifa en sa maison de Paigny^ en ftourgogae; 

le » jouj^ du dit ir^ys, qui est trfis-belle » où estpitma» 

dame l'admiralle , sa femme » avec la quelle ne fiât grànl 
d^oioyirée » et bientost après print son chemyn pour trou* 
Ter Lyon » et passa par Châlon , Mascon et Ville-FfiiDche, 
jusques en quellieu madame l'i^dmiralle luy feiet eompi^ 
gnie » et là laissèrent mon dit seigneur. L^ admirai pirinlit 
chemyn de Lyon, et madame s'en retourna en Boux^gogne, 
* au quel lieu il anrÎTa le cinquiesn;ie jour de septembre « e| 
y sdsjourna deux jours. Messieurs de là ville de Lye& hq 
jillèrent &irela rév^rance et honneur ». tel qu'il lui appai^ 
tenoit. Aprez y avoir &ict faire plusieurs choses» tii>fin 
ddoné <Mi ce qui lut est)^ nécessaire » paretUçj^eotlesjgegf 
tik-bommas et autres gens le 64yvant ^t jacceoipiigpinyt; 
partit du dit Lyon le aeptième jour d^ di| moyb daisi^ 
teoibre et prtni le chemyn de Grenoble» où il arrira Jà#*# 
jour du dît moys de septembre , et \k fut le très-^bieu tedJi» 
et reœu et fesu>yé pqr messieurs du Daulphûi» eto^f jér 
jour^<|ue..«..«. Le^MM.... jmir dudttmcl]^s»pQrfit4Q4it 



Çfr6»p)ble , ,p prîçt ^son çhçmÎR pour passer les montz au 
]?ftUï?-d'Py?j»f?^- ï^'^Wleur de ce dit traîcl<5 ,' qui venoît 4 h 
isiip , Irouva 1q dit seigneur admirai près du dit Bourg- 
4'Q]rsaDSy ainsi qu'il voiiloit monter la mon^^igne , lequel 
IVrriesta u^e l^onpe pièce et luy demanda qu'il faisoit en 
It^JÎQ , et si les chemins estoicnt seheurs. Le dit auteur lui 
çp dît ce qu'il en sçayoit. Après il print congé dju dit sei- 
gpç|iraj^jniral»ets'eQ fustdinerau dit bourg 4'C)ysanSyd'a{i 
estoit parcy le matin le dit sei£;neur ^diiii>*sil r et pour ce 
fUQ )uy ue sa compagnie ne pouvoi); passer par aut^e lieu 
q;|Q çur la dite moptaigne , ainsi que chacun s^it. Le dit 
l^i|teur print plaisir, après qu'il eut trouvé les fourriers qui 
(^^.toiept devant de bon madn à faire le logis , ^ç compter 
çp^Jbieo de chevaulx il menoit en s^ cpnjpaj^nie. Il en 
compta environ troy$ cens . tous bien en ordre. II est vray 
gu il y avoit plusieurs gentilsppmmjds de sa compagnie et 
archiers bien montés. Il ne séjourna guères sur la dite 
mçnt^igne pour alle^ gaigner Suze et la plaine de Byémont, 
j4l quel i^uze Û arriva je jour...... du moys de s^tembrè 

jB^ y séiourua qeux lours , et de la ^ en alla à.Thurin, oh 
eçtoit mofiseigneur le duc de S^voye et madame la dg- 
che^se, sa compaisne, oii il fut très-lbiep venu et sa dite 
cpooLp^ignie^ au quel jls firent très-boi)ne cb^e » et y se- 
j^Qi;rna quatre joufs. De là s'en alla à (^larmeijgnoÙe, ville 
^n marqjjifat d^ ^aluces^ là où ma^dame la marquise çt 
mopseispeur son fils l'atlendoient , là. où il$ le rurent 
très-bonporabbment qt le traict^rent si très-bien qu'il n'est 
possible mieujx; oùilsesjournadeij|x joiL)rs,.et ^tprèsprintsoîi 
jçhçmyn yer$ la yilled'Ast; et»ppur plifs engrandçiseuret^ 
l^e conduire , luy b^iU^ quelque nooibre de cens ^e chevi|l et 
ups cent d'hommes de pied , estant à li^ soulde de la dite 
4^p^e mgii!qqi§e et de son fils , qui çp^diii^oit, et a v<)/.t ]à 
(*ar«e 4? Ç?ppi!^i»fi. y^rfes.Nav^rfoyS, jg^ç|^h<>nij^^ e^ 
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homme de guerre bien expérimenté , qui accompagnèrent 
le dit seigneur admirai et sa dite compagnie à bonhe sûreté 

jusques à .•• qui estoit la dernière ville du mfrquisat 

de Saluces. De là s'en retourna le dit Vertes et leb dicts 
gens de pied au dit Garmeignoile , et le dit seigneur admirai 
s*en alla coucher en la ville d'Âst » audevant duquel ung 
mille vindrent les pouvres et désolez subjects et habitam 
â*icelle ville d'Ast» faisant complainctes avec grantpleun 
et lamentations audit seigneur admirai de ce qu'ilz avoient 
entendu que par les articles de lu paix la conté d'Ast devoit 
estre rendue et remise es mains de l'Empereur , pour le- 
quel jamays n'avoient voulu tenir quelque adversité de 
guerre qu'ils eîie » disans estre bien asseurés qu'ils seroient 
mal traictez dudit Empereur, par la raison susdite. Lear 
conclusion fut de supplier mon dit seigneur admirai 
faire son possible estoit qu'ilz demeurassent toujours à la 
subjection et obéissance du Roy^ comme son propre et 
vray héritage , et de la couronne de France. Le dit sei- 
gneur admirai , après avoir entendu les doléances des dits 
pouvres subjects et habitans d'Ast , leur feist la meilleur 
réponse » et plus douce et honneste qu'il peut; et combien 
qu'elle fust bien bonne et douce , si la trouvèrent-ils bien 
amère» car il falloit qu'ilz passassent par là. Il séjourna an 
jour eu la dite ville d'Ast, où néanmoins luy fut faicte bonne 
chère , et après print son chemyn droit à Alexandrie , et 
de là print le grant chemin de Tortonnoys et de Yoghère, 
passant le quel chemyn , luy et sa compagnie ouyrent ca- 
nonner la ville de Pavye , où dedans estoient les gens do 
duc de Bar , qni se tenoient fort pour luy contre le seigneor 
Anthoine de Lesve , lieutenant-général , et la tenant assiégé 
pour l'Empereur, le quel de Lesve1apr:nt par Composition; 
et de là à Gazai-Major, sur le Pô> distant d'une bonne 
iraicte de Plaisance , où le dit seigneur Empereur eatoit* 
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Lk séjourna le ait seigneur amiral troys jours pour entendre 
de ses affaires et aussy actendre que son lougis fut fait en 
la diA ville de Plaisance » oii pour ce faire avoit envoyé les 
fourriers. Laquelle ville estoit fort plaine de peuple» tant de 
^ Tannëe du dit Empereur que^de plusieurs seigneurs et po- 
tantaz d'Italie , là estant venus pour faire la révérance au 
dit seigneur Empereur et l'entretenir; entre les quelz es- 
toient les marquis de Manthoue et de Montferrat, et plu- 
sieurs autres grans seigneurs , tant d'Alleùiàgne que d'ail- 
leurs. 

Et après que les fourriers eurent faicts son logis audit 
Plaisance» et retpurnez audit Gazai pour luy faire enten- 
dre comme il estoit lougé » et son train aussi , partit dudit 

Cazal le jour...... de et alla coucher audit 

Plaisance. Audevant duquel alla fort belle compagnie 
de gens de cheval et de pié de la soulde de l'Empe* 
reur» tous d'eslite en nonibre de gens de cheval de huit 
cens y et huit ceÀs hommes dépyé; aussi entra dans ladite 
ville de Plaisance ledit seigneur admirai et sadite compa- 
gnie qui estoit belle. Le soir» il alla faire la révérance audit 
Empereur qui lui feist très-bon accueil , et audit seigneur 
de La Mothe , Augroiiin d'Y ver ny et général de Bref a i- 
gne qu'il cognoissoit bien » car souvent l'avoit veu en Es- 
paigne » ainsi que dit est ci-dessus. 

' Ledit seigneur admirai , après avoir demeuré par l'es- 
pace de troys ou quatre jours à voir et visiter les princi- 
paulx seigneurs estans en la court dudit seigneur Em- 
pereur» commança à parler des affaires pourquoy il estoit 
là allé audit seigneur Empereur» auquel il dit et déclaira 
la charge qu'il avoit du Roy » qui dura une grand pièce. 
Après ledit seigneur Empereur avoir le tout bien escouté 
de point en point» 1e remist au lendemain» et cependant 
il feroit tenir son conseil » et après luy feroit savoir ce qu'il 
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sppoît w Iwy. Le4it çeigpejar Jlpippïrçiur nç faillît pwi^>, ft 
mit le ioiit (^o ;son conseil , pt \k fui blep ^o^a 4^ toutef 
choses piiil çppcj.q4 dp iQMJ;, et yoyaRl; qu i| luç ^^apdoi^ 
$i noa la rdtifficaUpp poujr j^ prinpipal poipf qui ç^tAÎI^ 4^ 
raison dps articles do i^ paif qjui esfpieqt signqt ^p Ip n^a^ii 
de m.adi(ç dame Marguerite , j^a t^ale» ei a^ant pouroir 
de luy pour le faire Ajp^ que ^y-de^^us e^çj dît^ l^di^ s^îr 
gneur EmpçrfiMf deiniîftdô que sçi jç}ji?pc»llç fqst mise en hpo 
et })el prdre » sur le gf (int autej du dosme dQ )^ditQ yilli^ 
de Plaisance» et que ung des archevesques ou eves^ 
ques estant ayeç luy » ^e préparassent; ppur pli^nh^r i|ne 
grant messe à toutes solepimyté, ça qi}i fij|t faiçt Jl^..,.. 
ÎPpr dudit moys 4^..^^ i<Qa ctiqçes dessu$dit(i^ fi^^^P.t 
en ordrç # ledit seigneur Empereur ^{9 au Dosi^e 4^^t 
Plaisapce, qui est 1^ pripcipa}çî égU^e, f)Pgu^ Ugjoi ^ 
PWyJt 1» grant roesse en très gpandç dévptÎQ»,.egit^nJjea spfi 
oratoire biei> p^aré. Il fjaplf wtgndc^ qw'pllp ^fJTj^ dç^ 
heures pour le rpom , cçç tQ.u.tç,§ Ç^^rjjnçfpiçjS j fpf^nt olfr 
seryée^ , et les chantres np furent WMçp};^ à ^gpj^ejj^ cç 
qu'il eslQJt ppssible dp çhfii^er pç ç.haiifps pt paiïf iq^» pu 
telle çbosp requise. Laditç »ief§pf§Jandt^p^\ey^, Ip^ 
seig.peur Etpperpur se Ipya de g op pirg^pire , pj; ^'p|i dlp [ffiL 
gr^nt autel dû avoî); e§té diçtp l^ditp gr?D^ ^^Jf^if f^i* Rf: 
.loient œesseigneurs l'archevêque ^e §ar^^agp.§çp , Sf c4^fï|^!: 
lier duj^it Pmpe]peur, et ^y^q epl^; wpp§jip;i^ jç^iîj^Ç.j.-. 
sjç.çrétairç dudjt sjç.îgjRpur E^<jrpijr g^i jiycy;; Jçs^ts ^-. 
tiçiles ^4p ladite pm %wk^ PÇÎ?t 4???^» Jlçiîjf^l^njf Hi|- 
fpj. MQp$^/gRp.uj: l^dnairal qu^ ^?fpj§t là p,î{., y^jst/ygçj^ 
pjir Jpdit ^eigoeur Einp^re^r, le^4jt| article?, aHgj^gljj^itf 

• J['ai fait ce qui est ep pioy, ^ . , .. 

jÇelâ ^i.t lesdifs chajq^res ppmTnanj^ifgu{:.|i ^ptQi; i/ç 



joye qi^'ll faj?pît mej^v^lç}}? çpçpt bo^j puyr ej; T^au ypîrj 
et faijU enlendre q^.ç {'pfsç^blée ^^Ipit trèsbe)J(B ppùr ^^ 

Ç^?t ^MÇ^f cpntes^ boïroflf ^ grp^ seigçpijr^* tan^ 4e Jgir 
paigne que d'Allefl^agno , qui fwoit J)^au pt Jïîpn ç» prdrs»' 
f^'pwpereur^ ^r^§ ;a,Yqir §îgoé Iç^jiîM arljpleg dç paix et \Qf 
î^ypir f $itiffié$ dé ppjittt eij ppint ^elpn Uw fpripe pt tençujp, 
pt qu^nt Jejiit spîgpewi: /?dfpiwl l^s avoir JCî^Uffiés çomn^ 
pfopjurw' pt fiip]b9Sfia4ptir du Roy, ^'pp alla eo ?P» Ipugjyj 
di^ppJC, où Ipdjt jspigoe.w 9^^mk^^ hj fe^st çpffipaignfp, pf 
4p là reo alla a» sipp ^ife le fpaiblaJble. Il m ftpj^ paf 
^pjogiiiudpr s'il pstpit bipp ai^e , j'pi| laif sp pepfpr Ips Iç^ 
teqrs f il mp ?^]b|fi .ijup ouy, pt h spp dj^npr U^ H p^rt^ 
4?/iu^rp ,ç^o^/9 f^}> Roiftffte rgpïperppr j aypff; proçé#, gflf 
e§tpjt u^e |trè*Ae^p çhp^p, 

- M f^Mjt ejj^^,4r§ flup |orî ,^tpjt prj^pnniçp jppn^çjgnppr 
IPPflptej^fi^aippî-Ppl, (à^ cb4;;çp« dp Mij^R . djiqHpl il 
gjrcât (Jp^j^ P^rié pt fep/»^. pf^^P."? 9U# Énîperpwppiu^ Iç 
faire délly^çr, çue lpditfpfgç^çuriii?tb.p!ippdeLes)|rp ^^tçppij? 
pt afoi); pqpt prispgjypF.dpY#1[rt W^U^^ , pt ^wi^a^t ;lp^4iJt# 
furjtipjçg dfi coy st^ djJ(iiJ .^«gnpur J^ff^^ppuv^ ^i| Qpusté dj* 
ftpy, tous Sf}»qmpp^ ^i\9m^ (Jélivrp^ç ^^^ pf ypr f^i»^»' 
IpupJ^^fey^ mop^lf se^evr.dç |5ain)Ç^P4?î,ay^nJ }^ yfmH© 
<}pmçin4ij.^pjgi)piMri>4pir^i f^ft^^»*^ J^i»^ peâgiipMr JEjpp^-i 
r*Wf f*Çf ^ftîJ »)? ^ Trf WPP WFW l#t :4e JLe^Ke^.dpl^ 

jSiPfwwp 4e jjpnjtp ipil p3p.M.?> pwrip m^yw tvmt^mnt 

qup .|^y foi|{)jt ^ipp Ipdî}; f^e jLppe , ppoiroç s'il feif^ W 
siipplp geutilhoijji^. f-p Ipftdçm^ip Jk^dit ^Pîgqewr ^m\i 
wl aw iwj? fiÇayftî* ^i* Çpq^'jil rp^loi|, ^rj^s pi^s^j 
prpjppz tçq3i? a^^i: JSn^pf^^ur., toffijba sur l'éiargiss^ffiÇttl 
h h P^rsoû^ie dp jxipn^igppHr ^ ^q^ïkJ^^B^qU ef Irti rpr 
IRP^K» fioÇ^Wp îl«r*î' ypg arjjycjp pfUrç ^pj Autrp^ 4e J9 
paix, où estoit dit que tpw P^iî<WP*fiÇrsprpJWif ;EflBd«^ 
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d*UDg costé et d'autre , comme dit est , sans rançon , et 
puisqu'il les avoit signez et confirmez , que mondit sei* 
gneur de Sainct-Paul devoint estre élargi sans payer au- 
cune chose audit seigneur Anthoine de Lesve , nonobstant 
la rançon qu 'il avoit promise payer audit de Lesve. L'em- 
pereur , voyant que se que disoit monseigneur l'adooiral 
estoit vray , et aussi escript esdits articles , ne sceust que 
dire autre chose sinon d'obtempérer à la raison » et lors 
commanda faire la dépesche audit de Lesve qu'il délivrast 
incontiucnt ledit seigneur comte de Sainct-Paul » sans luy 
demander aucune chose de sa rançon , parce qu'il estoit 
ainsy accordé par la paix » et II la luy paîroit» dont il fut 
bien estonné et marry parce que il pensoit recepvoir les- 
dits trente mil écus. Et alors ledit seigneur conte de 
Sainct-Paul feust délivré , et après s'en alla à la ville » 
parce qu'il estoit encore malade de sa maladie qu*il avoit 
eu audit château , y pensant passer le pas. Toutes foys il 
se rebequa et se remit sus , ou pour ce faire demoura une 
bonne pièce en ladite ville de Millan , en attendant ses 
gens et argent , que y vindrent bientost» et se meist en 
ordre, et' après s'en vint en France sain et gaillard au 
passé par le Daulphiné» dont il estoit gouverneur. Ne fault 
pas demander s'il fut le bien receu , c'estoit à se débatre 
par les gentils-hommes du pays qui le festoyeroit le pre- 
mier et le mieulx. Il séjourna quelques jours à Grenoble 
pour toujours le fortiiBer et se ranforcer» et pour entendre 
des affaires dudit pays , puis aprez print son chemyn k 
Lyon où il arriva en très-belle compagnie p où pareille- 
ment feist quelque petit séjour , et aprez s'en alla trouver 
le Roy. Avant son partement dudit Millan donna quelque 
argent à quelques Compagnons de guerre qui estoient en 
sa prinse> et qui l'avoient gardé» dont après survint «a 
eombat comme sera dit cy^apre^. 



D£ FBANÇOM PBBIIISB. S8l 

Après avoir obtenu , par mondit seigneur Tadmiral , de 
TEmpereur , resiargissement de la personne de mon dit 
seigneur le conte de Sainct-Paul , avoir aussi la dicte con- 
firmation de la paix tout ainsi qu'il failloit » et Ta voir con- 
firmé au nom et comme procureur du Roy» voyant qu'il 
avoit obtenu du dit seigneur Empereur toutes choses né- 
cessaires» et que là il ne faisoit plus rien» désirant s'en 
retourner en France devers le Roy auquel souvent il dé- 
peschoit la poste » Tadvertissant de ce qu'il avoit fait » 
commença de loing ^ forger son congié envers le dit sei< 
gneur Empereur. Lequel ne le put obtenir si tost par la 
prière que luy avoient faicte les seigneurs estans en la 
court du dit seigneur» mesmement messeigneurs les mar- 
quis de Manlhoue et de Montferrat pour le festoyer » ce 
qu'ils feirent » aussi d'autres seigneurs et principaulx de la 
dite court. Le dit festoyement fait» le dit seigneur admirai 
obtint congié» et le jour devant qu'il le devoit prendre » le 
dit seigneur Empereur luy feist porter en son lougis un 
beau et riche buffet d'argent doré qui estoit bien complet 
et bien en ordre» dont il luy fit présent; audit seigneur 
d'Iverny et général de Bourgogne » leur envoya à chacun 
ung présent d'une chesne de mil écuz. Mondit seigneur 
Fadmiral » le lendemain en prenant congié dudit seigneur 
Empereur»- le remercia: aussi feirent les dits seigneurs 
d'Iverny et général de Bourgogne^ et ainsi en la manière 
que dessus le dit seigneur admirai s'enparlit du dit Plai- 
sance et sa dite compagnie le..... jour du mois» de 

Avant son parlement dépescha gens et argent pour 
aller en la Pouylle » et leur commanda prandre le che- 
myn de Veqise pour s'embarquer» ce qu'ils feirent pour 
faire rendre es mains du seigneur Lannoy, lieutenant-géné- 
ral dudit seigneur Empereur» les villes et places fortes tenuz 
au royaume de Naples contre luy^ par le seigneur Rancé» 
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qiii alôlt flè' ùh^ miî Kômm^s ae pied, iStii j^èai â^eMe , 
cjtratl^ cen^ cheràùlx légieri^ eê iéiïi cens nommée à^ii^^i 
ce qd'îl fut fffît. 

té£t seigûéur admirai ; iricbûtiiiëÀt qu'il fiiï kitUè èH 
Asf ; 6ny vaàt le bontenu §^ iïik ârfifclès , feiii McXrë ëit 
pàisèéûon dé la éôhtéa'Ast» ledit seigneur f^^^'éfèù^ ^tU 
Irrrà fes misiihs du éeignèui* d'Escàliûgiiës ; àbd litixiàûéfA- 
gètiféral ; et apre2i tes f^it, ledit seigneur àdinîtitt iiiMh kSt 
cHëvadk de poste , luy, sixiesme dépèrsoAtiiJà^, pdSt adlér 
et retourner èû Frarfce, et arriva S t;^onîér....:,:.: jbitf ïë 
iibvëmVrè audit an» ùix il ne séjourna ^ue tihè ifiryct et le 
lendemain tiïonta siàssy en po^te pour aTF^triJiivë^ mâ'dâËtt 
ràdmiralé; Sa femme , en Sa maison dôPrfîgcly/ôiû ëne Pàé- 
iéhdbit ëtf très-grande dëvôtion, oîi K sièjc/iirlf^f a?fec èffe 
feh âctendant que soii tràlh tiïit arrivé » qui y^ifif idtit 
béllemeuft après luy par pëtîtës jouriiêéfe. A Stfn (idfféntféht 
îîudft Lyon, déjiesclïa la poste an Roy, Fâ^ fâls'atfleiitcrirtlrc 
que, grâce à Dieu , il eslôît arl^lvé âudît L^on èïr poste et 
qu'il s*en àlloit en sa maison , en Bdurgbgiie, y àctëddâât 
ses gens et que incontineiit qti'itz le sèroient; irôît troctrër 
Sa Majesté. Il ne fault pas demander s^l estolt Klèti'ifijè 
d'estre de retour en sa maison salir et gàillàird et aVôit 
{iassé et repassé les mohtz en temp^ d'irér, àtix pltif kSi et 
tteîges, pour y prendre du répons et plaisir. 

Bièntost après , arriva ioh dît train , qui éstolënV^érii et 
ehevaulx bien las, où il séjourna ënviroii qdlni^è jonrâ et 
après alla trouver le Roy à....; le.-... jour de décërilbTë , 
qiit luy feist très-bon accueil, aussi mddâme tô rtthfé ; le 
Roy de Navarre et la Royne ; à dire fë ti'ày, iMe méi^ttroft 
bien , teu le bon et beau voyagé qu'il ai^oit fait en §! peu de 
temps, âuqilel il nedèmeurd ii Tallet^ët au rétoW^dè fjrorjn» 
^oys environ. 

fi, cy-dévâtit; todi atl^ Vëu cbtttfiiè IcâK iéT^béifr 



ftilfitffft fel^t ledit tôjtigèi dv^lr ^àâd r«{^»tldtf ëi HBi^ 
mtir ftçi prôfQi et 4eitf dti Roy èl àa TôyéêQïtUi ; d'aVoir ^i 
»otiI/dain€ttieiiil^futi h Méctttion Faliiba^àdé que l^fibf Itii 
aréif dMftèehaYge.pow la ràtfffieàt^ dèi^ dits ûtûtlëà êé 
iàpkH; ëti$èmh\é khithutim ^ Irèoiité S'AsM, et leé 
YiHés 1 chà^extfte» terres étseign^tttëi détehùË ad rôydiitiio 
dé Nâpiel i^al' lé seigî^eiir Radc^db 8{fre« les t^am fort^ 
pçar le Roy^ eoiftitt y d(»r iieutenrMi-f^dfiéfah et dava&tage 
èètenii Télargidàernent de monaagfieur te conto de Smh%^ 
VbYr iwpH^ ; ^h9 ë^n parlement d'Ytaite; par aucdûa 
deniers qu'il doifQa à certains aoakiarfi^ comme cy-desaiii 
est ^ y eè sanrint uitg combat conlihe sera dtt cy*après^ et 
icefkiy fiiif feroàs fili du foyoige de liionaëigneùr l'admirai 
èl Tiendrotia à' deviser du beaa voyatge fàici par tnonsiear 
de Torisyile, enEspaigne, fiancer de paroUe^ depréseat^ 
eodime proevireur et anïbaraàdeur du Roy» madame Hélîo^ 
Édr^ douairière de Portugal, sœhr aisnée dé l'Empereur j; 
poor femme , espouse el oompaigne dit Rqy. 

Boheqtrea après reélargissemeilt de la personne de mon 
dit seigneur le coûte dé Saint^Pol pour qoelqué somme dd 
deniel qu'il donna» comme prince du sapg royal ,r à oer^ 
tàins souldars qui l'avoîent âydé h prandre , combien que 
ledit ^^Mur Anihoinè de LesYe le tenoit prisonnier» et 
qu'il 06 devoit donner ny sol ny maille k pwsonne^ 
ce néanmoins pour ce que convoitise a et aura tousjour^ 
lieu» ung, Bourguignon et un Napolitain furent en qiies* 
tion ensemble « pour ce que le dit Bourguignon disott 
qu'il avoît prins mondit seigneur de Saint-Fol , el que 
les déniera liiy dévoient estre baisez» et délivrez, et le 
dit Napolitain dispitque c'estoit il mesme qu'il a voit prina 
^ plusieurs autres raisons ; et que iceuix deniers dévoient 
veaire siens et àkiyâ^ivrez,et n^à à. autre. Dont àcause da 
et» a'bsflieastgi^aid imseet^stjlon eatremus^el desumdt 
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ledit Bourguignon audit Napolitain» s'il te fouloltcombatro 
avec ^M7 sur ceste querelle» qu'il luy octroya; et pour ce 
faire demandèrent lougis à monseigneur le marquis de Man-> 
thoîieen ung lieu nommé Marmarent» prez de Manthoue « 
ung mille. Ledit Bourguignon estoit l'assaillant et ledit 
Néapolitain estoit le deffenseur» et par ce moyen ledit Néa- 
politain eslut les armes telles qu'il s'ensuit. C'est assavoir 
qu'ilz combaltroient à cheval, armez chascun d'une demye 
cuirasse , une lance au point et une espée au costé , et 
celuy qui vaincroit son ennemy auroit lesdits deniers. Ledit 
Bourguignon feist mectre en ordre le camp audit lieu , en 
la forme et manière qu'il a voit esté ordonné par les juges, 
ou il n'y failloit rien. Lequel combat fut fait ainsi qu'il s'en- 
suit : après avoir faictes et tenuz les cérymonies d'ung costé 
et d'autre sur ce requise» et les ordonnances establies par 
leurs parrains » eulx estant à cheval en la manière que des- 
sus» dedans le camp » ledit Bourguignon estant à cheval à 
la geneste» osanj de faire devoir d'assaillir son ennemy» 
courut à rencontre » la lance baissée » qui l'actendoit et 
feist son devoir; et pource que ledit Bourguignon» qui 
estoit fin et rusé» quant ce vint au choucque» au lieu et 
ainsi que son ennemy le vouloit ou cuydoit frapper à la 
gorge» s'éleva d'un grand pied par les estriers qui èstoient 
acourcis »le frappa à la poitrine où il estoit armé et brisa sa 
lance, et le cuyda à la renverse. Après avoir soustenu ledit 
coup » ledit Bourguignon gecta sa lance et desgayna son 
espée» et la tenant en la main» alla rassaillir son dict en«- 
nemy auquel il donna un coupt sur le bras » où il luy feist 
une grande écharpe » parce que le bras estoit nue sans ce 
que ledit deffenseur eust jamays loisir ny puissance de pou- 
voir desgaigner»et encoresluy bailla un autre coup de son- 
dist espée à la cuisse gaulche»qu'illuyfist une autre charpe, 
et en recouvrant son coupt » luy donna sur la teste > duquel 
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coupt tomba par terre et à cause d'icelluy mourut sur le 
champ et à l'heure mesme. Et par ce appert que bon droit 
▼lent tQusjours où il doit , par le dict des juges et assistans 
qui là estoienty qui disoient le trespassé avoir tort; parquoy 
messieurs les gentils -hommes et gens de guerre y doivent 
prandre exemple et ne présenter combat qui ne soit juste 
et de raison y car Nostre Seigneur donne tousjoiirs la victoire 
au j.uste. 

Suyvant nostre propos cy-devant» nous ferons fin au beau 
voyage de mondit seigneur Tadmiral et viendrons à parler 
de celujde monseigneur de Thureyneen EspaignQ^ fiancer 
de parolle de présent madame Héliénore , douairière de 
Portugal, sœur aisnée dudit seigneur Empereur. Et con~ 
cluans, nous prierons Dieu que ladite paix veuille tenir à 
jamays au bien proffit d'un chascun» et à la louange et 
honneur de mondit seigneur Tadmiral et des siens» comme 
chose digne de mémoire à perpétuités 

Cy commanee le voyage et ambassade faicte par numsei" 
gneur de Turenne (i), en Espagne» 

Le Roy» après avoir donné ordre au voyage du dict sei*. 
gneur admirai pour aller devers TEmpereur faire ratif&er 
les articles de la paix» ainsi que dit est cy- dessus» luy es- 
toit besoing de envoyer un autre gentil homme en Espai- 
gne » son procureur et ambassadeur » pour illec espouser 
la dessus dicte dame Helyenor » douairière de Portugal » 
sœur aisnée d'icelluy Empereur » pour sa femme et com* 
paigne. Le dit seigneur estant acertainé , après plusieurs 

(4) 3Ionseigneur de Turenne, François de la Tour II du nom, vicomie 
de Tarenne , né le 5 juillet 4 497, et mort en i 532. Lea piècet jattificatiTet 
de «a mission en Esfnigne sont insérées dans Thistolré géiëaloc^qae de la 
maison d'Auvergne par Justel , p. 1645 , in-foit'o. 

T. li. «5 
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Aent et propoz cl raisons , que bonnement ne sçftoraifc en* 
Toy^ plus Bàige , vertueux et noble personnage , pour tùrt 
et accomplir les ch^vses dessus dictes, que tooble et poisiàilt 

■ • 

seigtièuf , niessire François de La Tour, seigneur de Ta* 
reyne i chetalîer de Tordre du Roy, cappitaine de Cent 
gentils hommes de la maison du dict seigneur, très -vaillaiii 
et notable personnage quasi approchant la rèprésenlatioii 
du dict seigneur. Auquel après luy avoir donné proearftiidft 
et pouvoir très-ample , et instruction poqr mectre à fiiile 
vouloir et intencion du dict seigneur» et donné pour €M>iri- 
pagnte et conseil de robe longue, mongieur de Saiat* 
Pierre lé Massoû, messire Claude Laguiche, ptothono- 
taire du Sainet-Siége apostolique , homme issu de aneienoé 
matsoâ, très*sçavant personnage et.... • pourhçmmed^ 
robe courte , tcelluy seigneur le dëpescba à Fontidiie*: 

bleau,le )Oor de..4.. dudit an mil cinq cens vingt* 

neuf dernier passé. Lequel piirtit le dict jour du dîel 
Fontainebleau, et après avoir prins congié du dict seigneur, 
de madame sa mèr^ et des princes , princesse*, seigneurs, 
dames et dampîselles , qui print son chemyn pour aller 
passer en Auvergne en aucunes de ses maisons, et après, 
pftf Lymosin » aussy visiter aucunes de se» inaisoBS y 
éstéds et beaulx ehasteaux , «ii il ne feist long ses» 
jaùra pour all^r faire son très- beau voyaige. Après pln* 
siêuys |>elits sesfoure faiçts en ses dictes maisons et diitts 
piays d'Auvergne et.de Lymosin» print son chemin droict à 
Bourdeauk; oix il arriva le onzième de janvier du dict 
an iSaig, aoeompaigné des gentils hommes cy après nom- 
méar , SféSBVoir : le baron de Manmont fils puysnd de WÊxm' 
sieur de La Fayette , M. de Noailles, M. l'archiprestre son 
fr<^. ;,.M* de Cannât, M. de Bordes, le fils puysné de 
M. à% Chasteauocuf, eu Lymosii^, de M* de Ghaban* 
neir. M» de Botherville» M. de Frausse, M. de Nançay 



àè Sàtiaf^^ M. de ficrnssange»; M; de MoHlboith^M; le 
gHdffiei*^ M. âfiiltadûié Bbchetel, tiôlnire et êettéiuité dû 
Roy et de ses comUiàlidemeûs que lé dict seignejur âvoït 
bâfllé BU dict êfrigMUl' de Thtirejne ; ^oui* Mtb les des- 
^ëithes^^quises ei tiéees^ait^ pàùt le i^(ei dé le dtete am- 
l^^nd^^r» trè« ^ içà^âfit pei^éomiaige ^ M^ de Lu Ééréb ; 

M • de Rasierd et piusieiirs ftùlreê^ et 9èâ efâciers ig§ sét^ 

^itftoté , âu ttembfe de ôrit^ chevâtiU et ptiis^. Il îMt eti-^ 

twâre que tou^ le^ dessus did^^ ger^ib hottimei^Â et àd^reè 

éydeisui , éstoîeât ttias eu trimaphatit Ardre , Montez i% 

éqiijppèz y qu-U n^y fiiilkyH riens , et Vom jeunes gens^ Une 

Ictrit ôoblier que le dict «eigmeur d^ ïurentie ftf ott ddëiié 

ordre è se» vivandiers de meâ^r force tivrës, iesqnels ttte- 

MArent des moutons jusqu^s en E^palgde , à Madrich , dont 

y en avoitsi bon nombre» que le dièt Seigneur àitibd»s«dèuf 

i^hfistprésetnt d'uûebpnbepîirtieii messeigneurs tes Dauphin 

et due d'OHéâUs. Mutetz, muieliend et catiage âUâsi bien en 

ordre y. ayant couvertes neufves, auiféi lesdicts muletiera» 

plilfreniers et àulit^s serviteur^ bàèiHe^ de néufi pavëHlë- 

tt^t iix paiges et deux laquëis, de Mèux déS êoaleurs dn 

dict seigûeur en tel bel ordre et tHnm^biEint Âfmy et eéttt- 

j^tgnîe. Arriva le dict seigneur de Tureyne en in dîdte 

ifStiSo de Bourdeùulx^ audeirenf duquel émulent allé piUÂieiirs 

AëtiseilUers de h eourt de parletnei^t et des jurât» d'i^elié 

Tllié, qui raccompagnèrent jusqoes eu soti leugis qu'il 

ftis(rit' bon veôir, lequel redueiUèrebt honîAora^lement et 

iè i^stèyèrent bfeti pour la disnée , èar plus ne demeura 

fû^r la grande haftte qu'il avoit d'aller accofiâplif le vouloir 

Au Rôy. Après disner il monta fa cheval, et print le cheuiin 

4e Potensac; plusieurs des dicls conseilliers et juratz lui 

firent compaignie ju9ques fa un hospital qui est 6 ung deé 

èonseittiers nommé moûsieuf de Orto , où il prmt son vin » 

et Api^ès plusi^iurs pr<^s yrisdi«nt congé 4e lu7/<4s*eit 
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retournèrent au dict Bourdaulx » et (e dict seigneur alla 
coucher au dict Potensac» où il dUna lendemain, don- 
ziesme jour du dict mois de janvier , et après disner 
alla coucher à Bazas. Il fault entendre que le dict sei- 
gneur ambassadeur avoit la fièvre quarte , et pour ce que 
estoitle jour de sa fièvre» se mit incontment aulictqall 
fut arrivé , et ainsi partout le faisoit le jour de son arrivée. 
Plusieurs des principaulx delà dicte ville allèrent au-devant 
du dict seigneur qui l'accompagnèrent jusques à son loa- 
gis. Sur les neuf heures du soir» après que sa fièvre Teast 
laissé» les enfans de la dicte ville» accompaignés de plu- 
sieurs chantres de la grant église du dict Bazas» allèrent 
faire la révérence au dit seigneur; ils firent plusieurs esba- 
temens » et chantèrent beaucoup de chansons dont il fat 
fort aise. Messieurs de la ville luy firent plusieurs beaulz 
présens. Le lendemain » treisiesme jour du dict mens de 
janvier» après disner» partit le dit seigneur du dict Ba^as» 
et alla coucher à Roquefort» et passa les Lannes. Le lende- 
main » quatorziesme jour du dict moys de janvier» alla do- 
uer et coucher au Mont de Marsan » qui est une belle vilie 
comme cy-devant et après est dict; où quel lieu esUit 
arrivé par avant monsieur do Tournon qui actendoit le dict 
seigneur pour lui faire compaignie où dict voyaige qui loj 
allaau<levanty et messieurs de la ville avecques luy» poor 
le recevoir comme il luy appartenoit » ce qu'ils feirent. 
Le dict seigneur de Tureyne fut bien aise de la venue da 
dict seigneur; après disnée alla coucher à Tartaz. Le leib 
demain » quinziesme jour du dict mois de janvier» après 
disnée » alla coucher à Dacqs » où'Ie gouverneur de la dicts 
ville alla au-devant » et les gens de guerre estans pour la 
garde d'icelie» ensemble messieurs des principaulx de la 
ville. Le dict gouverneur le feist saluer de plusieurs coups 
d'artillerie» tant du chasteau que de dessus les muraillef 
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qui en est bien munie, parce que c'est une ville de fron- 
tière. Le dict seigneur après alla voir le chasteau » et les 
baings qu'il trouva estranges et beaulx , en la source des 
quels on gecta un chien que jamays n'en peut sortir et 
mourut dedans , à cause de l'eau qui estoit si bouillante. 
Messieurs de la dicte ville luy envoyèrent force vin et autres 
vivres. 

Le lendemain , seizicsme jour du moys de janvier » après 
disnée, alla coucher à Sordes, veoir madame de Gramon 
et de Mucidan » où elle le receust et le festoya bien mer- 
veilleusement. Le lendemain » dix-septiesme jour du dict 
mois de janvier, le dict seigneur se meist sur la rivière , y 
estant, alla coucher à Bayonne, au devant duquel al- 
lèrent monsieur de Sainct-Bonnet, accompaigné des prin- 
eipaulxd'icelle pour luy faire la révérence et luy présenter 
leurs biens, lequel descendit près du Sainct Esprit et 
monta sur une mulle, et le menèrent en la ville en son 
lougis très-honorablement , et lui envoyèrent du vin à force 
et autres gentillesses. 

Le lendemain , dix-huitiesme jour du dict moys , vin- 
drent nouvelles que les mariniers de Bieris, villaige 
près du dict Bayonne d'une lieue, avoient prinse une 
baleyne. Le lendemain , dix-neuviesme du dict moys 
de janvier, alla voir sur la grève 0(1 icelluy seigneur de 
Sainct-Bonnet le mena au matin , laquelle estoit de lon- 
gueur de sept aulnes demy et quatre doigts, sa langue 
pesoit seize quintaulx et tant de livres; puis s'en retourna 
disner au dict Bayonne, et là demoura tout le jour. 

Le lendemain, 20^ jour du dict moys de janvier, jour et 
feste de saint Sébastien , alla disner le dict seigneur,, a 
Sainct Jehan-de-Luz, auquel l'actendoit monsieur de Saiuct- 
Pé, gentil homme du pays de Base et bèau-frère de mes- 
sieurs les cardinal et arcevesquede Bordeaulx etGrammont. 



Il feist a(| dic<; çeignéiip prô#er>fc d'qn graqjl alingUer qu'il 
afojl^ prias au dict Sainct Pé , dont il le remeroia fort* 

Aprèa disQQr» alla coucher à SaiDCte-rHariQ-de-Ioo- 
ceqçe , qui est le preinier villaigo d(l fHjs et prpviQce d'Y- 
puacea , apparte^aiU à TEioip^reiir, Ëti arriraiïi près 4p 
pbâteap de Bel^(4)is, tro^va la sdigH^ur Jeban-d^L^fe. iib 
du seigneur Martin de Lève» qui luy yenoit au-devant in 
Fontarabie » dopt il estoU capitsuqe pour rE>a>]p|er^r, le- 
quel luy feist çompai^nîe jusques au dict lieu ^q S^iocte- 
Marjoj 0( après prini congé de liiy, s'en retoQl'i^a ^i tous 
les cavaliers qui estoieal avec luy en bon npiubre couober 
au dict Fontarabie d'où il estoit venu. Le lendemsi^n matin, 
qi* )our du dict moys de janviier, pluaieurs des gentils 
hon^nptes du dict seigneur ambasMtdeur allèrent veoir Fon- 
tarabie , où les gens de guerre les receurept boanAatement 
et puis d'en refourtièrent audit Saincte-Marie. 
' Lq jour en suyvant , kt" jour du moys de janvier, après 
disner, Survint le jeune fils du dict soigneur Martia de Levé, 
qui yenoit au-devant dudict seigneur ambassadeur» lequel 
acoompaigna jûsqoes à ^rnany où il allacouèberledict jeur. 

Lé lendemain i s^^ jour d'icelluy janvier» le dict icfi- 
gneur alla couoher à Tbolozetté^ où Ton forgé les bonnes 
espées » «[ùquel lieu les seigneors^Sonsin» Mârtiâ de Lève fit 
ring au^ gentil homme, ettvo^é delà pari de TSaqiéft- 
tcide » vindrent trouver ledict ae^neur pourlay jT^ire oôni- 
paignie par.to^t lé chemin et fwe donner lougis et viwfis 
et aut#es choses néceasaii^,; dont raceul fart boDô^tfii»ei|t 
et en fnt^rès-aîse , parcnilëménl taute' sa Gompai^nto» Laqiiol 
gentil homme^y-deyant dîtailott devant aveciea fourriers 
du diot seigneur pduv.fairb lieaioMgia et farte baiUep vivres 
pour àr^enl, ainsi feirentibs ' choses dessusl dictieâ jnsqnô 
k Madcich» t6tt)ours &isant be|in|) èhère el;J:ito]irec^ 

Le lendemain». ^4^ joiîr â^n dtat toàU ifo jao'vîet» le 
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dHrt seigneur partit du dîçt lieu de Tbolo;;et|;e« ^(.{^Ua oou- 
çber à Ségure» petite ville. Le {epdeioaia^. ^^^ 4u dlçt 
ipois» après disper» passa le mont Saipct^A^r^^* -Q^i P^ 
bault et grand difficile à passer, parce qu'il fault i^j^ce^s^ji- 
rement passer par dedans et desspubz une grapd^ V9^h^ 
percée ; à grant peine , un grant cheval avec sa selle pçijdt 
passer sans la luy oster^ et s'appelle Iç porc, Pedap^ 1^ roc» 
il y a une petite maison' et vme petite,. obapell^ 4^ ^.oys» 
^omme ung hermitage , la dicte moi^teigpe e^t iqau.vai^ h 
^e^cendre du costé de Tflspaigne p et, encpfQs; ijù'il fisse 
beau ten^ps » si faillut-il ayoit force geps pouf Qçuppç;^ bpys 
Qt affermer hs passiiiges» à cause dçs gr^ns ^pge? .ç^ boiies 
^t.^ussy mauvais chemyns qui y estoie^f;. Le 4iç( ^eignçiur 
fi^t çoptrainct de descendre à pyé la di<^te ]Xion^4i|;^q , qqi 
luy causa adoucissement de sa fièvre^ après .laqpçl}e j^j^^ 
çente comm^pça & entrer en la plaine et alla longer à une 
ville nommée Sanluctierra^ oiîilfutmovillibopQprfbtepiQqt 
jreçen, enyirpnné des cavaliers de pbçiyfU.et çeriajn petit 
ppmbre dç gens de pié qui luy allèrçut aii-^^Tajat « Çj C^fl- 
duysirpnt jusques en son logis» qui èstoit bei\if p setpQ J|e 
jpays. A Teutrée de la dicte ville • Y on Içi «alua lip plusi^s 
coups d'artillerie. 

Le lendepGi.aia , 26^ jour du dict ^pis 4p jf^Yi^ri Apr^ 
disner » partit le diçt Sjpigneur dp dict lieu et gUa çppçber kYiÇ" ' 
toria» qui est une fort belle yille et bon^e* bùau-dçy^pl; di^çt 
^igneur allèrent environ dou^e çeqi(s bp^i^ÎQe^ ^^.P]j44.^9H^ 
pp^ans picques ou piyelineai et çnvifpn si;^ yjpgl bp^pan)(|8 

îiohevaUaTec force tabourinsèilapiodjçdiApfy?. Bf ^Bapt jl 
^rriva à la place d'icette villp , Fpq le. sf^li^^t d^ pl^i^lçujifs 
coups d'artillerie par troys foys/et après l'a(\çpq)pagp^- 
rept jusques à son logis» où inçoptinant pi^^fVT^ ^P 1^ 
yille luy feirept porter force préseps dei.yiyrç^^ j[l y sé}(^HrH<^ 
Hictjouipefc le|efl4wo«aV5$y,^ . : . ^ .. : 
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Le jour ensuivant , 28^ jour dMceltuy mojs , après dis- 
ner» partit et alla coucher à une petite yille et chasteaa 
sommée Miranda » où il y a un grand pont de pierre » des- 
soubz lequel passe une petite rivière. Il y fut bien el hono- 
rablement receu et aussi festoyé de cinq ou six cava- 
liers. 

Voyant le dict seigneur deTureyne, après le commande- 
ment du Roy» à luy faict » de faire le dict voyage » qui es- 
toit de grande importance , cognoissan^ que ledict seigneur 
luy faisoit si très-grand honneur de l'avoir eslu pour aller 
fiancer sa dame et compaigne, voulant monstrer qu'il es- 
toit seigneur de grande et noble maison , outre son estât de 
ses gentils hommes acoustumez , assembla vingt ou vingt- 
unggenstils hommes» beaulx» jeunes et de bonnes maisons» 
lesquelz il pria mettre en ordre pour luy faire compaignie 
en Espaigne» et faire le voyage dessus dict* Eulx cognoissant 
qu'ils alloient faire si bel voyaige et que ce ne seroit sans 
voir les dames et demoyselles » et que les François ont ceste 
honneur devant les yeux qu'ils veulent estre en ordre, qu'il 
n'y faille rien» se meirent en si grant peine et ordre qu'il 
s'y avoit que redire » et du partement de la court» qui fut 

au lieu de le jour....... de au dict an iSsg. 

Xe dict seigneur de Turenne avoit plus de trois cens che- 
vaulx en l'ordre que je viens de dire cy-dessus» ainsi et en 
telle belle compaignie se meist-on en chemin pour prendre 
la droicte voye de Bordeaulx» à journées compétentes; de 
là s'en alla à Bayonne » esquelle deux villes il fut receu hon- 
■norablement par les maires et échevins d'icelles» qui luy 
ieirent le ractieil qui luy appartenoit » ensemble à sa noble 
compaignie. 

La dicte dame Hélyénore estant advertie par la poste 
comme le dessus dict seigneur de Turenne estoit arrivé à 
Bayonne » y faisant quelque petit séjour pour illec se ses- 
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journer aussy les chevaulx et sa compaignie » qui en avoit 
bien besoing, estant bien adverlie du jour de son parlement 
du dict Bayonne , et quel jour pourroit estre à Fontarabie, 
auquel lieu il devoit passer» envoya au-devant de luy pfu- 
sieurs gentils hommes qui luy allèrent au-devant > jusques 
auprès de Sainct- Jehan -de-Luz, auquel ils firent honneur 
et révérance qu'il luy appartenoit» ensemble aux gentils 
hommes de sa dicte compaignie , que le menèrent au dict 
Fontarabie , et là feut receu honnorablemenl , selon le lieu» 
qui est petit et mal en ordre, où il repousa une nuict. Et le 
lendemain print son chemin vers la montaigne Sainct- 
Adryan pour aller trouver Madrich , 0(1 estoit la dicte 
dame, les dessus dicts gentils hommes de la dicte dame 
raccompagnèrent» toujours donnans et faisans donner or- 
dre au.lougis et aux vivres. Il faut entendre que en ce pays 
ce n'est pas le chemyn d'entre Lyon et Paris et que l'on y 
trouve des lougis ainsi en ordre, et que les houstes ne vont 
point au-devant pour dire: «Venez lougié en tel lieu, vous 
sserez très-bien traicté, vous aurez bon vin, bon foiog, 
1) bonne avoine, et si aurez des perdrix, beccasses et connilz 
» au temps, ou pouletz, pigeons et leuvraulx à leur saison.» 
Mais de tout cela il n'est point de nouvelles, à tout le moins 
bien peu. Bien est vrayqu'il y a de bon vin mesmement de 
celuy de Navarre; d'autres choses je m'en rapporte à ceulx 
qui y ont passé, dont aucuns gentils hommes estoient es-- 
tonnez se voyans si mal traictés. Ainsi , estant en chemyn > 
mon dict seigneur de Tureyne, depuiâriPontarabie jusques 
à Madrich, souvant dépeschoit la poste à la dicté dame 
pour luy faire entendre de ses nouvelles et de celles du 
Jloy, duquel souvant avoit là poste. Aprouchant du dict 
Madrich , Ja dicte^dame luy envoya une belle assemblée de 
gentils hommes pour le recevoir» qui l'emmenèrent et coh- 
duirent jusque^ audict Madrich» en èoh loagis» qui estoit 
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en très-bel et bon ordre, et y arriya le jour du dÎGt 

moys de le soir alla fair^ la révérence à la diète dame, 

qui avoit grand désir de le voir* 

^ Veu et copsidérant qu'elle aroit ouy dire tant de bonnes 
et louables paroUes de luy , et que estoit un noble , vaillant et 
vertueux chevalier « que estoit vray, et d^avantaige qu'il alloit 
devers elle pour sa tr^s-grande félicité et joye pour Tadme- 
ner; il ne fault pas demander s'il fut le très-bien vepu; je 
vous advise que ouy, car la dame Tactandoit à grant dévo- 
tion pour avoir entendu de tant de vertus et bonneur qui 
estoient en sa personne, comme dit est. L'heure |uy tardoit 
beaucoup qu'elle ne le voyoit pour le faire çourr , il eust 
ung très-bon racueil , comme il lui appartenoit seinblable- 
ment sa noble compaignie, ^ut de la dicte dame , demoy- 
selles que gentils-hommes. Il séjourna là assez longuement 
pour commencer diviser ^es affaires pourquoy il ç^tqjt là 
allé, et mectre à exécution son ambassade ^ laquelle ne 
pouvoit pas mectre sitost à fin , parce qu'elle estoit de 
grande importance. 

Après avoir parlamenté par plusieurs foys par 1^ dict 
seigneur de Tureyne à la dicte dame et à son conseil pour 
la fiance , au nom et comme procureur et ambfussadeur 
du Roy pour sa femme et compaigne , souvant dépes<;}ipit la 
poste au Roy, et pour faire bien sceureme^t diligence et 
avec grand devoir, au département dudict,,.,. Le diçt sei- 
gneur donna au dict seigneur de Turejpe , in^istre Çuil- 
laiime Bqçhetel, ung de ses secrétaires et notpife dç se9 
Goonnandemens, fort sçavapt et saige personnage ^ ^V(i aça- 
vûitbien faire les dictes dépescbes. 

Cy-d^vaut nous avons satisfait, au moins mal qu'il j^ous 
a esté possible , aux deux voyaiges et ambassades Çtîç^ par 
mes dicts seigneurs l'admirai pt de Tureyn^ p qui , çoff^ine 
di^fift , «e soR^ Acquitez dç leur§ charges , gf^id le i^fjjr jfiar 
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arolt donnes , que plus ae pouvoH k leuir trèa-gr^pd hpQ«» 
neur et loz et àe9t i^iirl , qui ^st ei sera à jon^ais digq^ ^0 
ramentéroir, attendu (<)esmemenfc qu'il n'est advcna |;e{|ç 
ou seoiblablement ebo^$ «Vi royaume de Fr9Qce depuis la 
cùréation du monde. 

Et poiirce que laprincipall^ cbo^se» après qu'il eustdoaaé 
ordre aux dessus dicts éen% voyaige$ et appl^assades , esioit 
qu'il tintf^rest à Bayonno, ^ouie cents n^illeesciiz d'or» ep 
oc^ au soleil , et de poi^ de> deux deniers de sei^e grains , en- 
semble la fleur-de-lya 9 obligadosls et escriptures, ample- 
ment dëcJarez es articles de \^ paixj luy estant tr^s-reqois 
et nécessaire enroyet au dict Bayonn^ upg ^ntre très-saig^ 
trèsrnoUe et iFortueuIx perâonnage pour ilj^Q assembler les 
dit^s douise cents mille escuz d'or» au sol^ et de poi^ç de 
deuxdeiiiers sêûie grains 5 comme dict^st, ine^ef avec 
luy le àici fleuri \y^, obUgf^cioQs et escriptures cyr^^us 
ap^oifie^ etiçeiilix délivrer loyaqipent et de |fû(> pux cpoi' 
mis et depputes^de L'Ëoipei^ur au diot Sayonnc^, en recpp- 
▼ant les dicts ^eigne^X'^ Da^lphins et dpc d'Orléans» et ^s^ 
dàine Hélyooo^, soefif f|isn(^§ de TËmpepeiiri p^ur RoyuQ et 
compMgne du dieit seigmiir et faire lf>ute| ai^tres ç^^j^oses 
péqMÎses et nécessaire^ poi|;r m^tre à f\n les çl)()ises de^s^s 
dicleik . . 

l/C dicti^elsiti^ur» Pp^t^ f^yoir fait ^sspmb^er pç^r troiaou 
qa^tfe■f9yj^.^B CQDseile^troit» ^fi)adeeslir6 quelque))pble 
pars^opdgâ poiif )^n e^uter la idi^t^ charge; pt affaire 
QyTd^ss()s:i)oi)liBe9 ». et faille assen^bler les dictât dpu;^. çeos 
milU esic^B d'04*.,, ci owr # au «olpil et du fm d^ ^mift 4f^.r*> 
seÎKe gruîns^ en^iiObl^ la fl^up-rde-ly^» obligacions et^ç^cri- 
pt^resi;y -dessus iQ^ptipnnez, ^t fecepvç^ir lesdjçtz seigneurs 
Dimlphin^ et duo d'Qrléaçu^^ a^ssy ladite ^s^me t|élyonqre» 
doiuèrièrid de Pojftngâl « PQi^r ÇQPiipaigjqQ du diçt seigi^ur; 

M.«4wsé Bar loiy ^ sw> diçt çof^^ ^'U ng ssawp|^.8{i- 
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Yoyer pour donner ^ordreà ce que <lessu8 » que hault et 
puissant seigneur» messire Anne de Montmorency» seigneur 
du dict lieu , premier baron del'isle» grand maistre et ma- 
reschal de France » chevalier de Tordre du dict seigneur; 
gouerneur de Languedoc • et mon dict seigneur comme le 
Daulphin» saige et vertueulx chevalier» en tout expérimenté » 
qui sçavoit bien telle chose conduire et mener à fin. Lequel 
seigneur lui donna pour conseil et compaignie de homme 
d*église» monseigneur l'arcevesque de Bourges» messire 
François de Tournon » lequel nom ou surnom est extrait 
d'ancienneté » de la maison de Troye » ainsi que dist mais- 
tre Jehan-le-Mayre » en son livre des Illustrations de Gaate 
et singularités de Troye, laquelle il honore grandement et 
d'ancienneté noble. Et fault que le seigneur de la dicte 
maison de Tournon se nomme en son nom just » quant bien 
il auroit autre nom » en appert par ce mot qu'elle est an- 
cienne et noble maison et de grant yaleur et revenu ; le 
dict arcevesque fut fait cardinal à Bayonne » auquel lieu 
luy fust apporté le chapeau rouge; ainsi qu'il sera dict cy- 
aprez en son endroit. Aprez bailla le dict seigneur» au dict 
seigneur grand-maistre pour homme de justice et aussi 
conseil pour monsieur le président Bourg» et pour faire les 
dépesches» monseigneur le général de Bretaigne» maistre 
Gilbert Bayard » notaire et secrétaire des finances et corn- 
mandemens du dict seigneur cy-dessus nommez en plu- 
sieurs endroits » auquel l'auteur de ce traicté a fait adresse» 
et messeigneurs les généraulx de Normandie et de Bour- 
gongnepourle faictdes finances. Lequel seigneur» après luy 
avoir donné pouvoir très -amples » le faisant partout oh il 
passeroit son lieutenant-général» pour faire en toutes^chozes 
requises et nécessaires pour mectre à fin tout le couteau 
cy-dessus pour le bien » proffit et l'utilité du royaume et des 
bons et loyaux subjetz y estans » comme si le dict seigneur 
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y estoity ledôpescha de Moulins en Bourbonnois» le dix- 
huitième jour du moys de février, au dict an mil cinq cens 
vingt-neuf y duquel lieu ledit seigneur partit , acompaigné 
de très-belle et noble compaignie de gentils hommes , cap- 
pitaines et aultres y ouUre le conseil y dessus et g^ns de 
finances, desquelzles noms s'en suyyent, premièrement, 
mons Tambassadeur dn Roy d'Angleterre» que Ton appe- 
loit maistre Bryant » Anglois » parlant bon françois , fort 
honnesle gentil homme et saige > monsieur le comte de 
Tende » chevalier de Tordre du Roy, gouverneur de Plro- 
vence, cappitaine de cinquante hommes d'armes des or- 
donnances d'icelluy; monseigneur deClermontdeLodèsve» 
chevalier de l'ordre du dict seigneur; cappitaine aussi de' 
cinquante hommes d'armes et lieutenant du dict seigneur, 
grant-maistre au gouvernement de Languedoc ; monsieur 
de Humyères , pareillement chevalier de l'ordre dn Roy et 
cappitaine de cinquante hommes d'armes; monsieur de 
Sainct-André , aussi chevalier de l'ordre » cappitaine sem- 
blablement de cinquante hommes d'armes, séneschal de 
Lyon; monsieur de LaGuiche; le jeune Bailly de Mascon,^ 
lieutenant de monsieur le comte de Brienne , de la maison 
de Luxembourg ; messieurs de Brosse et de Montpesat, 
gentils hommes de la chambre du Roy et cappitaines chas* 
cun de cinquante hommes d'armes ; monsieur de Warti , 
grant-maistre des eaues et forets de France , aussy gentil 
homme de la chambre du Roy; monsieur le séneschal 
d^Agenois; gentil homme de la chambre du Roy et cappi- 
taine de cent archiers de la garde du corps du Roy; mon- 
sieur le séneschal de Tholosé , aussy gentil homme de la 
chambre du dit seigneur; monsieur de Lignac , cappitaine 
de cinquante hommes d'armes , messiours^ de Bonnet et 
Lebarroys, maistres d'ostel ordinaires de i'ostcl du Roy; 
messieurs de Bazilhac et Marguerite , mareschaulx des lou- 
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le0 loqgiA > tant d'autres officiers du Roy en toua endroiclf 
p^u^a^vir la dicte dame» chaeun en sa qualité /et aiysfi 
ceolx de mes dicts seigneurs et )>lusieura auhres gènstanî 
géntHs l^ommes que autres , et des marchans tant de dràf^a, 
d« wye p qne de laine en très-grand nombre , maya il n'oaî 
rÎM si certain que en la compaignie que menoit mon die* 
seigneur le grant-maiatre , il y avoit au moins deÛK milld 
cfaeraulx. 

Le dictsoigneur grant*maistre estant ainsi aeeémpMgné 
d'une ai belle compaignie^ feist si bonne diligeppe de faire 
grandes journées qu'il arriva en la bonne tille et dté de 
Bbrdeaulx , laquelle s'appelle le Port de la Lune, comnie 
sera dit ey-après» etpource que beaucoup de gens ne sfa-* 
vmt él ne entendent que c'est^-<lire le Port de la Lune, 
)e le diray en deux mots , pour ce que la mer de Ncrminldie 
et Bretaigne , nommée la mer Océane » ypet viAnt de dogso* 
en dottxè heures , et qu'elle monte au-dessus dd dict Bop- 
déaux » environ sept lieues contremont la rivière nommée 
la Garonne , venant deTholose» )usques au-delà de Langoo» 
laquelle mer va et se aulse comme la lune croist et appe-» 
tisse y aossy quant elle est pleine lune les martmers et<|iiasi 
teoseeulxdeBordeaulx congnoissent quant la met éélaui| 
ledit Bordeaulx est haulte, lors disent qu'elle est phiae^ 
cacy est chose vraye. Lequel seigneur grant-maistve y «r?* 
rira le quinzième jour du moys de mars ou dict an mil canq 
eén» vingt-neuf, et bien plus grosse compaignie que pcUe 
nMMnée et escriple cy-dessus au partement de Moulina^ 
parce que des principnulx et grands seigneurs de la Gaaco- 
gne et du Languedoc, luy allèrent, at|-derânt au dèslà de 
Blaye , qui luy feirent la révérance , lesquels l'accompagnèH 
rent jilsques audict Bordeaulx, et après an dict Bayonne. 
Auquel Bordeaulx luy fut foil beao et 1^ raèueîl ^ mm 



qtt'il loy ap{)ft»ld|iott et cofiitne UepteAant^gétiérâi du R^ 
Il ne séjoorci^ q[ae deux }dord pont totiéjouragaigner lé dîct 
B&yonbe/«^ pource faire prinVson cbèmytiikii'IeMoÉitâ» 
Mtff^ftfiet Baeqs» è^qo^lz lieux liiy fuj; im^t semblablemeat 
heM et h&û ràtctieil , sani y faire grand demeure pbar ki 
gfiint volftnld qu*il avoit de exèeiiiet et mectre à ûà tè 
cbArge et cn^âê^ade ; et les grandes traicoèl qu'il faidoit, ieë 
stiyyans h ièy ^e le |>ou Valent guyriM. No«tre Seigneti# 
Kty donna '^race dé faire t(nit le diei voyaige h )oy4 et èdnié 
et airriva aii dtètBayônne; ié itnardy tingt-déùxîènie )6up dd 
moyé de tnar». «î» 

Arrivé qu'il fuit , après i^ii^oir séjourné deux ou troys )oof» 
et tetin conseil atee les notables persentiages et eonseil qol 
estoîl «tec luy fn^mennéntj avec mon dict seigneur Tarée* 
vesque de Bourges^» cardin^^al de Tournen et tn^^ssiears des 
financer , àé ^e qu^il aveit aSatre , il donna ordre de tous 
cé^ez dé feîre assembler or et urgent au dîct Bayonnei 
.4elottet en suyvant Tordre qu'il avoit esté ordonné parle 
dièt seigneur en son conseil esfroit avant h parlement àû 
dfct sergneur grant-mais^re de Moulins , où les commis-^ 
saires qui avoient ordonnez par les provinces ; feirèot fA 
bien letir devoir, en Un tnoys ou six stïpmaines après Tar-^ 
rivée du dict seigttèuirgrant-ïnalstre au dict Bayonnei 
donnèrent ordi*e et feirent si grant diligence, que la valeur^ 
en plusieurs espèces d'or et ihénnoye , la plus part en or et 
cscuï df or soleil , la dicte somme de douaîeceûs mîile escuz 
fut apportée a» dîct Bayonne, et davanlatge, il fut porté' 
affiniqu^il n'y eutfeutte de plus de cent mil marcs d'argent 
fin , qui ftit dépuis rapporté à Bôrdeaulx et là fut fondu et 
mis eh testons. Et fiiult ^tendre que la vbîcture eotista 
Beaucoup pàrW qu*elle fut acheptée à Lyon^ des marcbams 
dé Alléniagheèl payée eomptànten monnoye que là ba-^ 
bondoit de tous corniez k cause quâ Toaue pouvoit trpnver 
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tant d'escuz et autre» espèces d'or pour gaigner la yoîctore. 
. II ne fault pas demander si le dict seigneur grant-maistre 
estoit vigillant de exhorter par les doulces et amyables pa- 
rolles les dessus dict généraulx des finances de Normandie 
et de Bourgongne de donner ordre au faict de leurs charges 
des finances ^ assavoir le dict général de Normalkdie » mais- 
tre. Guillaume Prudhomme, conseillier du Roy» comme 
trésorrier de Tespai^ne et le dict général de Bourgongne , 
maistre Pierre de Patigny» aussy conseillier du Roy aux 
finances des quatre deniers octroyez par toutleclei^é du 
dict royaume , dons de toucle la noblesse d'icelluy royaume, 
emprunclz des villes franches du dict royaume et autres 
parties casjelies qui estoit sa charge , et pour ce Ton le ap- 
pelloit le trésorier et receveur-général des finances extraor- 
dinaires et parties casuelles, qui estoit une très belle charge» 
aflin qu'ils escripvissent jour et nuyct» chacun en droit soy 
par la poste et autrement par gens dépeschez exprezà leurs 
clercs et commis et autres, qui avoient charge du Roy de 
fiiire extresme diligence d'envoyer deniers au dict Rayonne» 
et la plus part en or» ce qu'ils feirent » comme verrez cy- 
aprez par l'oslension que le dict seigneur grant* maistre fit 
faire à messieurs les ambassadeurs » procureurs et deppu- 
tez de l'empereur estans au dict Bayonne» c'est assavoir 
messire Loys de Flandres » seigneur du Praet » chevalier 
de l'ordre du dict seigneur Empereur» conseiller ordinaire 
d'icelluy seigneur Empereur; dompt Albert de Lobres» 
'chevalier de Saint-Jacques en Galisse » général des mon- 
noys de Flandres » essayeur des dictes monnoyes et autres 
au cognoissans. Un mercredi» après disner» vingt-neuf- 
viesme jour du moys d'avril» an mil cinq cens vingt- 
neuf (i)» au chasteau vieux du dict Rayonne» auquel le 
trésor se assembloitpour lemeclre à bonne sceureté et afBn 

' (4) Il y a errear. Pâques était le 47 aTril ; il faut lire 4530. 
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qu*ilz ne penssa^sent qu'il y eut mocquerie. Deux jours de* 
vanty ledict seigneur graod-maistre » après avoir sceu des 
dicts généraulx de Normandie et de Bourgongne» presque 
au vray la somme d*or qu'ils ayoient', qui lu y respondiront 
en avoir eulx deux environ neuf cens mil escuz d'or, en or, 
au soleil et de poix dessus dict» sans plusieurs autres es- 
pèces d'or, et les dicts sandrées , que seroit assez pour 
fournir la dicte somme de douze cens mil escuz soleil et 
davanlaige » si lesdicts ambassadeurs , commis et depputez 
Touloient tout recevoir selon leur valeur et ne prendre tous 
escuz soleil. Lors le dict seigneur grant-maistre leur deist 
que davantaige regardassent de meclre tous les escuz soleil 
qu'ils avoient à part , car dedans un jour ou deux il les vou- 
loit montrer en deux monceaulx sur tapis vertz estenduz 
sur les carreaulx, en la chambre de chacun d'eulx» combien 
il y en avoit. Les dessus nommez généraulx , aprez avoir 
eu le commandement du dit seigneur grand-maistre» com- 
mandèrent leurs clercs , et comme que avoient receuz le 
trésor , qu'ils se préparassent de faire un bourderaux au 
vray des escuz soleil qu'ilz avoient , parce que le dict sei- 
gneur le grand-maistre les vouloit monstrer» comme dict 
est> aux dicts ambassadeurs» et que chascun sceut dire 
combien il en avoit, ce que feirent les dicts clercs et com- 
mis qu'ils feirent leur bordereaux au vray desdits escuz , 
ensemble les autres espèces d'or qu'ils avoient , sembla- 
blement des cendrées d'argent fin cy-devant , et aussy des 
testons et monnoye. 

Le dict seigneur grand-maistre estoit adverty bien au 
vray par les borderaulx» qui luy furent baillez par les dessus 
dicls généraulx , des escuz d'or au soleil , plusieurs espèces 
d'or» cendrées et monnoies» leur deist^ qu'ilz fissent vuyder 
lesdits escuz soleil chacun en sa chambre , ainsi que dessus 
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est dû , et qu'ils mUsent les sacs des autres èst)ècëè d^oi'én* 
tour chacun du monceau desdictz escuz soleil i tous dé- 
couvértZy ce qu'ils feirent. Estant adverti, mon dict ^èi- 
giieut* le grandinaistre, que le tout estoitprest et que lei- 
dicts escuz estoient mis en deux monceaulx , y aroit envi- 
ron neuf cens mil escuz en or» au soleil et dé poix , en la 
chambre cl monceau du dict général de Normandie » qnî 
estoît Tespargne , y avoit environ trois cens tnil escuz d'oi» 
soleil , et en celle du dict seigneur général de Bourgogne > 
environ six cens mil escuz d*or soleil > que estolt es dicts 
dei|x moncaulx liéuf cens mil escuz soleil , lesquelz avoient 
esté levés . essayés et pesez par les géôéraulx et maistres dés 
moonoyes cy-aprez nommez. Et fault entendre que k l'en- 
tour de chacun des monceaulx y avoit de soixante à quatre- 
vingt sacs , tous pleins d'autres espaces d'or, comme noblèi 
à la rose, de Henry, angelolz, ducatz, doubles ducatz» 
escuz vieulx, royaulx, escuz couronne , alphonsinés, rid- 
dës, florins, Phillppes et plusieurs autres espèces d'or^ 
les quelles, siicelles fussent esté fondues et mises eti esôiii 
soleil, les dicts 1,200,000 y estoient, et davàntaige plus de 
deux cens mil escuz , sans y comprendre les... marcs d'àN 
gent fin en cendrée cy-dessus spécifiés. 

Ce mesme jour, vingt-neufvième d'avril, le dict séi* 
gneur, le grand maistre , avoit assignés les dessus dict am* 
bassadeurs et deppulez de l'Empereur, cy- dessus nommer, 
pour aller recevoir, au dict château vieux du dict Bayonné, 
le commancement de payement, lesquelz oii la ptus part 
d'iceulx , mesmement le diçl seigneur du Praet disna avec 
iuy en son lougîs , où les général et maistre des monhbies 
de Flandres se trouvèrent à l'issue du disner de mes dicts 
Stcigneurs. Lequel Seigneur grand maistre estant biéùcef- 
Uin que le toust estoit mis en ordre , ainsi qu'il aTÔit ôK 
donni fat commandé^ par lo rapport que lui eu «Voit eaté 



fitt ^iir !éé géhéràl et ihàislres d3é moiihoies de Pârià et 
edéàjreoir 'c|'ue lè Roy avoit ordonné éètre allé Ih pour don- 
liêt bWrè au dîct payeniènt , h savoir : le géhérd Lecoiiite, 
homme fort èçavànt et expérimenté iea l'art dé monnoye » 
et lè ihaîètre de la monnbie de Lybti, nothmé Michel Gùil* 
liéty àussy fort sçavânt homme en cest art, et diligent , qut 
àvoîl àtec Itîy un sîeri ne[iveu, tioiAtsïé Gabriel , fort gen- 
til-hôtxiijtib , et éssàyeiir du dîct Paris , â'ussy fort sçavant 
homme en son art. Lesquelz paravant avoient triez et 
titïVRZ tous lés escuz et pesez ati marc , et ceux qui n*es- 
tôfetlt bons et de poix les avoient mis en pàH ; et n'estoient 
eii notnbre Aet dicts deux monceaulx , qui depuis Turent 
fobduK. Bien est vray qu'il s'y eh trouva beaucoup de faulx 
et liglers , dont y porta beaucoup de perte au Roy. Le tout 
cstre en ordre, le dîct seîgheur grant-maîstre mena les des- 
iûi dicts âûibassadeurs, général , maistre de là monnoie et 
ëSBayeiit* de Fbndres au dict chàstêau vieulx , que leur 
ftibtitrà lès dicts deux monceaulx d'escilz qu'ils trouvèrent 
hôhux. A dit^ê Ife vray' ils l'cstoîent , et peu de gens Jâthays 
en virent telz , et à les regarder les yeux ébatlissoient , 
car comme dit est, ils avoient esté tous trieis et tinctez, et 
s'esmterveîlloîent oii l'on pouvoît avoir prînt tant d'esicuz 
soleil ^ et davantaige virent les dictz sacs plaine des espè- 
ces d'or ci-dessus iescriptes déstieà: et descouvertes , et en 
voyant les dicts deux monceaulx , le dîct seigneur grand 
teattre commença à proférer aux dicts sieurs ambassadeurs, 
telles bu semblables parolles. 

t( Messieurs, vous Voyez comme leRoyfee met en son de- 
» Voir pour faire payement à l'Empereur ^ui veut tenir et 
» exécuter les articles de la paix, pour avoir et retirer îiies- 
ïbièignears ses enfens , et vault beaucoup myèux de l't3m« 
l^o^er en ceste affaire, qde de faire là guerre et caùsier la 
i|»dr^cl<ln dé l«rtig hùmuta^ % Qui èstoièiil très belles et 
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bonnes paroUes. Après avoir bien veu le dîct trésor en forme 
et manière que cy-dessus est dit , et la fleur-de-lys » obli- 
gacion et esci ipturcs , le dit seigneur grand maistre les 
ramena en devisant d'iceulx deux monceaulx , et de plu> 
sieurs autres choses concernaus leurs affaires. Cette yeue 
qui fut incontinent sceue par la ville , resjouit fort tout le 
peuple d'avoir entendu que le dit seigneur grand maistre 
avoit montré les dits deux monceaulx^ dessus les quebs peu 
de gens veyrenl. 

Après la monstre ainsi faicle d'iceulx monceaulx dessus 
dits et des appostres auprès d'eulx , j'entends des dicts 
sacs plains d'autres espèces d'or sans les cendrées , et au- 
tres monnoyes^ et que bientost les douze cent mille escus 
soleils du poix cy-dessus» seroient preslz» escripvit le 
dict seigneur grand maistre au connestable de Gastille qui 
estoit à Fonlarabie d'où il ne bougeoit pour donner ordre 
aux affaires de l'Empereur , qu'il seroit bon de faire quelque 
capitulation comme ils se devroient gouverner chacun en 
sa charge, affin que quant viendroit le jour de la délivrance, 
qu'il n'y eust que dire , ce qu'il trouva bon , et veu le dict 
advis par le dit connestable de Castille , escripvoit au dict 
seigneur Au Praet , à Bayonne , d'où il ne bougeoit» qu'il 
regardasl à faire la dicte cappitulation avec le dit seigneur 
grant maistre, et pour ce faire le conseil estoit tous les 
jours tenu. Le dit seigneur général de Bretaigne , secré- 
taire des finances et commendemens cy-dessus nommé en 
plusieurs endroicts , commença à mectre par escript^les 
dictes cappitulations , selon et en ensuyvant leurs inten- 
tions. II y eust beaucoup affaire avant qu'ils fussent con- 
cluz. A la fin ils le furent , mais ce ne fut sans grant peine. 
Par les dictes cappitulations cy-après escriptes , l'on verra 
entièrement comme la dicte délivrance se feist, et n'y 
eust aucune cboze qui fust faicte au contraire » et que ce 
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que y est escript fut faict et observé de point en point; des 
quelles la teneur s*en suit : 

Premièrement, que tous hommes d'armes^ d'ordonnances 
et autres gens de guerre à cbe?al de quelque qualitez qu'ils 
soient 9 se tireront dix lieues en arrière » tant d'un costez 
que de l'aultre ob se fera la dicte délivrance, sans que, en 
aucune manière, ils puissent approcher le dit lieux dix jours 
avant ne dix jours aprez que la délivrance se fera. 

Item, que le jour que se fera la dicte délivrance, nulz 
gentils hommes de la maison du Roy très-chrestien , ny 
aultres, ne passeront ne viendront deçà la ville de Bayonne 
plutost et jusques à ce que messeigneurs les Daulphin et 
duc d'Orléans seront arrivez à Sainct Jehan de Luz, 
sauf ceulx qui cy aprez seront déclarez. *^ 

Item, ne se fera d'une part ny d'autre à la frontière , ny 
à dix lieux à Pentour ob se fera la dicte délivrance , aucune 
assemblée de gebs de pieds à soulde ny d'aucune autre 
manière, sauf sept cens hommes de pied> les quelz se 
mectront selon que cy-après sera dit, et tous gens de 
guerre qui sont à Fontarabie en garnison et à Yrinerame 
se retireront des dits lieux , sinon ceulx qui y sont par 
la garde du chasteau àe Fontarabie qui sont cinquante 
hommes. 

Item , que le dit jour de la délivrance ce ne se pourra 
faire aucune assemblée de gens du pays, d'hommes ny 
femmes au lieux de la dite délivrance , ny à trois lieues 
d'icelluy. 

Item, que douze jours avant que se fera la dite déli- 
vrance, et jusques auqu'elle soit faicte, les dict sieurs 
connestables et du Pract envoyèrent douze personnages en 
France qui pourront entrer jusques à dix lieues dans ^ays 
pour regarder s'il y aura aucune assemblées de gens ou 
apparence d'aucune chose contraire à ceste présente capi- 
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tulûljon » et le pareil pourra faire ea Espaigi^Q . Iç dit s^eur 
grant maislre ; auxquelz gentils hqippies sq^a respçptÎTe* 
ment baillé p^r leç dict s^jg^eurs de Praet et gr^at ipa^^re, 
quelquç; persqpnage pour Tes conduire à TefTet 4^ {ei|r 
charge en tels endroits q|ie les dits geniij^ ho^uneç YPt|- 
drofit, et dan^ |e^ dix lieues. 

Iten^ , que le dit sieur grant maistre pourra fiiir^ YJ$it(^r 
ceulx de la garpisoq du chaste^u de Bezobie , If^s quel^ pe 
pourront excéder le nombre de vingt hpinmes. 

Item, aiBn que les dicts seigneurs prince^s puUsçpt 
myeuix passer en Fra<)cea (ju'pn puisse recevoir rar^j^t; 
la fleur dq lys et les osçriptqres , en un mesn^e instçipt ^ 
meçtera un ponton sur l'eau , en tel endroit qu'il ser^ fd- 
yisé ^lequel pon^n sera de quarante piçds de long et qufme 
de lorgP bien ancrés, fort gros plaqcbé par en hs^uçt» et 
par lo milieu du travers du dit ponton se fera ui^e bâcrî^i^ 
serrée ^t close de ayes bien clouez jusque^ siw (q dit pl^p- 
çhé qui preigap tout le dit travers de j'uu des boutf d^^i^ 
ponton jusques à l'autre » laquelle barrière sera tiaultp ^e 
quatre pieds ; par uii costé d'içellp pas^ron^ 1^9 gi^^til^ 
jiommqs çsp9gno{ç , et par l'autre les Frqoçoi^ 

Itemjt deux li^eures devant que le$ ^i^ forji)^3» j}qiipç4» 
fleur-de-lyz et escriptures se embarqueront» serQ|^t ^f^llK 
gentils boçpu^s, un Espagppl et ^'a^lfQ Ffj^çq]:;!^^ les 
qucsU y|$iteiiont le ditpontoq, h%uU fit ba$, et^^pt|rf^^ 
en iceU^y jusques h ce que les ^i^s sq^nçuFf coniig^ktiù^B 
et grant-maistre seront dessus le dit ponton , et lef» dwx 
gentil^ bop^n^es seron( |e^ prpn)ier^ qui p^a^ç^oi^ {^ un 
^ftstont, rfispaçïipl pa ^ gab^rrfi àê r«rçÇR|, fit îg ff|ç- 
Çop eu fiçlle dç.^ prinçef. 

/to?^ liea d^? gabar^es ^quç le dît çpjgfiÇ^^f g»'f9hlïW«f" 
^*e a (ait veoir dp Çayounis .dgvai^f le dil Font^^abiB fgp^'- 
cont UQUE £ûre la dite déliVrancfi • et chûisi£6iiL îjcaiilxifiî** 



goimrs CQfinQ3table et du Praet , Tune pour rçmetlrci h^ 
dits princes y et le dit seigneur grant-maisire retieaj^^a 
jipur çpnduiiDe l'argent , et celle que les dits seigne^rs et 
^ii jPxaçt auront choysi pour iceulx princes^ demourera au 
ççiksié d'Andaye» et l'aufre devant le dit FpntarahiQ, jus- 
gués au jour que se fera la dite délivrance ; et lors elles sp- 
fppt visitées par cpmn^is d'une part et d'autre, e^ rame;- 
nées chaçupe où elles devront être cjiargées. 

Item, af&n qu'il n'y ait advs^ntaige ès-dites gabarres ^ et 
Ti^ne ne soit plus l^igère que l'autre, celle oii entreront 
pes dits seigneurs le Dauphin et duc d^Orléans sera chargée 
^'antapl pesant de fer que pèseront les coffres où serop^ 
|e# deniers, fleuri de-liz et escriptures, le? quelz cof&iEis 
Iq9 dits seigneurs connestaBle et du PractenyoyefpntpoisQ^ 
H bon leur semble ; e| se m^ctra le dict fer au fond de la 
dite gabarre, et par dessus icelluy se fera un plancbi^r 
d'aîx bien clouez , et pourra le dit grant-maistre envoyer 
poiser le dit fer pour sçavoir si il sera de seipblable poix 
au^ dits coffres. 

Item, avant que les dits princes et deniers se embarque- 
ront , aura autre deux gab^rre^ se|nt)lfiblQs l'âne ^ l'autipe 
iur l'eaîîe , en Tupe des quelles aura six gentils hommes çt 
patres rameurs espagnols , et avec euk deux geptils hom- 
mes françois , ej; ep l'autre aussy aura six gentils hommes 
et rameurs fr^nçoi^ , et avec ^uU deux gentiU homaifi# 
espagnpk, lesquels geptils hopim^ ne j^orterppt sinpp 
espée et poignard » fit le$ dits rameurs pç porterppt null^ 
armes, et passeront ^'^^ cooç^z pt d'autre ppur yî^iteir et 
e^ireher si tes dits seignpurs conne^t^hlç et dq fr^i , 
gcaat-Qçiaîstrp , gpnkiU kmm^ ♦ rAW^nr^ e| iparixM^^ ^i 
aar^pt aur 1^ djte^ gabarres , tt'aurppt ^'^utre^ i^nnp^ 9^ 
Jbaatws fiff^siyp^ pp 4f^û!mîye« que p^p$-ci apr^ déqlf^r^» 

rtimter t( «ç«FQir fi \Qm» mkm à^mi f^rpAt àm^s 
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et se régleront suivant cesle présente capitulation , aflin 
d'en adviser chacun sa partie. 

Item 9 que le dit sieur grant-mai^lre se trouvera sur le 
bort de la rivière p accompaigné de deux cens hommes à 
cheval et de sept cens hommes de pyé cy-dessus déclarés 
tant seulement , sans toutefoys les approucher l'eaii de plus 
prez que de la maisonnette qui est du cousté de France, 
appellée du Drappeller» auprès de laquelle le dit sieur 
grant-maistre retiendra cent chevaulx et quatre cens hom- 
mes de pyé , et repartira le surplus des dits gens de che- 
val et de pié du cousté de France , où bon luy semblera, 
et les dits seigneurs connestable et du Praet auront aussy 
autant de gens de cheval et de pyé du cousté d'Ëspaigne, 
dont ils retiendront semblablement cent chevaulx et quatre 
cens hommes de pyé sur Tarayne , à Tendroit où ils s'em- 
barqueront , et le surplus repartiront du dit cousté d'Es- 
paigne , comme bon leur semblera , sans approucher plus 
près de la dite eaiie que les Françoys. 

Item y que les mulletiers qui seront avec les mullects 
qui app )rteront les deniers pourront venir jusques au bort 
de Teaiie pour les meclre en la gabarre sur la quelle ils se 
devront passer; et avec chacun mulet pourront venir qua- 
tre hommes de pyé françoys, sans aucunes armes offensives 
ne deffensives, pour ayder à conduire, charger et des* 
charger lesdits mullelz ; et pareillement pourront venir 
avec chacun des dicts muUectz deux hommes espagnols , 
que Alvo de Lugo nommera , sans aucunes armes. 

/^em,comnielesdictsmulletiersrrançéyspourrontvenirau 
bort de Teaiie pour mectre en la gabarre les dits deniers, pa- 
reillement pourront être au bort del'eaue du cousté d'Espai- 
gnela moitié d'autant d'aultresmuUectiers, sans armes, ponr 
tirer lesdits coffres de ladite gabarre et les charger incontinent 
Iqo'ils seront passez pour les emmener, si bon leur semble. 
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Item, que avec les dits coffres où seront les dits deniers» 
et en compaignie du dit sieur grant-maislre , viendra tou- 
jours le dit Alvaré de Lugo et quinze hommes de cheval ou 
de pyé espaignols , tel qu'il nommera , qui seront prêtz h 
venir charger , descharger les coffres des mullets; et quel* 
que part où l'on déchargera les dits coffres , ils seront mis 
en une chambre bonne et convenable , où le dit Alvaro de 
Lugo lougera et couchera » lequel aura avec luy en la dicte 
chambre, pour la garde des dits coffres , jusques à six per« 
sonnes , qu'il choisira des quinze dessus dictes , et sur eux 
et au dehors la dite chambre, le dit sieur grant-maislre 
mectra telle garde qu'il voudra et pourra envoyer du cousté 
de Fontarabie autres quinze hommes » si bon luy semble , 
à semblable effect. 

Item , le dit Alvaro de Lugo sera prest , et aussy les 
dites quinze personnes qu'il aura avec luy , à voir mectre 
les dils coffres où seront les dits deniers , fleurs-de-Iys et 
escriptures , en la gabarre; et avant les mectre en la 
dicte gabarre , si icelluy Alvaro a quelque suspicion d'au* 
cuns des dits coffres, il les pourra faire ouvrir en pré- 
sence du dit seigneur grant-maistre pour les visiter; et 
se il trouve quelque faulte , icelluy sieur grant-maistre le 
fera réparer. 

Item, en la gabarre des dits seigneurs connestable et 
du Prat seront messeigneurs les Daulphin et duc d'Or-r 
léans, et le seigneur de Brissac; et y aura aussy douze 
gentilz-hommcs espagnols, comprins les dits seigneurs 
connestable et du Praet ; et en celle du dit grant-maistre, 
seront les deniers, fleur-de-lyz, escriptures, Alvaro de 
Lugo et deux paiges , telz que les dits seigneurs connesta- 
ble et du Praet , nommeront de semblable taille et aage , 
peu plus ou molngs de mes dits seigneurs le Daulphin et 
duc d'Orléans; aussy douze gentils-hommes françoys, y 
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compté le dit sieur grant-maistre. Et pourront les gentils- 
hommes 8US dits , tant d'ung cousté que d*aultre , porter^ 
espëe et poigoart de pareille longueur, peu plus ou peu 
moins; et les dits seigneurs Dauiphin et duc d'Orléaif#, ei 
Jeux paiges , pourront porter poigoart , tant seulement. £t 
en chascune des dites gabarres aura douze mariniers , ra- 
meurs 9 et ung pour la gouverner et guider» et nulz autres 
personnes que les sus dits pourront estre en icelle gabarre* 
sauf que s'il est besoing de plus grand nombre de faitteurs 
l'on les y pourra adjouster» de chascun cousté gardant 
esgalité. 

Item, que le dit sieur grant-maistre s'embarquera pour 
aller au ponton, du costé de France , là où le sieur de 
SainctPé a mys une enseigne par charge d'icelluy açi- 
gneur grant-maistre , jougnant i'eaiie au bas de la 8U4 dite 
maison appellée au Drapelle. 

Item^ les ditz rameurs , ne les gouverneurs desditea g^ 
barres n'auront nulles armes , fors seulement leur^ f*m9ft» . 
lesquelles seront semblables, tant en longueur, largeur 
que grosseur et seront mesurées et visitées par lesdits gen- 
tils hommes dessus dicts , qui seront ordonnés pour aller 
d'une part et d'autre faire les visitations. 

/fem , les dites gabarres des dits seigneurs , princes et 
deniers aborderont ledit ponton en un mçsme teipp^ et 
instant p et icelluy abordé , ledit sieur conneslable et Iç 
grand-maistre monteront les premiers sur 1q dît pontoii et 
se meclerout et tiendront, à scavoir : icelluy connestablo 4o 
la part de la barrière par laquelle devront passer les g^Qf^UIs 
hommes espagnols , et le dit grand-inai$tre de Taiitf^ ||«qrt 
de la barrière, où devront passer les gentils hpininç^ (FI9* 
çoys pour faire changer les diçts gentils hom£pfs ; et au^ijr 
les rameurs et conducteurs des dites gabarres» pe inogy^ 
ront sur le dit ponton sans e«tre appeÛi^z » ^ WGP){^ |e 



dit contestable les |^p{igqoU )'up npr^ ('autre , et je sieur 
grand-maistre le^ dits Françoysf et ^(rerqnt les upgs Qt les 
autres scilon qu'ils seront appeliez sur le dUpontpn , c'est 
assavoir : deux gentils hompae^^t d§nx rameurs passeront 
d^ chacup çpust^ par dessus icellqy pqptpn et entreront 
es dites gabarres» les Espagnols en la g^bar;^ oii serqfit 
les deniers, et les Frppçpys en celle où seront les dits prin- 
ces , se fera le tpnt en mesme et égal temps et instant» saps 
que Tun se haste plus que T^tutre. 

Item, que pql w approchera dl^ l'élue pendant que la 
dicte délivrance $e fera » iQ^ seulçmei^t Ips diçU geptijs 
hpmnies, r(|iif<i$;^r$» çond^çte^rs de gabarres et iQt|iletiQp 
dessus dits, 

Item, comme les dictes gabarres spropt arrive^ 9u ponton 
ctarrestée^lejpDgd'ip^luy» cpmmp jl ser^accpfdé»(pus les 
^cqtjls hon)i|ie^ qifi seront dessus se n^cK^trpnt ep ung bot|t 
decha^cifpe 4'içpile Qt de manière que» à l'end^oif; de lag4-^ 
barr^ par pii devront ^nlrer |e§ dits gentils hommes quji se 
changerqpt , elle deoieiirç vuy^P > et puissent entrpr 
iceujx genljls hommp^ , sans sç me^lejp les imgs avec Iç^s 
aultres. 

Item^ aura m gflIJQn, auqi)§lsera qi;atrp g^Ptib hoiq- 
mes esj^agnpl^^t iipg autveoù serqpt quatre gepUl^ hoiPO^es 
françpyî ^ et pj^ac^n d'euU aurç îiu^nt de ïqanpjçrç ^^^^g 

qiiel'§5^|pi 9\ k plîoî^ Ç8B«iïtol ?P po^rra mpf>tf§ eft \a 
mer devant Sainct-Jean-de-Luz et celuy de France dey^^t 
|q p$i^9(|^{ ^i^^f^f^ vi^apt^Q ^1$ ep^roH^ qu'ilz vpu^ont 
a^Q ^çLç tç9 ^î^S^lil? )^$?.!^>^9 9^^ seront ^s ^its galîpps 

ççjgjçde^ l'ij y jpçii ^pf ja ig^r ^uçwg flotte pu assemblée 

«^ ^hm^ m 8» ^^ft4ç^* ft* p? chaçu» écrits g^iiti^ 
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/fem» que toute rartillerie quiest àFontarabie» du cousté 
de l'eaiie, oii se fera la dite déliyrance, se meclra de l'au- 
tre eousté en uae maison ou deux » ou en autre lieu , où il 
sera advisé de sorte qu'elle ne puisse porter aucune nuis- 
sance au passaige de la dite eaiie et délivrance dessus dite» 
et à toutes heures deux gentils hommes , qui seront ordon- 
nez de par monsieur le grand-maistre pour eslre au dit 
Fontarabie, advertiront monsieur le grand-maislre se l'ar- 
tillerye sera au lieu que aura esté advisé, etaussy y celluy 
seigneur ne pourra fère amener avec luy aucune artil- 
lerye autre que harquebutes ou arquebuses à mains dont 
gens de pyé usent aux champs, et pour sur ce avoir 
égard lesdils seigneurs connestable et du Pract auront 
deux autres gentils hommes en leur compaignie. 

Item, pour estre le poix que porteront les dites gabarres 
si grand , se fera la dite délivrance , en temps de pleine 
mer, et au jour et heure que l'eaiiesera plus haute et vien- 
dra le dit sieur grand-maislre de si bonne heure le dit jour 
que se devra faire la dite délivrance , que les coffres où se- 
ront Tor et la fleur-de-lyz et letlrages^ soient embarquez 
et mys dans la gabarre pour le moins demie heure devant 
que la mer soit plaine • alBn que incontinant la dite déli- 
vrance se puisse effectuer; et si les ungs et les autres tar- 
dent d'entrer en la gabarre à l'heure que sera déterminée 
sera différé à la dite délivrance jusques à ung autre 
jour. 

Item, que en aucun endroit de la dite ville de Fontara- 
bie p ny ës-boulevars d'icelle ny es environ d'icelle n'y aura 
aucun vaisseaux que l'on puisse mectre sur Teaiie » ne pa- 
reillement n'en aura aucun à Handaye , ne tout au long de 
la liziëre de France » autres que. ceux qui devront servir, et 
aura deux barques qui iront et viendront tout le long de la 
rivière et en chacune des quelles aura quatre gentils hom- 
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mes et quatre maryoiers , la moyctié Espagnols et la inoy-> 
tié François pour visiter la dicte riyière et redire ce que 
en sera. 

Item , la Royne sera dedans une gabarre à part , accom- 
paignée des dames et demoyselles qui luy plaira^ jusques 
au nombre de six; de dans laquelle gabarre entrera 
huit gentils hommes Espagnols et autant de Françoys» 
et douze rameurs autant Espagnols que Françoys , et 
partira ijelle gabarre au mesme instant que partira celle 
qui portera lesdiU seigneurs Dauphin et duc d'Orléans el 
s'approuchera du ponton , et durant le temps qu'il se fera 
Teschange , temporisera auprès du dit ponton , et ce fait p 
tirera droict au bort de Teaue du cousté de France pour ar- 
river au mesme lieu et heure que arrivera la gabarre des-- 
dits seigneurs Daulphin et duc d'Orléans. Et ira monsieur 
le cardinal de Tournon à Fontarabie, accompagné des 
dits gentils hommes Françoys , qui devront passer avec la 
Royne pour luy faire la révérance et la recevoir et accom- 
paigner en la dicte gabarre » oii pourra entrer, pour garder 
égalité , un prélat d'Espaigne , aussi accompaigné des gen- 
tils hommes espagnolz qui devront passer avec la Royne> 
et auront les dits prélalz chacun ung serviteur; laquelle 
gabarre sera gouvernée par un gouverneur espagnol» jus- 
ques à temps que ledit eschange sera fait» et, y celluy es- 
tre faict , sera gouvernée par ung gouverneur françoys. 

Item , s'en retourneront à Rayonne , troys jours devant 
que la dicte Royne parte de Victoria , et les dits seigneurs 
Oaulphin et duc d'Orléans de laToella en Argenton , le vi- 
comte da Turyène et les Françoys et Françoises qui sont 
avec luy, la Royne et avec les dits princes, excepté seuUe- 
ment monsieur et madame de Rrissac et leurs serviteurs , 
ju sques au nombre de douze personnes. 

Ainsi accordé , arresté et conclud par et entre les dits 



- ^ !.. 
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connestable , clu Pract et grahd-jnaistre , lé vingl-iixîème 
jour de may, Tan mil cinq cens et trente. 

Monsieur le grant-maîslre avoit donné ordre depuis son ar- 
rivée auditBayonne.quifutconimeditcstyleYmgt-dëuxiesQie 
jour de mars audit an mil cinq cens trente» jusques au mardy 
de laPentecouste, y^ jour de juin» aux choses dessîisdîtes et 
yséjourna» à ce compte, soixante-dix-hult jours et Fait a^em- 
bler le dit trésor ; l'avoit liiontré et fait les capitulations cy- 
dessus escriptez et avec les dessus dits illustres et puissans 
seigneurs domp P6tro, Fernandez deTalesquez , duc deFe- 
nez» connestable de Castille, et messire Loys dé Flandres» 
seigneur du Pract» conseillier d'Estat, chambellan ordinaire 
du dit seigneur Empereur» ses procureurs et ambassadeurs 
pour délivrermesseigneurs les Dauphin et duc d^ Orléans» qui 
avoient tout pouvoir dUcelluy seigneur Empereur» sedélibérâ 
d'aller à Sainct-Jehan~de-Luz pour tousjours approucher» 
actendu qu'il avoit donné Tordre de fournir lesdits i»2o6»oo6 
escus^ comme sera dlct cy-aprez. Lequel» mardy de làPénte- 
couste» septième jour de juing» ledit seigneur grant-màistre 
partitle matin deBayonneetallacoucherau dit Sainct-Jehan- 
de-Luz » du quel lieu il feist cinq ou six voyaige à Handaye 
et Fontarabië» distant de là deux bonnes lieues» pour tous- 
jours donner ordre aux affaires. 

Ce pendant qu'il sesjourna au dict Sainct-Jetian-de-Luz, 
la Royne commençai approucher, otquant elle fut arrivée 
à Vittoria» suyvant le contenu es dits articles» le dit 
seigneurs de ïureyne et Françoys estans avec luy, parti- 
rent trois jours devant son parlement au dit lieu et s^eii 
vint à Bayonne apporter les bonnes nouvelles » et passant 
par Sainct-Jehan -dc-Liiz deit le tout au dit seigneur grand* 
maistre. Et quant elle fut arrivée h un lieu nommé la Ran- 
terre , deux lieues par de là Fontarabie » lé dit sieur gt^nift* 
maistre et monseigneur le cardinal de ToiiHion^ i\ lea 
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pHndplilitt gentils hommes êstans en leur compaignie cy« 
dé^ftt nommes et escripti: , allèrent avec eulx en la dite 
Râiitièfe pour leur faire compaignie à faire la révérauce à 
1& dite dame, que leur feit très-bon raceuil, les voyant to*^ 
iiinkikrs; ils y allèrent au matin et s'en retournèrent cou- 
cher au dit Sainct-Jehan-de-Luz. Il ne fault pas demander 
qtl^ propos i^s tindrent, c'estoit de toute réjouissance, et 
$i\à dicte dame leur feit bonne chère; il est certain que les 
gebttls hommes, dames et demoyselles delà Royne et dek 
ÂiàHiùise qui estoient avec elle n'en firent moins. Il estoit 
bien curieux des autres gentils hommes demeurés à Sainôt- 
J^athde-Lu2 et Bayonne , qui pouvoient avoir permission 
d'aller roît» ceste belle et noble compaignie , car n'y alloit 
qilt TOuHoit parce que les passages estoient clos, et corn-* 
maddeihent fait que nul n'y allast pour peur de quelque 
faschërie. Monsieur le premier président deXholose, mes- 
line [Jacques Mynus y alla aussy^à la quelle il fcist une 
harangue très-belle et bien troussée et puis s'en retourna 
âîi dit 8àinct-Jehan-de-Luz. 

AiiSfii detnourarit le dit seigneur grand-maistro au dit 
6àinet-Jehan-de-Luz , depuys le dit mardy de lu Penle- 
^oiisté, ëepllestac jourde juing, jusques au jeudy, der- 
nier Jour d^icelluy moys , ou quel jour fut délibéré entrb 
les dits seigneurs connétable , du Prnet et grant-maistré., 
que lendemain vendredi, premier jour de juillet mil cinq 
cens trente , seroieni rendus à la marée du matin devant 
Fontarabie les dits seigneurs Daulphin et duc d'Orléans et 
la Royne, moyennant la dite somme de douze cent mille 
soleils ^ la quelle estoit presle et encoffrée à Bayonne ung 
noya paravaùt, et icelle fournie et comptée du dit dompt 
Alvaro de Lugo , chevalier de Sainct-Jacques de Galice , 
çy dessus nommé et esçript es dites capitulacions , qui avoit 
charge du dit Empereur de recevoir la dite «Qmme« Le quel 
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estoit accompaigné des général , maistre des monnoies et 
essayeurs de Flandres» aussy cy-dessus escrlptie et nommes» 
et autres personnages à ce cognoissana» et pour ce faire de- 
meurèrent au dit Bayonne par Tespace de deux moys et 
plus y que ne fut sans grand peine de les contenter. Et à 
bien dire la vérité » en fournissant la dite somme de douze 
cent mille escuz d'or , en or au soleil , et du poix de onze 
deniers seize grains , le Roy y porta de perle de plus cin- 
quante-un mil escuz soleil , parceque tout For qui y eatoit 
apporté audit Bayonne n*estoit poisé si non au marc,etqK*il 
falloit qu'ilz fussent tous de poix dessus dit» aussy de faulx, 
dont s'en faiUoit beaucoup (i).Âcesle cause» le Roy ne voul- 
loit regarder de si prez » mays escriprit au' dit seigneur 
grand-maistre qu'il passa oultre» ce qu'il feist» combien 
que c'estoit une chose fort prinse de trop prest et dérai- 
sonnable. Or» voyant que tout estoit prest de son costé» 
aussy des dits connestable et du Praet » et les dits cojDTres 
estoient fournis et fermez » et que le dit Alvaro de Lugo 
estoit contant » et donné ordre en toutes choses^selon et en 
suyvant les capitulacions cy-dessus» assavoir des sept cens 
hommes de pyé » dont aucun d'iceulx estoient arrivés k 
Bayonne» mesmement la bande du cappitaine Montaulx» 
les autres le suyvoient. Après qu'il feist marcher à Sainct- 
Jeban-de-Luz » aussy que le ponton estoit jà prest et mis 
sur la rivière de Fontarabie^ pareillement les gabarres cy- 
dessus escriples ; mays avant son parlement du dit Bayonne 
envoya les mareschaulx des lougis et fourriers cy-dessus 
escripts » pour faire les lougis pour et sa dite compaignie 
au dit Sainct-Jehan-de-Luz. Il faut entendre que avant son 
partement du dit Bayonne il avoit fait marché avec aucuns 

(J ) Dupleiz prétend que le chancelier Buprtt tvtit diminué Paloi de» éeu. 
Cette frtude fut découverte par les commissaires de remperenr » et il falhtt» 
pour compléter la somme , ajouter quarante mille écns « 
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marchans du dist Bayonne poup faire mener vivres au dit 
Saioct-Jehan de-Luz pour quatre mil bouches et deux mils 
chevaulx , comme s'il eut voulu tenir le camp ferme. Les 
quelz marchans feirent bien leur devoir , en sorte qu'il 
n*eust faute de vivres en quelque manière que ce fust , 
mays en grant habondance, mesmement de pain; parce* 
que les filles du pays , autrement appellées en basque sta^ 
tuas, portèrent jour et nuict» des villages du pays de la*' 
bour, qui se nommé Basque, du pain et autres choses « 
comme poyres , pommes et autre fruyctaiges , aussy du 
foing et de la paille sur leurs testes. Je ne saiche guères 
pays où 'filles prennent plus de peyne qu'elles font là , et 
davantaige ne faillent* à aller de six ou sept grans lieues 
loing au dit Bayonne ung jour de la sepmaine et du mar- 
ché-> qui est le jeudi y achapter du blé et le portent sur 
leurs lestes. Pareillement en caresme , les dites filles des 
villages près du dit Bayonne, sur la marine nommée Sainct- 
Jehan-de-Luz , Galara, Bidare, Bieris, et autres villaiges, 
tous les jours portent sardines et autres poissons , selon la 
saison , au dit Bayonne pour vendre. Le dit seigneur grant- 
maistre et toucte sa noble compaignie pourraient bien dire 
qu'il n'y a ville au royaume de France , près de la mer , 
mieux appoissonée que la dite ville de Bayonne, parcequ'il 
y passa le caresme. Il y en a qui parlent de Nantes , de la 
Rochelle, de Bordeaulx et Rouen; mays si jestoye juge 
des villes dessus dites, quant au dit poisson, Bayonne em- 
porteroit le pris. Toutes fois , après tout dire , il n'y a que 
Paris. 

Pour venir à nostre propoz , le dit seigneur grant-maistre 
avoit fait les choses dessus dites et séjourné au dit Sainct- 
Jehan-de>Luz , fait les voyaiges ci-dessus envers le con- 
nestable à Fontarabie, à laRoyne, à la Rentière, de- 
puis le dit mardy de la Pentçcouste jusques aux derniers 
T. II. 517 
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jours de juing» le auel jour il dépescha monsieur le sénés- 
chai d'Âgenois , chevalier , gentilhomme de \à ch^mbpe du 
Roy et cappitaine de çen^ archîers de la garde du corpf 
du dit seigneur cUdevant nommé. Les quels cent archîers 
estoient demourez au dit Bayonne pour la garde et léyeté 
des douze cent mil escuz et fleur-4e-lys, avec trois cens 
hommes d'armes de guerre a pyé estant au dit Bayoni^efà 
permananSy pour la garde, seurecté et deilense d'icelle^ 
sou})z la charge et conduicte du sieur de Sainct-Bonnet , 
chevalier» gouverneur de {a dite ville. Auquel séneschat 
d\4genôis le dit seigneur grant-maistre donna charge de 
faire ç|iarger les dits douze cent mil escuz , fleur-de-lyz , 
obligaçipns et escriptures »,sur les Ironte-^ng muUeclz qui 
avoient es^é ordonnez prandre et qui estoient prestz de 
partir. Des gei^tils hommes cy-dessus nommez^ estans eQ 
la compqignie du djt seigneur grant-maistre , et ci-dçssus 
escriptz, dont chacun mullect portoit quaran*^^e mille es- 
cuz . qui fait la dite somme des douze ceus mil escuz, et 
les fleurs-de-lys , obligacions et escriptures pour le irente- 
ungième niullet , jce qu'il fçist ; et partirent les cjits trente- 
un mullets , ainsi chargés de la marchandise ci-dessus , du 
dit Bayonne, le dit jeudi, dernier jour de juing, environ une 
heure «après midi, accompaignés de cent hommes de guerre 
à pyé qui n'avoîept aucunes aripes , espées, poignarts , ny 
cousteaulx , mays seulement un bastQn à |a main ; et le dît 
dompt Alyaro de Lugo , chevalier de Sainct- Jacques , sus 
dit, et quelques Espagnolz avec luy, comme est escriptès 
capitulacions cy-devant. Deux heures devant estoient partiz 
du dit Bayonne les dits trois cens hommes de guerre, 
souhz la charge du dit sieur de Sainct-Bonnet , qui avoient 
chacuns leurs chausses escartellé'^s des couleurs de la 
Royne qui estoient jaulne, bjancetnoir, et à rissu'3 du 
dit Bayonne les faisoit bon veoir. E|ont les prin^çîpaulx ^ 



^1, bçafi^Juijpcrgz et \i\en eqijpjmae^ , aussy qui^ n^ es- 
ioit p^ç^jg de$ ^eux ceBs*bo(npes ^p c))ev^I pydessiis 
««Ç^ffii?^. SRI îÇ?toi®9t de^ Ç^mpaignl^^ dw Rqy 4e. fi(n- 

*it| SHB l^pû «« y^pî}^ N gembef flç? çbeypHl*, çt 8Mp Ip 
cbfjnffriçf 4'Jçei|Ix çjt^^çun un p|pfpç|i jd^ç 4^^§M§ àiXe^ ppi|- 
l@pr# , f§i§af^t BPPades , ruades fit br^^f laqies ^wj- }q pay^y . 
à 14 f QTtifi 4p idi^ Bjayon^e , qu'il faUoît Rifirveillewêpm^at; 
Lmoii v^off. 4i>0^i R^ft^i^pi^^ d^ dit Q^yonne et s'em all^r^pt^ 
4§f9nK i^ pi^rteipei^^ d^ dit tré§pr pour juy fair^ esçoptç , 
yi ^ lp»?g^^f «Pt Pû Mpg viljaige 4u pays 4e f.abpHr„ ijqfpe- 
ngf^})a^q«fi, pommé Gatary, qui esldei^j^ lipup prèç d^ 
4i|:3^ipcMpb^p-de-LHz &\xv 1§ rçyye de la mer, Ijeau Jieu, 
e,t;H 8'4pi:§«ReQtvoloqtiers le§ î^oUines à |çi s^sftp qi|i 
Q^fttjWflpce k\mv ^u îpqys dfi ja^v[er jp^qi^es a^ nipys de 
i88f., et Ip 4i.§ts ^roy3 çeus |ipfpxn^ dfi py^ ^^^re^[ ^çcf^m- 
jl^gpeF |e dU ifié^pr ail diçï gainct-J^htip d^-Lq^ , q|ii 
%ejç^| Ipiîg^s à rhpstejlerie de J'Estpijp sur Iqs ^^fel^ , 
P4Sfif qWP 1r? autçe^. Ipugis esjpifîftj; ppîns jg^f )es 9^trpf 
i^ï* dpjyé qpi estqient auparayftpt. La nuyct yqqnfi feien- 
t^H 4]^rès qpB ie sali|t fut ^poné , ycellpy ^^igpeuç gr^at; 
iOl^isïr§ feist Roqper à son de trompe de par jç Ilpy ç^ IpJ» 
c^miw son Jieut^oanl gép^ral , qpe puj qup|quq il fq^t pe 
fuit ^î Q»é PJ Jiardy, ^pr peyue de laj Jiqrh l^l^Pdeiïl^la 
pfgs^r le pont |p d^t Saipct-Jfean-de-Luz popr ^Def k 
i^^pdayg , qqp ceulx qui côtoient ordonne» aljer avec juy 
ef accftgipaigper I.e trésor, ef silïyant Iq rojjç qu'jl eft 

-:fe? vqftcbg^y. greutief; jour ^ij njoy^.^ç juiljet l|^ dit ag ^ 
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mil cinq cents trente» au matin » une heure après ndnaict» 
les trompettes commancèrent à sonner boutes selles , et 
les tabourins de l'autre Cousté à crier que chascun se 
rende & son enseigne , comme il eust voulu marcher en 
temps de guerre. Cependant Ton commençoit à charger les 
dits trenle-ung muUects de la marchandise que dit est qui 
estoit arrivée au dit Sainct-Jehan-de>Luz le soir devant^ et 
mise au lougis de mon dit seigneur le grant-maistre en 
une chambre à part , de laquelle avoit la garde le dit dompt 
Âlvaro de Lugo , où fut tenue et observée la garde cy de- 
vant escripte aux capitulations » en laquelle chambre le 
dit de Lugo coucha , et les gens qu'il y avoit amené avec 
luy ; le dit seigneur grant-maistre feist faire la garde par 
hault et bas , comme il avoit esté ordonné ; ainsi lesdits 
mulletz furent chargés , qui dura environ jusques les trois 
heures après mynuict. En ces entrefaictes , fault entendre 
que le dit seigneur grant-maistre ne se coucha au lict 
ceste nuict; mais tant qu'elle dura » se promena çk et là» 
devisant avec plusieurs gentils hommes qui luy faisoient 
compaignie» qui n'avoient envyede dormir non plus que 
luy de la grant joye qu'ils avoient de recouvrer ce que tant 
ils desiroient , et en devisant ainsi avec les gentils hommes, 
ceuix qui vendent d'abondant ne failloit d'avoir commis- 
sion d'iiller au-delà du pont savo^ir qu'il se y faisoit , et si le 
guet estoit assis oii il avoit ordonné de leur dire, qu'ils le 
feissent bien et plusieurs autres choses. La dite heure de 
trois heures après mynuyct approchant» etque les dictmul- 
lectz estoient chargez et presls^ les feist cheminer aflSji 
d'estreà Handaye à la mairie » du matin» qui estoit à huicte 
heures plaine- mer; mays avant lepartement du dict trésor 
estoient partiz trois enseignes de gens de pié qu'estoient 
lougés au-delà le pont du dict Sainct-Jehan-de-Lus des • 
quelz' estoient cappitaine Saint-Esteve » Olerqui et Mon- 
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tault 9 qui marchèrent devant pour descouvrir. Aussy y 
avoit devant eulx cinquante chevaulx qui feirent la pre- 
mière descouverte sur l'heure des dits trois heures. Mon- 
sieur le grant-maislre commanda , comme dit est , faire 
marcher les dit trente ung mullectz» avec lesquelz es- 
toient toujours les dits chevaliers de Sainct-Jacques » et 
les gens par luy ordonnez pour la garde , pareillement 
ceulx de monseigneur le grand-maistre qui estoient h cha- 
cun muUect quatre hommes de pyé pour les relever si 
d'aventure ils lomboyent par les chemyns. Après passé* 
rent environ quarante gentils hommes que icelluy sei- 
gneur grant-maistre avoit esluz pour leur faire compaignie 
suyvanc la dite capitulation , des quelz gentils hommes les 
noms des principaulx sont cy-devant escriptz et nommez. 
Après marchèrent cent cinquante homme de cheval qui 
estoient des compaignies du Roy de Navarre et séneschal 
d'Armagnac» grant escuyer et maistre de Tartillerye, trèâ- 
bien en ordre et bien montez cy ditz , c'estoient presque 
tous hommes d'armes et n'y avoit guères d'archiers. Il 
fault entendre que les dits hommes d'armes n'avoient 
poinct de varlets, et que eulx mesmes portoient chacun sa 
lance 9 et les archiers semblablement , et combien qu'il se 
feist Faube du jour» si ne laissoient de bien faire sauter et 
penader leurs chevaulx. Brief ç'estoit à qui seroit le 
mieulx. Je ne vous ay cy-devant dit en quel triumphe es* 
toit monté et accoustré le dit seigneur grant-maistre» il 
avoit une robbe de veloux noir à chevaucher chamarée de 
fil d'or assez gros , et estoit monté sur un cheval d'Espai- 
gne, tant poly et bien adroit qu'on sçauroit voir » lequel 
avoit ung plumart de ses couleurs sur sa teste » qui ne pou- 
voit demeurer en une place , et ainsi toute la compaignie 
dessus dite passa sur le dit pont de Sainct-Jean-de-Luz , 
sur lequel demourèrent douze archiers de la garde du 
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koTps du Rô^ , sôubz là chaire au dessus dit sénéschdi dé 
Agenois poiir gât*dei* qiio liiil iie ((i^ssast suivant té cry ({ùe 
âvoit esté fait le sbir devant , aflfih que les arliclès et càppî- 
tulations fdssent accomplie, et les dits connéstàblé ei du 
Praet h'éuss»ent aucune excuses , et mat*bhèreht altiél cM- 
cun ed son rëhd jusques à Hdhdayb , qui est le deriiiet* 
Viliàige dé France; vis-à-tis de Fontarablè, coôiiiië dit 
est, où b'y a que Féaiie à passer» faiâani là sépâratiôd de 
France et d'Espaigne , où ils dWvferetit envibofi les ^ëpl 
heures dii matiii à ùh j^éu devant , âctendàhi ^ue k £ner JHisl 
l^lâine. 

Sur cecy fâùlt entendre que uieéséignëurs les Daulplilii 
et duc d'Orléans èstoient pàHit de Itf iîehterië , ijy-dêVâât 
e^cWpte , qui eéi lirig vlllaige deiix lieues pÀb delà Fdtitâ- 
tàbib , le dit jour bien plus matin qu'lk li'avôlent accou- 
tumez de lever, et vindréht ledit iliatlh jusc|u'es pires du 
dit Foht?rabIe pour passer en trâftcê lë dit iii^itb à la 
màrëe , ainsi qu'if avdlt esté cônclud , et là Koyhe quant et 
quant qui éslôit au dit Fontaràbië, tes f Jâctendaht tfoys 
jour^ dëVaiif • Monseigneur le grdtit niaistre e^tahi; dthsy aii- 
dit Handàyë , éccoteipaighë dés dits doîi^e Cëtis mille éscîii 
d*or ; des gentils hôditiiës et autres ëy-dëvarit escripts ^ 
parëillenient de imonSeigtieur le cardinal de Toùrfaon , 
et lésgentils-hotlidies qui dévoient passer dvëc liiy pour aller 
âU-detànt de la Royile, pdiir raccbmpàighër cdînine cy- Rê- 
vant est dit es dites capitulations. Lequel sèighèui:' cardinal 
et sd dite (5oili{>àignië âvoîent cbucHé céstë îniict aiidii 
Uilhdliyë ()our hiieùlx assîirêi: les dits, conneslablë et Jii 
Protêt, et le cbnsèil duRoy,qu| estoit audit Fbntaràbie^qiië 
lésdits douasé Cent niille esciis soleil séroyeril iél armeroient 
le lendemain matin veiidredy, premier joiir de iullléi , aji 
ditHahdayë, àfQri qu'ils tinssent leur cas tputprest,ei 
ainsi tbiiime lesdits seigneurs enfans aë France peiisbyêm 
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venir sur la riye de la nier pour passef à la dite marée » ^u 
lieu de les y mener, les retournèrent , ramenèrent à la dite 
Renterye, d'où ils estoient partis le dit matin. Il ne fault 
pas demander s'ils et monsieur de Brissac , qui toujours 
estoit avec eulx, les conduysant , furent bien estonnez 
et bien esbahys. Mondit seigneur de Ërissac demanda à 
ceulx qui les ramenoient et qui les avoiept en garde , qui 
leur faisoient ce faire; ils dirent que estoit ledit connesta- 
e matmée , comme dit est , ils s'estoient levez plus 
ipatin beaucoup qu ils n'avoient de coustume, et fcirent k 

I aller et au retourner quatre grans lieues, qui valent plus de 
dix de France. Ils eurent cette matinée une joie qui ne leur 
dura guères; mais après elle fut srcçomplie de toutj et 
pour donner à entendre qui fut cause qu'ils furent si re- 
culez , ce fut à l'occasion de quelque méchant paillard es- 
pye» qui avoit rapporté cette matinée au connestable^ q^e 

II Sainct-Jehan-de-Luz et par les chen^yus y aypit plus dQ 
cinq cens hommes de cheval et plus de troys mil hpmt^e» 
depyé. 

Actendant ainsi audict Uandaye ledit seigoeur graut 
maistre et sa çompaignie . et que l'heure estoit yenue » la 
mer plaine , et qu'il ne venoit de l'aiitre çpusti^ vers ledit 
Fontarabie personne qui se monstrast^ il ne fapUpas de* 
mandji^r s'il et monsieur le cardinal et gentilsbp^^iqief es- 
ItQÎeiit bien entonnez et ne sçavoienl que pecspr, si pionque; 
1^ dit connesiable et du Praet se voulsissent i^ocqner du 
Roy et d'evilx» actendu que paravant ils avQÎcnt dopné. 
autres assignations qu'ils ayoîent rompeues. Tputes fois 
non semblables que celle-là, car ledit seigneur grant, 
ipaistre n'avoit jamais fait bouger ledit trésor que ledit jour . 
et celuy de devant. Ils tindrent conseil , et fut advisé d'en- 
vpyer aa dit Fontarabie devers le dit connectable ^ dM . 
Praet, Valoys/roy d'armes, qui toujours suyvoît icelluy 
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grant maistre; ce cju'ils feirent et luy donnèrent ses in- 
structions qu'il devoit dire. Ledit VaWys alla audit Fonta- 
rabie, sa cotte d*armes sur les espaules , et se feist mener 
oii estoit ledit conoestable. L^approchant , luy feist la ré- 
vérance , après , luy dit que messieurs le grant-maislre et 
cardinal de Bourbon Tenvoyoîent devers luy pour luy faire 
entendre que » suyvant le jour de Fassignation j)ar luy et 
ledit sieur du Praet donnée , ils cstoient venu à Handaye 
et fait amener les douze cens mil escuz soleil, et que dompt 
Alvaro de Lugo y estoit qui les conduysoit et gardoit , ac- 
compaigné de gens de cheval et de pyé , aussi des gentils 
hommes qu'ilz y dévoient estre selon U capitulation , et non 
davantaige; et s'ils ne vouloient rendre mcsseigncurs Daul- 
phin et duc d'Orléans & cette marée suyvant leur promesse, 
laquelle marée estoit plaine , et recevoir les dits douze 
cens mil escus , et à quoy il lenoit qu'il ne les voulut dé- 
livrer. Lors le dit connestable respondit au dit Yaloys» 
roy d'armes , qu'il avoit esté adverti que àBayonne» Saint- 
Jehan-de-Luz , et par les chemyns , y avoit beaucoup plus 
de gens de cheval et de pyé et en armes que n'estoit con- 
venu es dites capitulations , et que il avoit fait venir les 
dits seigneurs Dauphin et duc d'Orléans ^ ceste matinée 
)usques auprès de Fontarabie» pour les délivrer. Mais à 
l'occasion du dit advertissement , il les avoit faict ramener 
à Ta Rentière , d'où ils estoient partis , craignant qu'on ne 
les voulsist ravir. Le dit Valoys luy répliqua que celuy qui 
avoit fait le rapport n'estoit homme de bien , et qne , s'il 
estoit là présent, il luy diroit au contraire, et qu'il en- 
voyast un gentilhomme ou deux à Handaye , et par de là , 
si bonluysembloit,et devers les gentils hommes qu'il avoit 
commis à visiter les allez et venuez, aussi le dit Alvaro de 
Lugo, s'ilz avoient veu ny apperéeu plus de genz que le 
nombre contenu es dites capitulations ; et s'il ne le vou-- 
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loitpas faire rendre ledit jour les dits enfans , que ledit sei- 
gneur grant-maislre, actendu qu'il s'estoilmisen son devoir 
et n'avoit passé oultre le contenu es dites cappitulations; 
qu'il protestoit de le prendre à partie et de lui présenter le 
combat en temps et lieu du dommage et déshonneur qu'il 
faisoit au Roy et à luy comme son lieutenant ^générî;!. 
Ouyant ces paroUos , il fut bien estonné et ne sonna mot. ^ 

La Royne » qui estoit au dit Fontarabie troys jours au- 
paravant , comme est dit» qui pensoit passer l'eaue» et ses 
enfans avec elle, et aller en France, fut advertie comme 
les dits seigneurs estoient reculez à la Rantière , par le 
commandement du dit connestable. Il ne faut pas deman- 
der si elle fut bien marrie et troublée en gectant successi- 
vement grosses larmes des yeux , faysant plusieurs aultres 
pytoyables lamentacions,, disant à haulte voix> en une 
chambre se promenant : « Connestable, tu as souffert que 
tout le bien que j'ay en ce monde a esté mené à Rayonne, 
et maintenant tu te mocques du Roy , mon époux , de moy 
et de mes petits enfans , aussy de la belle et noble com- 
paignie qui est à Handaye , si ne larrai-je de passer et aller 
en France. » Avoir fait ses pleurs et lamentacions en plus 
haultes et espouvantables parolles , commanda à ung de 
ses plus principaulx gentils hommes d'aller dire au con- 
nestable, que incontinant il renvoyast quérir les dits en; 
fans; et s'il ne le faisoit^ qu'elle le feroit le plus petit gen- 
gentil homme de toutes les Espaignes. Le dit gentil homme 
ne faillit d'aller faire l'ambassade de la Royne au dit con- 
nestable , qui luy sceut très-bien dire les parolles que la 
Royne luy mandoit. Oyant ainsi le courroux de la dite 
dame , et estre adverty que le rapport du méchant espie 
cy-dessus estoit faulx , incontinent à grosse diligence , et 
sur chevaulx de poste , envoya troys gentils hommes , 
Tung après l'autre , à la dite Ranière , pour dire aux gar- 
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des des dits seigneurs DaulphÎQ et duc d'Orléans qu'il les 
ramenassent incontinent , et qu'ils feissent si bonne dili- 
gence qu'ilz arrivassent à Fontarabie à les quatre heures 
du «oir. Les dites postes firent si bonne diligence qu'ilz les 
trouvèrent auprès de la dite Rantière. llz hantèrent pour 
leur faire donner leur réfection et les laisser ung peu re- 
penser y dont ils avoient bon besoing. ils disnèrent , et 
après sommeillèrent un petit ; et environ les deux heures 
après midy, montèrent à cheval et s'en vindrent sur che- 
vaulx génectz d'Espaigne , qui vont le grant pas à Tespai- 
gnollô, et arrivèrent au dit Fontarabie environ les six 
heures un peu devant » où ils estoient bien attenduz , tant 
de la Ro) ne et de mes dits seigneurs le grant-maistre , car- 
dinal de Tournon, que de toute la noble compaignie; et 
quant ils furent sur le sable devant Foqtar^ic , et qu'ib 
furent veus par la dessus dite compaignie . il ne fault de- 
mander s'ils estoient joyeulx. Ils mpptèrent dedans la vill« 
de Fontarabie , parceque l'heure estoit tardive; car avant 
que toutes les choses convenues es iX\^% cappjtulacions 
fussent accomplies , que durèrent envirpn deujL heures « 
les huict heures approchèrent. Les chpse^ nuises pn ordre 
d'un costé et d'autre^ les dits seigneurs cpnçest§b((B et 
du Pract menèrent les dits seigneurs, pàpiphin ,e|k duc 
d'Orléans à leur gabarrç; fa Rojfne se mit à la sienne, et 
aiideyant d'elle alla mon dit seigneur cardinal f)ei Tpurppa 
et gentijs hommes ordonnés , à la quelle ils lirent i^ révé- 
rence, et montèrent à ung instant sur la susdite gai^arrp. 
Ils arrivèrent au pontpn cy-dessus descript» qui éstç(it encré 
au milieu de l'eaiie » ainsi qu'il est contenu h% dftes c^ppi- 
tulacions cy-dessus insérées. 

Les dits seigneurs connestable et du Pract firent les çé- 
rymonies qui estoient à faire , et appèlljbpent les gentils 
hommes espaignols qui dévoient estre avec eulx » lesquels 



ënirèrenl âëdaiis là ^àbàrre où èslolérit lé^ douze èeni^ mit 
escùz^ les fleurs-de-lys el escHpliifés. Le sélgtieut* gfâht- 
malâtre entra dedans la s^abarre dû estoiènt mes dits ieU 
gheurs les gentils honiinés , qiil passèrent par le milieu dtl 
dit .ponton le long de la barrière, cômcide àvoîent faîct \ei 
gentils homn^es espâighols dé l'autre cousté, et ai h si t^ 
ciiangé fut fait. Ils eiqmçhèrënt lès ésc«z> ëi le dît séî-'' 
gheur grant-maîstrê amena le trésor de FrSihce. Mays àtâhf 
le dît cnauge , lé dit cohnestable prinl congîè de moiièëi- 
ghëur le Da'ulbhiii, liiy disant que s'il ne l'avbît ti-àictff 
conimè il devolt el que lùy appaftënoit^ qu*il liiy pàrdbii- 
iiast, et ce que il eh avoît fait c*ëtbit pour le bleci gkrdëi*. 
Monseigneur le Dàtilphin lui dît qu'il s'en tëiioit contant, 

et qii'il estoit ëii son commafa dément. Il tduliit faire le 

• 1 • ■ < ■ 

semblable k oiônséigîieiir le diic d'Orléans , <jill , ail lieii 

de dire pôniiiië monseigneur le Daulpbîn, liiy leiàl une 

petàrràaës bii cnôsë seiQblal)ie. Lors passèrent les dôùzë 

cçiis hiil escuz en. Espaigne , ei mes dits seigneurs et laf 

Rôjni^ en Frapce. 

La Ëoyne , mes dits seigrieurs , danies et demoiselles ^ 

oièsseigneurs le graht-màistre et càrdiiîal de Tourndti , ei 

toucte la noble compaignie, arrivèrent au ditUanday^, 

oïl ijs n y. Feirent longue dejnieure parceqiië il ëstoît prës- 

q^è nfiict. ]La Ëoype n>bhta en sa lélière , qui es toit dé 

drap d*or Irise sur frise bien eh oi'dre, el y feîst mëctfH 

ayëc elle iqësseigneufs les Dàùlphin et ^jc d'Orléans è^ 

deux poKès, l'ûdg de ç^ ej; l'aujre dé 1^. Les dattiefe et 

deinoyselles sur leurs mulles Jiiëii harnachéeis Se vëlouX, 

et èstpient ep selles, à, la mode ae Portugal, qui est qûâsî 

••••'••'•'■ ' • ■'» . " . ' ' ' ■ 

co mine qu'il se vouldroît asseoir en une chèze , cl ^ cêstë 
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LuZy oii ils estoient bien actenduz des pouvres sabjnctzet 
habitans dudit lieu » qui sont bons et loyaulx serviteurs de 
la couronne de France » et qu'ilz se feroient crucifier pour 
la querelle d'icelle. Ils ne furent guères loings que la nuyct 
lessurprint et qu'il fallut avoir d^ torches , qui ne furent 
espargnez , car mon dit seigneur le grant-maistre en avoit 
fait faire bonne provision. Il en fut allumé plus de cent au 
commencement » et à Tentour de ladite lictière de la dite 
dame y en avoit une bonne quantité » et le reste avec les 
dames , et demoyselles , et gentils hommes. En celle ma- 
nière s'en allèrent ensemblement devisans par les chemyn 
plusieurs propoz» jùsques audict Sainct-Jehan*de-Luz^ 
où ils arrivèrent entre onze et douze heures, et sem- 
bloit , quand ils passèrent par dessus le pont du dit lieu , 
que ce fut jour, du grant nombre de torches qui estoient 
allumées. Mes dits seigneurs estoient toujours avec la 
Royne en sa leitière , chascun en une porte qui devisoient 
avec les gentils hommes , les quels estoient habillez d'une 
parure 9 assavoir , robbe de drap d'or frisé sur frise à col- 
let renversé, doublé de satin cramoisy à la maraboise, 
pourpoinct de satin violet cramoysi et saye de veloux cra- 
moysi. 

Quant ils furent tous arrivés au bout du pont du dit 
Sainct Jehan-de-Luz , approuchant leur lougis » il ne fault 
pas demander si les bons pauvres habitans et loyaulx sub- 
jects, hommes» femmes et enfans, avec leur pauvrecté 
d'avoir esté bruslez et destruicts des Espagnolz, par trois 
ou quatre foys , feirent leur devoir de ce qu'ilz purent , il 
n'en fault pasdoubter; car dès ce que le premier messager 
qu'il vint de Handaye , apportant les nouvelles certaines 
comme il voit veue la Royne et messeigneurs , en terre en 
icelluy lieu de Handaye , ensemble dames et demoiselles 
et gentils hommes , qui passa par dessus le dit pont de 
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Sainct-JehaD-de-Luz , parcequé ailleurs ne pouvoit-il pas- 
ser , qui cria & haute voix» comme il passoit : a France! 
• France I Mes seigneurs et la Royne sont à Handaye. » 
Tout le peuple y estant commencèrent fort à se réjouir et 
démener grande joye. Les dits paun*es habitans feirent leur 
devmr 9 comme sera dit cy- après. 

Le dit messager estoit dépesché de la part dudit seigneur 
grand-maistre pour aller àBayonnede?ers messeigneursies 
arcevesques de Bourdeaulx, messieurs de Grammont, lieu* 
tenant du Roy de Navarre au gouvernement de Guyenne» 
vertueulx » saige et sçavant personnage , et le dit Sainct- 
Bonnet 9 gouverneur du dictBayonne, auquel messagièrle 
dict seigneur grant-maistre avoit chargé de faire extrême 
diligence affin de leur dire les bonnes nouvelles et que inconti- 
nent ils feissent tirer dix ou douze grosses pièces d'artillerye 
pour donner certaines nouvelles comme lesdits seigneurs 
estoient arrivés en France et resjouyr le peuple. Mon dict 
seigneur le grant-maistre» à son parlement du dict Bayoune, 
avoit ordonné que l'on teint prest dixà douze pièces d'artille- 
ryechargées pourreiTect cy-après» le dit messager arriva en- 
viron mynnuict , qui demeura assez bonne pièce à la porte 
pour ce que tous estoient couchez et endormys ostz les 
guets à chiefs de pièce ; il entra et alla droict au lou- 
gis de monseigneur Tarcevesque de Bourdeaulx qui n'estoit 
encore couché, qui recueilli ledit messager fort honneste- 
ment, après luy avoir dictes les bonnes nouvelles, il envoya 
incontinent quérir le dit sieur de Sainct-Bonnet, qui ne se 
feit longue demeurée de aller au lougis du dit seignenr arce- 
vesque de Bourdeaulx , avoir entendues icelles bonnes nou- 
velles. Ce pendant que Ton estoit allé quérir le dit sieur de 
Sainct-Bonnet , il avoit envoyé quérir monsieur de Sain- 
. saux, lieutenant de monsieur lemaistre de Fartillerie qui 
vint incontinent. Eulx estre arrivés au dit louais de monsei** 
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gpeur l'arpfiye^qiip , çp^wiafi^fl a^ dit ^a/ii^^u ^H^r ffljp^ 
inectrq le feu es ^ix pu douip pièces grosses d^'s^ftilh^rjfij, 
qpipstûjpnt tpufps chargées, coQiip^ 4!' ^^? ^ï"^^^?ftf » ^ 
qil'il fjejst; quîestoiteavirpp,cl.ef|^lieurps après ffjijpaiîpt.Lpj 
l)abitj|f)s de jsf dicte) villp, qui étoj^ift presque Lpu^ .eiidoiv 
miz , oyant le hruict d'icelle artfilçryis , |a gl^s ftffi et j^u^. 
tpu^ se esyeilièfent du graad briiUt qu'eljp feis); ei} fin 
^(jmeûl, et ppiircpqiif? }a dite y\\\q de J^aypnne ^l 
YJjli^ de frppfjère, coinq^e i| est tout notoire et qu.e [p,^. 
hafei^p^ d'içelle ^ hommes et femjpes sayept pU iljs ^fjj- 
TOi)); ^e re^fjre ea temps df5 gupfrç, as^^ voir }es pog^ par. 
l^ ipurailles » les autres aux CjEfrrefoup^ et Ips autrjçg-^^i^l^ 
pjiappsqui sont ordonnez, j'ai parlé des fcnip:|çp cy-jjevapt; 
il y pi^ ? J)eapcpup qui ne ppurrQient rpsprajî^fp qpe ç'§tf}| 
£p)lje 4P npnimef les feipmesen la gu|çrp§ , mesmeipe^l pi^ 
l^^ljrprinsp ifiiue ville, j*en fays téçipif^g pi^ulx qui es^QJpif}; 
4|^4.^^^ \p 4i* Pî^yonne , en la surpriqse qup Ypulfifei]|; fjfiipo' 
les Ëspajgnols , lfu|squenetz de ('Po^pereur, qqi^)|èf:çn^sr 
siéger icelle vilje 4e Bayonne, par ufje pprè^ ^f^nef;, pa^ 
eaue et par terre , où lors fpp u^pi^spigne^r 4c l^fii|frect. 
e^^pi^ 4^4«ns , spn lieutenant-géffér^l; pj gofiyerïipui: 4ft 
(jMjeunp , ef, ipe ^epable que .ce fut en rangée mil ping cejçi.^. 
vipgt-quatre , au mpisde..,...« ptpoup venir ai|propo^ 4cs 
feffimês, elles ftrent trè^-bie^ leur d^^'PJr fapt^ 4^ûnpf 
ovdre dps aipa9 d^pjerres que de ^ire hpidllir 4p rhpy}|pÇ)jt. 
f^irp autrps choses, en sortp q.i|e le dit ^j^ pfxpffspigppuf! 4^ 
Lautri^ct, depuy^ je présent auteur l^y ep ^ vpa tpEiîf grAi)4 
compte. Suy yant doncques le dit bruit 4^ J'ar^yî^^y^^çhajfijiï. 
se alla mectre où il devoir, pensai>$ que i)n Fp.M|$iJt^urprpa4r^. 
la icieUe ville copom^ auparavant; $i dirp (^ VT^y, il f.arpi^ 
quéhfue peu de raison de ,«i^pixuop i p^r c^ quc: 4i^Rs j^g^fe 
lôi^ y avoitplusieurs gentils bowjpipf £^paîgQp|&pjt:fu|pes^ pt , 
uàidlectiepft auf»; en gcandjiiprQbrf^ %m^ MY^^m^ WPfA^ 
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sur plus de fleux cens mullects le chariais'e et l^a&'ai&re de 
la Royne , de ses- daines et demoyseljes, (îps gentils hommesi 

de la marquis(' de qui s'ed allolt en Flandres trouver 

son màrry.Cesdits seigneur^ arcevesqu^s de Bourdeaulx et • 
de Sainct-Bonnet furent Incontinent advertis que les dits \ 
habitans sV,stoient mis en airmes et allez sur Iqs murailles 
parce qu'ils ne sçaypient pouf^ quelle raison la dite ptlllerye 
avoit ainsy tiré et fait bruit , lors envoyèrent cinq ou six 
pepsonn<^s , les ungspar dessus les dites inuraiHes, les autres 
paf* |es carefour^ et les autres parles places où es);oient as- 
semblé^ les dits habitans, aux qupls les dites persoppe^ 
firent enienflre aue l'artillçrye qui avoit esté tyrée estoîj; 
ppur resjou|r. le peuple de la venue dcf pies dits seigneurs 
les Daulphins et ducs d'Orléans et de la lïoyne qui estoient 
arrivés à Sainct-Jehan-de Luz, oyantle bon peuple Fran- 
cois bayonnois les dites nouvelles, comniencèrenl à dëmes- 
ner grand joye en cryapt : a France! France! Te Deum 
laudanius ïi ; et plusieurs autres joyeux cris; la plus part 
d'iceulx ne dormirent point après , ny seipblablement 
femmes et enfans de la grande joye qu'ils avojent , et y en 
eut plusieurs qui mirent cousleà^lxsur tal)le et qu'ilzfireqt 
bonne chère, vivans d'autant. 

Qp, pour venir à l'entrée de paes dlts^ seigneurs et 
dé la Royne au dict Sainc|; -Jehan -de- Luz. Dès ce (Jue 
ledit messager eust dît sur le dit pont en courant vers 
le dit Rayonne qu'ils estoient à Handaye, les pauvres 
habitans et bons Françoys de Saînct-Jehan-de-Luz , hom- 
me5 , femmes , eufîans commencèrent à crier : « France î 
» France! vive le Roy! vive la floyne! vive le Daù- 
^phin!» Il n'y çust guère si pouvre, combien qu'il n'y ait 
gdères de bpys à l'entoqr, qu'il pe feist feu de joye de- 
vatitsa maison; cestoitlaplus part de boys servans à faire 
navires, qui leur estoit grant dommage, mays us a y re- 
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gardoient de la grande joye qu'ilz avoient et de se voir la 
"paix; car, san3 icelle-, ils ne pouvoient vivre el sont comme 
les Genevois dont nous avons parlé cy-devant, poinct de 
revenu s'il ne vient de la mer, c'est quant à ce point. 

Quant ce revint que mes dits seigneurs et la Royne es- 
toient prez du bout du pont , les prostrés du dit lieu qui 
para van t beaucoup y estoient allez en ordre , avec la croix» 
Teaue béni^te , qui avoient chascun une torche allumée en 
la main, commancèrent à chanter le cantique du psal- 
misle Te Deum laudamus , le bayle du dit lieu , qui est le 
chef de la justice de là , feist unepetiteharangue àla Royne 
et aux dits seigneurs qui estoient avec la dite dame en sa 
leîtière, comme dit est, qui n'étoit sinon qu'ilz estoient 
les bien venuz, se offrans à eulx comme bons et loyaux 
serviteurs et subjectz de la couronne de France, lessup- 
pliant avoir pour recommandés le dit povre Sainct-Jehan- 
de-Luz et les povres habitans. Les femmes dudit lieu , avec 
leurs habillemens de grans cornes qu'elles ont sur la teste 
au nombre de vingt-cinq à trente , avoyent chacun une 
torche allumée en la main , qui ne cessèrent de crier : 
« France I France ! vive lé Roy ! la Royne et aussi le Daul- 
» phin » , qu'ils accompagnèrent la leiti^rc où ils estoient 
jusques au lougis delà Royne où ils descendirent avec elle, 
qui les print par la main, l'un de çà^ l'autre de là et ainsi 
la bonne daqie se voyant estre environée de ses petits enfans» 
fleurons de France , beaulx anges , les mena à son lougis 
reposer un petit dont ils avoient bien mestier, car ils estoient' 
bien las , et là demeurèrent bien l'espace d'une bonne demie 
heure , et pour ce que leur lougis estoit assez loing de là 
et qu'ils n'avoient souppé , prindrent congié de la Royne , 
de la marquise , dames et demoyselles , et s'en allèrent avec 
monseigneur le grant-maistre qui les mena a pyé du lougis 
de la dite dame, les tenant par les mains, l'un de çà et 
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Fautre de là, jusques à leur lougis , arrivés qu'ils y furent 
incontinent se mirent à table et prindrent leur réfection 
très-bien et de grand appétit; en prenant icelle réfection le 
dit seigneur grand-maistre estoit toujours présent, devisant 
avec eulx de plusieurs propoz. Aprez que ils eurent souppé, 
grâces furent rendues » et ne mirent guères après eulx re- 
tirer, car il estoit environ une heure après mynuict. La 
Royne incontinent aprez qu'ils furent partis d'avec elle se 
meist à table, que semblablement avoitbon appétit. Je vous 
laisse à penser si ces dames et demoyselies ne l'avoient pa- 
reillement. Je vous advise et certifie que ouy, car dès ce 
qu'il fut couvert pour la dicte dame, elles demandèrent du 
pain aux officiers , et se mussoyent pour manger derrière 
la tapisserie; la raison estoit grande pour avoir passé la 
rivière deFontarabie qui est large , et quant qui doint tous- 
jours appétitj, et aussy la longue demeure qu'elles avoient 
faicte sur le chemin , la dite dame avoir souppé et grâces 
rendues , ne demeura guères à se retirer , se mectre au lit, 
où elle demeura, ayant grand repoz , jusques au lendemain 
haulte heure. Ainsi firent mes dits seigneurs leDaulphin et 
duc d'Orléans pour reposer dont ils avoient bien besoing , 
car le jour devant ils avoient faict neuf grandes lieues du 
pays d'Épuscoa^ qui sont grandes et estoient venus à Sainct- 
Jehau -de-Luz , troys heures de nuyct , mays quelque chose 
que ce fust, au retour le chemyn ne leur dura guères. 

Ce pendant que la Royne et eulx reposoient, le dit sei- 
gneur grant-maistre ne dormoit , car, ceste nuyt il dépescha 
monsieur de Montpesat, gentil homme de la chambre du 
Roy , cy-dessus nommé , pour aller en diligence , sur che - 
TBulx de postes , à Bourdeaulx, oii estoit le Roy, luy por- 
ter les bonnes nouvelles de la venue de la Ro^ne , sa bonne 
compaigne, et réduction de messeigneurs lesDaulphin et 
duc d'Orléans 9 ses enfans » en France p et comme ils e&- 

T. II. «8 
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ioiçnt à Saincl-Jehaa-de-Lua f et iuy dire la manière et le 
cas comme il avoit esté fait suivant le contenu cy- dessus. 
Il partit et monta à cheval du dict Sainct Jehan-de-Loz, 
le lendemain y samedy, deuxième jour du moys de juillet , 
environ les deux heures de matin et arriva au dit Bourdeaulx 
le dit jour, environ les sept heures du soir, il ne peut faire 
meilleure diligence parce qu'il faisoit mauvais temps d6 
pluye et davantaige que les chevaulx de postes des Lamies 
estoient tous rompus de courir jour et nuyt pour la multi- 
tude de courriers et aullres gens allans et venans en postÀ 
Arrivé qu'il fut au ditBordeauIx^ilaila descendre au loogis 
du Roy oii il estoit, auquel il dit les bonnes noayelleselà 
madame sa mère; il ne fault pas demander quelle joye ib 
en eurent , ensemble les prmces et princesses > darnes^ de- 
moyselles et gentils hommes et toucte la court , car incon- 
tinent la nouvelle fut sceue et par ainsi fut sceue par toute 
la ville. Le dit seigneur donna au dit sieur de Monpesat^ 
pour la bonne nouvelle qu'il avoit apporté , Toffice de gref- 
fier au parlement à Tholose , qui pour lors estoit vacant 
par le trépas du feugrelTiery qui valoit à vendre dix il dooM 
mil escuz. Je ne dirai et ne ferai point do réeist. Si las 
gentils hommes , bourgeois , marchans et haana de Bou^ 
deaulx firent leur devoir de faire feuz de joye par tous ie| 
coustés do la ville et mectre tonneaux plains de vîb par les 
rues, d'effoncer tonneaux et bailler à boire et h mangepr 
de plusieurs bonnes viandes, sur tables bien tapissée» et 
couvertes de oappes, servi<^tteset autres choses » quiavoiflflk 
tabourins et autres instrumens , dansans les ongs vnc les 
autres, démenans joye infinie qui dura jusquesau jeur. H 
ne faut pas demander aussy quelle joye démeiioieDt kf 
gentils hommes avec les dames et demoyseUea estons wà 
lougîs de madite dame , c'estoit une joye démenée lalio 
q^'it appartenoit. Le Aoy ne «e pont^oit laoïiH^f ib Hém 
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arec le dit sieur de Montpusat» et semblablement ma dite 
dame d'entendre de tout« 

Le dit seigneur grand-maistre ne feist pas seulement 
cette depesche icelle nuyt» mays en feist quatre; car il 
despêcha chevaucheurs d'escuyrie, assavoir, le premier, 
iiDg nommé Bozot, pour aller devers nostre sainct père le 
Pape porter les dessus dites bonnes nouvelles y et le gratif- 
lier» fiinsi que les Roys et princes ont accoustumé de faire 
l^ pngs aux autres; le second , un nommé de Gojac, pour 
aller devant le Roy d'Angleterre , faire le semblable ; le 
troisième j un nommé le Bègue» devers la seigneurie de 
Venise; et le quatriesme» devers monsieur des Lignes. En 
jEaisant lesquelles dépesches , il estoit à présumer icelle nuyt 
qu'il ne dormit point. 

Samedy» deaxiesme )our du moys dudit juillet mil cinq 
cens trente» la Royae et mes dits seigneurs, après qu'ils 
furent levez et mis en ordre , et la messe ouye , assavoir, la 
dite dame en son lougis , et mes dits seigneurs au leur, se 
mirent à table pour disner, environ midy , oii ils prindrent 
très^bien Içur réfection. Il ne faut pas demander s'ils eS" 
toient bien aises de se voir délivrez bors de la prison oii 
ils avoient esté si longuement, aussi la Royne de les avoir 
amenez ovec elle. Il faut entendre qu'elle y usa d'un si 
grapt i^pour et feit tant de menées de les avoir, voyre au- 
tant que si pile les eust portez dedans son ventre , elle n'en 
eustpas plus faiL Et considérant que, puisque les povres 
baji^itans de Sainct-Jehan-de-Luz, bons François, luy 
avoient fait si bon racueil à l'entrée de ce beau , noble et 
plantureux royaume que après en auroit bien davantaige 
pur h» autre villes et villaiges par oii elle passeroit pour 
aller trouver le Roy son très cher époux , oii elle ne pepsoit 
It.a^fcre chose. Leur reffection priase , me* dits seigneurs 
«HÉtMtLtulaimtt do h RoyoQ » ^ bi^tôl <H[irès. la ditQ dame 
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monta en sa leiticre, qui les feist mettre dedans avec elie» 
accompaignée tousjours de monseigneur le grant-maislre, 
mondit seigneur le cardinal de Tournon , et de plusieurs 
autres gentils hommes qui tenoient propoz les ungs à la- 
dite dame, les autres auxdits seigneurs; et en sorte devi- 
sèrent que le chemyn depuis ledit Saint-Jehan-deLuz au 
dit Bayonne , ne leur dura guères. Et quand ils furent ar- 
rivez à un moulin près du dit Bayonne , distant d'un traict 
d'arbalaistre^ où les dits deux mes dits seigneurs descendi- 
rent de la leitière de la dite dame> et montèrent chacun 
sur une haquenée qui estoient belles et bien harnachées, 
où il n'y failloit rien, desquelles mondit seigneur le granl- 
maistre leur fit présent. Ils estoient habillez d'une parure 
de robbes à chevaucher de velouxcramoisy, broudéesmenu 
de gros fils d'or à la mode qui couroit lors; bonnetz de ve- 
loux noir ferrés de fer d'or, esmaillez bien riches, sur chacun 
des quels avoient une petite plume blanche d'autruche » 
pourpoints de satin cramoisy, les ouseaulx de maroquin 
noir. Il ne faut pas demander s'il les faisoit beau voir; c'es- 
toient images , et n'estoit pas possible de voir deux plus 
beaux princes. Le peuple pleuroit de joye de les voir ainsi 
triumphans. 

Messieurs de Bayonne, qui avoient donné ordre de les 
recevoir, et la Royne aussy, feyrent leur devoir très-bien. 
L'arlillerye qui estoit toucte chargée en grand nombre , 
et de belles et grosses pièces , tant sur les murailles, bou- 
levars , que des ddux châteaux que sont dedans la dite ville, 
l'un nommé le château Vieux, l'autre le. château Neuf, 
firent bien leur devoir , et dura près d'une heure avant 
qu'ilz eussent achevé de tirer, dont ladite dame et les dits 
seigneurs estoient bien étonnez d'ouyr tant de coups d'ar- 
tiilerye en divers lieux : aussi faisoient les Espagnols et 
toucte la compagnie qui y estoient; et s'en esmerveillè- 
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rent cependant que la dite artillerye feist son devoir et ré - 
jouissance à la bienheureuse compaignie ; ilz achevèrent 
et vindrent arriver à la porte du dit Bayonne , nommée la 
porte Sainct-Léon, mes dits seigneurs estoient comme 
dit est , montés sur chacun un haqucnée , en ordre comme 
dessus est dit , et estoient devant la leitière de la Royno 
qui esloit de drap d'or frisé sur frise , et très-riche , toucte 
descouverte. Le dit seigneur grant maistre estoit avec mes 
dits seigneurs qui les entretenoit. Mon dit seigneur le car- 
dinal de Tournon et monseigneur l'évesque d'Aire , Ga- 
briel , monsieur de Saluées , bien en ordre , montez cha- 
cun sur une mulle qui estoient bien dorées et accoustrées , 
en sorte qu'il n'y failloit riens, qui accompagnèrent là 
dite dame devisant avec elle , laquelle estoit parée et ac- 
coustrée ainsi qu'il ^'en suit qu'il ne fault oublier. Elle 
avoit une fine robe de veloux noir doublé de satin cra- 
moisy, les manches montées satin cramoisy bandées de 
grandes bandes de drap d'cr séparées qui se tenoient à 
esguillectes de rubans de fine soye ferrées de fer d'or es- 
maillez , chargés de perles fort belles , sa teste estoit 
acoustrée et habillée à la portugaloise. Sur icelle y avoil 
un pourpris garny de pierres précieuses beau et riche , à 
Tentour du quel y avoit d'autres grosses perles qui don- 
noient fort beau lustre à la beaulté et reluysance d'iceulx; 
sur son estomac avoit un collerai garny triplement enco- 
res d'autres perles plus grosses oii estoient meslées parmy 
des rubys et dyamans grans , beaulx et de grant valeur 
qui reluysoient fort. Son dit estomac estoit tout décou- 
vert et blanc comme albastre» et davanlaige ung tant 
doulx et benyn avec un maintien de princesse , sentant sa 
maison et source de toucte vertu et de illustre impérialle » 
la faisant très-beau voir. Arrivée qu'elle fut sous le portail 
de la porte Sainct-Léon , estoient jà allées audevant les 
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quatre mandians d'icel le ville cordelHers, cannes» Jaco- 
pins et auguslins» les chaDoynes et prestres de là grant 
église cathédrale de Nostre^Dame déBayonne, qui es- 
toient yestus et aornez chacun d'uue' chappe des quelles 
il y en a voient de très-belles et bien riches » la croix » les 
reliques et eau béniste. Messieurs les officiers de la justice, 
les échevyns et consuls d'icelle ville , bien {lonnestement 
accoustrez , portant sur eulx les robbes de la maison de 
ville d'escarlate , les chapperons d'escarlate à borreletz, 
comme font les conseillers des cour^ souveraines de ce 
royaume , qui estoient environ douze , des quelz douze y 
en avoient quatre qui portoient le poisle qu'ils présentè- 
rent à la dite dame , lequel estoit de damas jaulne et 
rouge , beau et triumphant. Les enfens de la dite ville 
estans en nombre de trente , habillez tous d'une parrure 
assavoir : pourpointz de satin vert et rouge escarteilez, les 
chausses de mesme » bonnetz rouge et plumes blapches 
dessus qui avoient tabourins et plusieurs autres instrumeos. 
Le clerc de la ville qui est un des principaulx officiers de 
la justice de icelle ville, jeune, sçavant et bien éloquent, 
feist une harrangue à la dite dame , elle estant soubz le dit 
portail en sa dite leitière , qui parloit a^sez hauct pour 
l'entendre de loing , la quelle ne dura ^uères. Il y eust 
grant grâce et modestie qu'il n'avoit esté npurry au dit 
Bayonne , ains en lieu d'honneur et de science , la quelle la 
dite dame escout^ très-voluntiçrs sans tourner ses yeux ^ 
ny là 'f mes dits seigneurs les Paulphin et duc d'Orléans 
l'escoulèrent, feirentle semblable, et toute la çompaigoie 
estant là prez, la trouvèrent bonne ^ delà quelle la teneur 
en suyt : «31^^ eureuse soit la désirée venue ^ très-illus* 
» tre et très-magnanime princesse, Royne de FrançjS • damf 
»^ bon vpulpir, et pluç grant joye fie pouvoit ta.^jeneui- 
» rée Magesté venir, quant avec toy nous rameyné lés deux 
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» ûobids fleurons de iyz précieulx et ensemble la saincte 
1 paix y fille de Dieu , engendrée au trosne glorieux , et 
» transmis par le conseil des dames pour maintenir les prih* 
»ces chrestiens en paix et union perpétuelle; bien eu- 
» reuse soit ta désirée venue dame qui en toy porte la di- 
» gnité de prudence très-louable et vertu digne de éternelle 
» mémoire. Les saincts volumes et escripts des histoires' 
1 célèbrent et magniffient , entre les dames vertueuses » 
» Hester , dame saige qui par sa singulière prudence fut 
» tant agréable au Roy Assuérus , qu'elle obtint le don de 
1 paix très-nécessaire , et fit en ses pays cesser tout exploict 
»de guerre mortelle 9 aussy Abigail que repaisa Tyre et fu- 
nreur du grand Roy David » et par le mérite de ses 
» hauits faits , par luy fut appellée après la mort de son 
» mary Nabal , pour son espouse et compaigne. Plus la 
» noble Julia, fille de Jullius César, et femme de Pompée 
»Ie grand , qui en son vivant fut le moyen et lyen de paix 
» et union d*entre son père et son mary. Pareillement Del- 
nbora qui se leva à haulte espérance , et triumpha glorieu- 
» sèment pour le bien de la paix procurer à son peuple. II 
» n*est besoing de multiplier les exemples en ceste endroit; 
lies historiens ont travaillé a louer par la notable et Ion- 
»gue renommée de leurs escriptures, la Royne de Sabba , 
»NicoI et autres de claire mémoire^ qui sont à ramenle- 
1 voir par leur louange et exemple , mays si l'excellenoe de 
jrla Tcrtu est prinse selon la difficulté de son œuvre , ta 
j> louange est plus glorieuse » et tes mérites trop plus pré- 
icieulx : Pourquoy ton époux, le très-puissant et plusque 
«très- illustre Roy Françoys, te voulant constituer en ce 
» haut bien que si longuement as désiré , maintenant t'ap- 
» pelle par les parolles que sont escriptes es cantiques , 
» disant : Lyèvetoy cfù lict , dame à qui j*ay donné mou 
» amour , àame de pureté et simplicité colombine p 
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» dame de beaullé très-excellente , viens à moy» et )e te 
«couronnerai Royne de France. Viens donc » trèshaulte, 
1 très-illustre , très-magnanime et très-heureuse princesse» 
«sœur de rEmpcreur» fille de la maison impérialle, viens 
là la maison de Fradce, car sont ouvers par tout le 
9 royaume les trésors d'honneur et de gloire , à toy qui 
9 viens chargée de biensfaictz à Rayonne » la porte de 
• France. » 

La dite harangue ainsi achevée et faicte par ledit clerc 
de la ville de Rayonne, trompettes et clérons» et autres 
inslrumens, commancèrent à sonner et démener grant 
)oye et mélodie , et lors acheminèrent les dessus dits quatre 
mandians, les chanoynes et prostrés de ladite grande église, 
les justiciers , officiers de la dite ville , et consuls d*icelle, 
devers la dite grant église, et les enfans d'icelle ville avec 
leurs instrumens, qui dansèrent et feirent plusieurs esbat- 
temens depuys le dit Portai par la rue qui estoit toute cou- 
verte de sable et de deux piez de hault , pource que le pa- 
vey du dit Rayonne est fort mauvais et dangereux » sur le 
quel les chevaulx ne pouvoient sousteuir. La dite rue estoit 
tendue de tous costez de tapisseryes » et autres choses qui 
falsoit beau voir. Les dames de Rayonne estoient la plus 
part es fenestres , avec leurs cornes qu'elles portoient sur 
la teste, lesquelles ils appellent hanous, dont les jeunes 
dames nouvellement mariées vouldroient bien avoir la 
permission de porter la drapperie , comme elles dient , 
qui est un couvre-chef à façon de quoquille, et au- 
cunes en portent 9 mais bien peu , et presque toutes le fe- 
roient si leurs marys le voulbient consentir. La principalle 
cause qui les engarde ce sont les vieilles femmes, qui ne 
veulent qu'elles aient plus de liberté qu'elles. S'il plaisoit au 
Roy d'en faire faire comme au devant , elles seroient bien 
joyeuses et le pourteroient volontiers, actendu que les 
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dictes cornes est ung trésor et villain habillement sentant 
entièrement la judayque> et davanlaige» qia'il ne couste* 
roit pas tant h leurs marys de les habiller. Par ainsy donc- 
ques alloient les dits enfans de Bayonne, dansans , qui fai- 
soient merveille de faire saulbres-saultx et autres honnes- 
^tctez et tours de soupplesse. La dite dame ainsi allant en 
sa dite leitière par la dite rue , regardant çà et là par les 
fenestres pour veoir les dites dames , qui à leur habille- 
ment ne se pouvoient monstrer si belles qu'elles cstoient; 
je dis la plus grant part. Aussy faisoient mes dits seigneurs. 
Ils arrivèrent devant la dite grant église de Nostre-Dame» 
cil ils descendirent tous , et allèrent rendre grâces à Dieu 
et à la bonne dame sa mère. Après leurs oraisons faictes , 
mes dits seigneurs les cardinaux de Tournon et grant-mais- 
tre prindrent la dite dame par dessoubs les bras, et ainsi la 
menèrent en son lougis qui estoit là bien prez. Mes dits 
seigneurs le Daulphin et duc d'Orléans lui faisoient tou- 
jours compaignie. Estans en chemynans devant et aprez » 
et qu'ilz eurent ung peu demeurez et repousé en son lou- 
gis » prindrent congié d'elle et des dames et demoyselles» 
et s'en allèrent à leur longiez qui estoit là pre7 , où mon - 
sieur le grant-maistre les mena et conduisit. L'heure de 
soupper s'approcha y et bientost se roisrcnt à table; et 
aussy feist la dite dame à son lougis. Après soupper, les 
enfans de la dite ville , avec plusieurs instrumèns et ta- 
burins , allèrent denser devant elle aux sonnectes , qui es- 
toient habillez à la moresque , lesquelz il faisoit bon re- 
voir, et dont la dite dame et mes dits seigneurs, qui estoient 
allez ensemble la compaignie , prindrent grand plaisir, car 
ils faisoient merveille de faire saubresaulx et autres gentil- 
lesses. En faisant lequel esbattement , coururent en la dite 
salie les secrétaires et autres gens de mon dit seigneur le 
cardinal de Tournon qui, durant le temps et séjour qu'ilz 
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feirent au dict Bayonne , cependant qae mon dit seignenr 
grant'Diaîstre donnoit ordre aux affaires pour quoy il estoit 
là allé 9 Fun d'iceulx secrétaires composa une commédie de 
bergers 9 toute à Thonoeur de la dite dame , qu'ils jouèrent 
lors , de laquelle elle trouva très-bonne et bien inventée , 
aussy feirent mes dits seigneurs , qui rirent à bon essient. 
Icellc finie y l'heure de se retirer cstoit venue; car il estoit 
tard. Par quoy mes dits seigneurs reprindrent congié de la 
Royne, dames et demoyselles, et s'en allèrent retirer en 
leur lougis. Avant le souper, mes dits seigneurs cardinal et 
grant-maistre avoient conclud avec la dite dame que le 
lendemain , après disner, elle partiroit et iroit coucher à 
Saint-Vincent, quatre lieues au-delà de Bayonne , tirant le 
chemin droit de Dacqs. Ladite conclusion ainsi faictc , mon 
dit seigneur le grant-maistre commanda aux mareschaulx 
des lougis y aller Tun d'eux , et faire partir les fourriers 
pour cella , et faire le lougis au dict Sainct-Vincent , et de 
là à Dacqs; ce qu'ils feirent. 

Le lendemain dimanche, troisième jour dç juillet, la 
dite dame ne sortit point de son lougis la matinée. Ainsy 
ouyt la messe environ les onze heures , et ainsi le firent 
mes dits seigneurs les Daulphin et duc d'Orléans ; laquelle 
ouye, se mirent à table; et pource que la traicte du dit 
Bayonne jusques à Saint-Vincent estoit longue, mesmement 
à conduire et mener dames parleilières parmy les sables., 
oii les chevaulx et mullectz se rompent et lassent beau- 
coup plus que à plain chemin , ne demeurèrent guères à 
disner pour monter à cheval et gaigner le dit Sainct-Vin- 
cent. Incontinent que mes dits seigneurs eurent disnés , 
s'en allèrent au lougis de là Royne , laquelle ils trouvèrent 
hors de table , accompaignée de monseigneur le cardinal 
de Tournon , qui devisoient actendant que la leitière f&tt 
venue et les hacquenées et inuUes de mes dits seîgûéiirs 
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lés DàûIpBin et duc d'Orléans, semblublepaent les haque- 
queùèès et miilies des dames et demoyselles de la Boyne 
et dé la marquise. Le tout venu et prest , ladite dame 
monta en sa leitière , qui es! oit de veloux crampisy, envi- 
ron une heure après midi; et aussi feirent mes dits sei- 
gneurs lé Daulphin et duc d'Orléans sur leurs haquenées; 
Ikies dits seigneurs lès cardinal , et grant-maistre et geatil^ 
hommes escripts et nommez cy-dessus , montèrent à 
rheure mesme à cheval . tous bien en ordre ; brief » il y 
àvoit très-belle compaignie. Ainsi partirent du dit Rayonne 
la dite dame et mes dits seigneurs, et s'en allèrent coucher 
au dit Sainct-Yincent , qui est en ung beau lieu et en belle 
assiette, oh ils arrivèrent d'assez bonne heure. Arrivez 
qu'ils furent , ne misrent gaëres de se mettre à table pour 
soupper ; et, après plusieurs devi$ les ungs avec les autrësi, 
s'en aller retirer. 

Lundy ensuyvant, quatrième jour du nioys de juillet, 
la Royne et mes dits seigneurs, ainsi estant au dit Sainct- 
Vincent, y ouyrent la messe et disnèrent, et incontinent 
après disner montèrent à cheval et allèrent coucher à 
pacqs , oii il y a quatrç lieues qui en valent plus de huit dp 
France, parce que il faut passer la Hvièrç. Monsieur de 
Fressillon , gouverneur du dit Dacqs, feîst son devoir d'al- 
1er au-dèvant demye-liçue , avec les gens de guerre , y es- 
tahs pour la garde, seurecté et deffense de la ville, soubz 
s^ charge. La rue de la dite ville par oii ils, passèrent estoit 
tendue de tapisseryes et autres choses, le mieulx qu'ils 
peurei^t. Les carmes et cordçlliers , qui sont les deux cou- 
féntz de màhdians estapt audit Dacqs, et non plus allèrent 
au^evant à la pQrte. Ai^ssy feirent messieurs de la grant 
éfrlisë do Noslre-Dame, bien et honnestement chappe^^ la 
croix et reliquesj^ après messieurs de la ville , habillez dçs 
roBbèé de* la maîsbir dé ta ville , doiit quatre pnncipaulx 
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d'iceulx portoient le poîsie qu'ils présentèrent h la dite dame, 
qui estoît moitié veloux cramoisy^ moitié satin cramoisy, 
fort riche; les enfans de la dite ville, honneslement habillez, 
avec force tabourins et instrumens, qui feirent leur devoir 
dedenser à l'entrée de la dite ville. Lemayred'icellefeist une 
petite harengue à ladite dame» qui estoit à l'honneur d'icelle, 
tendante es fin de celle de Bayonne, cy -devant escripte. 
Ycelle achevée , la dite dame estant. soubz le dit poêle, 
commencèrent à cheminer vers la dite grande église , oii 
ils descendirent pour remercier Dieu et la benoiste dame 
sa mère; et après leurs oraisons faictes , mes dits seigneurs 
le grant-maistre et de Turyène, au sorlir d'icelle église» 
prindrent icelle dame par dessoubz les bras » et la menè- 
rent et conduirent en son lougis » qui estoit assez prez de 
la , et mes dits seigneurs estans devant elle » arrivez qu'ilz 
furent tous au lougis de la Royne » après plusieurs propoz 
tenus du chemin qu'ilz tivoient faits , lequel ils trouvèrent 
bien long; et à dire le vray» la traicte avoit esté çssez 
bonne et grande » mays encore en feront-ils de plus gran- 
des » comme sera dit cy-après* Mes dits seigneurs » suyvant 
leur bonne coustume et doctrine» prindrent congié de la 
Royne» la marquise» et dames et demoyselles» et se reti- 
rèrent en leur lougis» où monseigneur le grant-maistre les 
mena » et bientôt se mirent à table po'ir soupper » durant 
le quel ils devisèrent de plusieurs choses et vindrent à par- 
ler des bayns de Dacqs » qui sont bedux et bons » et est une 
chose nouvelle à beaucoup de gens. Mes dits seigneurs di« 
rent à mon dit seigneur le grant-maistre qu'ils les vouloient 
voir; et depuis que le propoz fut tenu de voir iceulx bayns» 
il tardoit beaucoup aux dits princes qu'ilz. ne fussent 
desjà hors de table » pour les aller voir grâces f urtot 
renduesjCt aprez les allèrent .voir» qu'ilz trouvèrent une 
chose bien estrange » et à dire le vray elle Test^ car Tau- 
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leur de ce petit traicté ea a veu beaucoup en Fraace » 
comme à Borbon , Lancey, Borbon-rArchambauIt » Ghau-' 
des-Âygues; en Allemagne, en un lieu nommé Badde; en 
Piémont , près d'Ast , nommé Aiguë , et aultres lieux dont 
il n*est recors; mays il n'en veist jamais de plus br&Ians 
que ceux du dit Dacqs; bien est vray que ceux du dit Badde 
sont très-triumphans et sont de grandes vertus , parceque 
depuys le mois de may, jusques h la moiclié dumoysde 
septembre, on y trouve pour le moins trois cens personnes» * 
tant hommes que femmes que enfans de touctesnacions, 
et la plus part des Basses-AUemaignes , que nous appelions 
LansquenetZy ainsy que sçait le dit auteur, que pour un 
moys d'aoust, en l'an mil cinq cens vingt-quatre» luy es- 
tant au dit Badde pour lever des Suyses pour le service du 
Roy » où il demeura environ quinze jours , où lors il y avoit 
force belle corapaignie de contesses , gentils hommes et 
autres des dites Basses-AUemaignes , qui alloient pour eulx 
médiciner» tant pour gouttes et autres choses , et guérir 
des ulcères , et y avoient faict demoure par l'espace de 
neuf jours 9 et s'en alloient presque tous guéris et gaillards. 
En aprez le soupper , sur les sept heures » y a un grant pré 
îe long de la rivière où tous vont à l'esbat pour y danser 
avec tabourins et fllfresy à la modo du pays, qu'il fait 
beau voir. 

Mes dits seigneurs les Daulphin et duc d'Orléans , après 
que ils eurent veu les dits bayns de Dacqs , et y avoir sé- 
journé une demie-heure , mon dit seigneur le grant-mais- 
tre les ramena en leur lougis divisant d'iceulx» mesme- 
ment de l'assiette de la dite ville deDacqs, la quelle est assise 
en très-bon et beau pays, et bien fort, où il y a un beau 
chasteau. Les femmes sont habillées d'aatre sorte et plus 
belles que celles de Bayonne , parcequ'elles portent chap- 
perons sur leur teste» qui ont une corne sur le devant de 
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leur disk cbapperons , et par derrière une petite ^ueae , df> 
la quelle fut faicte demande à une dame de qu^y^e ser- 
Yoit; elle respondit que c'estoit à prendre les fok*, qui fui 
payé tout comptant , et par ainsy trop en guerre n'eçt pas 
bon la commodité du dit Dacqs , de marchandises et Mé , 
yin , œulx et ougnoas qu'ils mènent par le bateaulx sur la 
rivière qui y passe, jougnant les murailles » yenaiit du 

mont de Marsan » appellée lo quelle descend à 

Bayonne » et de là par navires en Espaigne » et résine pro- 
venant des pins estans comme forest dedans Lannes d'en- 
tre Ëordeaulx et le dit Bayonne , que pareillement sç con- 
duisent en Espaigne, dont, à cause des dites marchan-* 
dises , le pays est fort argenteux. Le pays de la Ghâlosse 
est là près de cinq lieues , où sont les bons vins blancs à 
grant habondance , et quelque peu de vins cléreotz. 

L'heure du coucher s'approcha, et eulx retirans allëreat 
donner le bon soir à la Royne , marquises , dames et de- 
moyselles; mais avant de prendre congié, ce ne fut pas 
sans diviser des dits bayns où ils demourèrent assez bonne 
pièce. Après prindrent congié et se retirèrent, pareequei 
lé lendemain a voit été conclud que la Royne et eulx iroieni 
coucher à Tartas, où il y a cinq bonnes lieues, et tous 
pays de sable, qui est mauvaise chose pour les chevaulx, 
et qui les îasse fort , et mesmement à mener leitière , veu 
que les chevaulx y entrent jusques aux j.ambes pour le moins 
voyre quasi au ventre , aussy qu'il faisoit ^and dh^eur. 

Mardy, cinquiesme jour diidit moys de juillet, suyvant ce 
qu'il avoit esté conclud le soir devant, la Boyne et me&- 
seigneurs se levèrent un peu plus matin qu'ils s'eussent 
faict, qu'ils n'eussent voulu bouger tout le jour du dit 
Dacqs, mais à cause, comme cy-devant est dit» i^dloît 
saigner le dit lieu de Tartas , et sitost qu'ils furent prQy»l9« 
wireni la xâw^ çhtmn en son lougis , biçp](it ^' gjjninjt 
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k fable 9 et oprès la dite d^me monta en sa leitière , et 
mes dits seigneurs sur leur haquenée , accompaignés de la 
noblesse cj-dessus» et s'en allèrent coucher au dit Tartas » 
qui est une petite ville appartenant au Roy de Navarre , 

assise en beau lieu et en bon pays sur la dite rivière de 

Ils furent longés au cbasteau, qui étoit bien paré et ac-* 
CQu^stré , qu'il n'y failloit rien , où la dite dame et les dits 
$eigçieqrs furent très-honorablement receuz par le dit seir 
gneur Roy 4^ Navarre , lequel les festoya très-bien. 

Et poui; ee que le Roy avoit envoyé dire à la Royne^ par un 
gentil homme exprès, que le lendemain mercredy, sixiesme 
JQpr du dit nH)ys de juillet , il se trouverolt en une abbaye 
laommée Verrières, deux lieues par de là la ville du Mont-* 
de-Marsai^, qui est aussy au dit Roy de Navarre» et que 
U y gvoit i^uict grai^d lieues du pays , qui en valent plus 
dq vingt-cinq do^Ia France, et que s'il estoit possible que 
U dite dame y allast coucher et mes dits seigneurs , qu'il 
en aurpit grande joie et plaisir. Oyant les bonnes nouvelles 
p&i^ la dite dame , incontinent ordonna et commanda que 
chacun se retirât de bonne heure, affin de lendemain au 
B^tin se lever pour ouyr la messe , et de monter à cheval 
pour gaigner le dit Mont-de-Marsan et y aller disner, ad 
ce qu'ils pussent aller coucher à la dite abbaye de Verrière, 
çt de trouver son très cher seigneur et cspoux; et ainsy fut 
COnclud^ ainsy fut faict. Lendemain venu , la dicte dame 
ne fut endormie , la quelle se leva dès les troys heures , et 
incontinent envoya réveiller les dits seigneurs Daulphin et 
duQ d'Orléans, qui ne furent paresseux de se lever. E( 
iiprès qu'ils furent pretz, ouyrent la messe et se rendirent 
au tougis de la ^de dame , qui estoit preste pour monter 
en sa leitière^. iVinsi sur les cinq heures montèrent sur leur 
montui^es. pQur gagner le dit ?yiout-de-Marsan; etestre or* 
ï\ti $ k wà^ \m^ près » viodrent au devant de la dite im% 
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et de monseigneur le duc de Yendosme , le cardinal de 
Bourbon et le comte de Sainct-Pol » et plusieurs gentib 
hommes estans en leur compaignie en grand nombre , à la 
quelle ils feirent la révérence » et après honneur à mes dits 
seigneurs les Daulphin et duc d'Orléans » devisant les ongs 
a?ec la dite dame et les autres arec les dits seigneurs , et 
les autres avec les dames et demoyselles qui estoient avec 
la dite dame » très-bien et très-honnorablement accompai- 
gnée , ainsy comme il luy appartenoit » et davantaige de 
madame la marquise cy~dessus nommée très-belle dame. 
Il ne fault pas demander si la Royne et mes dits seigneurs 
furent bien aises de voir une si belle et triumphante com- 
paignie, encore n'estoit-ce tout, car demie-heure après 
survindrent messeigneurs les cardinaux de Loiraine et 
monseigneur le duc de Guise , son frère i accompaignés 
d'une grosse troupe de gentils hommes » tous bien montez 
et en ordre » qu'il n'y failloit riens , à la quelle dame ils 
firent la révérence » et après aux dits seigneurs , dames et 
demoyselles, et à icelle dame avoit desj^ eu grande réjouis- 
sance , elle augmenta beaucoup davantaige pour l'amour 
d'icelle noble et belle compaignie. Le chemin ne leur dura 
guères des pays jusqu'au dit Mont-de-Marsan. Combien qu'il 
fut desjà tard et temps de prendre la reffection , parceque 
quand ils arrivèrent au dit Mont-de-Marsan , il estoit une 
heure après midi sonné ; messieurs de la ville du dit 
Mont -de -Marsan ne en feyrent grant entrée , parceque 
le dessus dit seigneur Roy de Navarre estoit allé au de- 
vant d'eux, comme dit est, aussy qu'ils ne dévoient que 
passer , et descendirent au chasleau , qui estoit très-bien 
en çrdre, où incontinent se meisrent à table, ce qui ne 
fut sans tenir plusieurs propoz les ungs avec les autres. 
Les mains lavées et grâce dictes , chacun se leva , et après 
divisèrent de rechief les princes avec la dite dame et lea dits 
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seigneurs» en actendant que chascun eût disné» et que 
leurs montures fussent venues. Le tout prest, les quatre 
heures après midy approuchèrent , montèrent h cheval et 
allèrent prendre le chemyn de la dite abbaye de Yerrièro 
pour aller trouver le Roy. Il faut entendre que la presse 
estoit si grande qu'iLy en eust beaucoup qui tindrent camp 
parmy les Lannes, car de grands villaiges à l'entour n'y 
avoit^nepareillemeutàboireetà manger pour tant de gens^ 
par quoi n'yfeirent long séjour ^comme nous dirons cy-après. 

La dite dame et mes dits seigneurs approuchant de la 
dite abbaye y le Roylesceust, qui incontinent monta à 
cheval y bien accompaigné, qui vint au-devant de la dite 
dame une quart de lieue. quelle joye fut au dit seigneur 
et à la dite dame de se voir l'ung l'autre , que se long-temps 
avoit que ne s'estoient veuz , et encores aux dits seigneurs 
Daulphin et duc d'Orléans de veoir le Roy, leur père, et 
pareillement audit seigneur de voir ses deux nobles enfans» 
qui avoient tenuz et endurez tant d'adversités pour leur 
père si long- temps, la joye estoit non pareille et bonnement 
l'on ne la sçauroit descripre. 

Ils arrivèreni bientost à la dite abbaye , en l'église de la 
quelle s'estoit desjà appresté révérend père en Dieu , mon- 
seigneur l'évesque de Lisieux , grant aumônier du dit sei- 
gneur, lesquels , après qu'ils se furent repensés et mys en 
ordre , allèrent en la dite église qui estoit assez tard, et lor^ 
ledit évesque les espousa> et après s'allèrent mectre à table 
pour soupper. Ils feirent la chière telle que bien s'en sçau- 
roit dire , et aprez se retirèrent ensemble pour prendre le 
plaisir de marriage l'un avec l'autre, que je ne déchiffrerai 
autrement en le laissant penser aux lecteurs et auditeurs. 
Et pour ce que , comme dit est, le lieu estoit petit et pauvre 
n*y ayantàbojre, nyà manger, n'y feirent long séjour pour 
allergaignerlabonne ville et cité de Bourdeaulx où madame, 
T. II. 29 



450 PRI]<«](â ET bAÙVRANGB 

mère du dict seigneur, les acteridoit , la Royne de Navarre, 
sa fille, madame la duchesse de Vendosme et plusieurs 
aulres. Par ainsi, lé lendemain jeudy, septiesine jour du moys 
de juillet , après diner, partirent de la dite abbaye de Ver- 
rières et prihdrent le chemin de la ville et cité de Baza$,et 
lendemain à Langonet Potensac , et après en la dite ville de 
Bourdeaulx , en là quelle la dite dame et los dits seigneurs 

firent leur entrée le du ditmoys de juillet , qui y furent 

reçus triumphammenta car messieurs delà ville de Bour- 
deaulx ne espargnèreht rien à faire belle entrée, et pour ce 
qu'elle a esté imprimée , je me tayrai d'en escripre autre 
chose 9 mays dirai un mot dé la réception et recueil que la 
dite tnère du Roy et la Royne de Navarre, feyrent à la Royne 
et aux dits seigneurs , ses enfans , c'estoit à gècter grosses 
larmes des yeux de la grand joye où ils estoient, et après 
de se baiser et cajoller qu'il n'y failloit riens; touctes les 
quelles bien reignées et recueils faictes les ungs aux aultres 
commencèrent à donner grant joye. Et si par cy-devant 
nous avons parlé de festins et banquetz, il y en fut bien fait 
davantaige , car le Roy conimença de plus belle à faire 
le scîeri , après tnadame sa mère , le Roy de Navarre , 
de Royiie de Navarre , aprez messeigneurs les Daulphin et 
duc d'Oriéans, et enfin les princes ty-dessus escriptz, oii 
lès da'tties et demoyselles de Bourdeaulx ne furent moins 
oubliééâ^ d'eslré convoyées comme aux autres cy devant es- 
crîptz , il n'est possible de déchiffrer ni escripre le grand 
triumphé qui y fut fàict, tant, par le Roy et les dessus 
nomiùés que ceulx du dit Bourdeaulx. Touctes ces bonnes 
chères faicles, et qù^il commançoit quelque peu à se mou- 
voir de la peste dont audit Bourdeaulx sont subjects à cause 
de la marine, partirent et passèrent les deux rivières, assa- 
voir la Garonne et laDordogne, et s'en attèreot prendre aeir 
beau è't trfumphani; c'est l'aeir d'Angoulêiùe et àprez & U 
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naissance du Roy, qui est Cognac, comme nous avions cy- 
dessus dit elescriptz, es quelz lieux , ils feyrent quelque 
séjour y prenant soûlas et joye et passe-lemps , et après 
prindrent le chemin de vers la rivière de Loyre à Tours , 
Amboyse , Blois et aprez à Orléans et Paris , où la dite dame 
feit son entrée qu'il faisoit beau voir, et après fut couronnée 
Royne à Saiuct Denis en France, en suyvanttournoysfaictz 
et esbatemens pour sa bien veniie. 

Et actendu que plus n'avons de matière pour aller avant 
en oultre, et ensuivre selon nostre commancement , nous 
ferons (in à l'œuvre et intitulacion de nostre livre, de la 
Prinse et Délivrance du Boy, venue de la Royne, sœur 
aisnée de C Empereur et recouvrement de nos seigneurs les 
Daulphins et duc d'Orléans, et prions celuy qui a créé le 
ciel et la terre, Rédempleurde tout le monde, vouloir le 
dit seigneur et ladite dame maintenir ensemblementàjoye, 
prospérité, eureuse, bonne et longue vie , ensemble leur 
noble sang et que l'alliance et paix, et union, et amitié 
faicle avec l'Empereur puisse à jamais demeurer les ungs 
aveclesaultres^ affîn qu'ils mectentchascun'en droite soit 
une ou deux bonnes et puissantes armées, et aller recou- 
vrer la Terre-Saincte et deffaire les infidèles, comme les 
deux principaûlx princes de crestienté, suppliant iceulxet 
tous aullres lecteurs et auditeurs qu'ils ne preignent les 
choses, sinon en bonne part, et excusent les faustes par 
leur bénévolence, et le langaige mal uorné, cueilly de ma 
nativité beaujoloyse qui en fera excuse (i). 

(1) Sëbajtiea Morcau termine son ouvrage par un exposé succinct des 
moyens employés par François V pour assembler les i ,200,000 ëcus , qui 
furent payés pour sa rançon. Le pape accorda les quatre dixièmes du revenu 
des biens ecclésiastiques en France pendant une année. Ces quatre décimes 
ne suffisant pas^ on exigea un don gratuit de la noblesse. Il a paru inutile de 
publier cette partie du manuscrit. 

FIN. 




t>nfi pttit trairté it la 
noblemt tt Ixncimnrtr île la DilU 
be Cjion. €ndembU it la rebritu 
0tt rjebHUon bu populaire be laîtirte 
DilU contxt les c0U0nllar0 îije la 
c^té tt uotablee marct)an0 a can^ 
be6 bUbi : faim ctiAt pre^nU au- 
ntt Mil cinq ctm, xxix. Uujgi bi- 
uijenct)^ iour daiuct ^arr. ï^luer 
la l^iararct)ie Ire eaiuet 3et)au it 
t^on e jilide uietropolitaineCt pri- 
mawt Ire ^aure. 3mprtmé uou- 
uellemeut à |)arid. 



niitat 



®u les Denb a |)am en la Rue 
ueufue U00tre IDame a Cen0eii0ue 
laainet ïUcAm. 



AVERTISSEMENT. 



Od voit p^ \$tiir$ f^'DTpciâB M^ \^ U^ ôà est contenue la 
pièce suivanll fa r Afem t A Are mK attires. NdUs avons omis 
ces dernières comme çtont consacrées à des H^erËhes archéologi- 
ques plutôt qu'à aes cvèliemenVpdliuques. Symphorien Champier, 
dont nous af ohfc i^h fait c(frmatC^é là ^>soiitié â rdccasion de la 
vie de Bayatày est Taoteur ide.ÇQS trpi^ <^scpm*s j traduits du latin 
en français par Theophra&te du Mas. Il a renversé son nom dans le 
titre de cette édition et s'est appelé Morin Piercnamp- Au surplus, 
l'auteur et lé fraâuclêur ônrent la ttiemé ^erSdnirè ; Dumas et Pier- 
cliamp désigi^t *ëg61eààèà^]^ry{ibôlièà Cbâin^er. Aux renseigne- 
mens que nouf; jiTi^s d^ft 499^^ ^l^^ \^ > ?P^^ ajouterons qu'il fut 
nommé écheyin à Lyon et rendit de grands services dans cette place. 
Cependant le peuple s' étant ioûlcvé eh i Î29 a roccasion d'une taxe 
imposée poui' ritiièi^^infetit de* intïTaiHy?i fle W vlM; pilla la mai- 
son de Chaiiipicf 4^t l4 cbbUtUgnit 3é ij^r'ltirer.i Sâncy. C'est de 
ce soulèvement j âfi^ i| ayai| é^ (emoin et victime y que notre au- 
teur écrivit la rplatiop. Jl l'appéjle indifféremment rébellion ou re- 
haine. Ce dernier mot, siuvant le père Colbnia, 3ans son histoire 
littéraire de la ville de Lyon; feittiiie gWJ»?rtSre àUusion au mot 
gaulois /'o&er, d'oiJ vient celui de dérober ^ étfeëtle allusion est fon- 
dée sur les vo)9^£^ dkitimirènt éb d^^ c(rcons lance. L'ouvrage 
de Champier, in-o° gothujue , est très-pr§(cielKr par la rareté et 
très-curieux par les détails. On trouve en marge de la traduction 
plusieurs citations latii^s «(^114 ;i'iJQ^t#fi| rien de neuf ou d'utile au 
récit des faits , n'avoieél ësjâ h^^ tH^Hk reproduites. 



De la police d'une cité, et comment la cité de Lyon , depuys 
cinquante ans, a esté gouvernée, et du nombre dés coh-- 
seilliers» 

Au temps du Roy Charles septiesme , Lyon estoit une 
noble cité par deux raysons: Tune^ parce que la plus part 
des riches de Lyon estoyent nobles et gentUz hommes ; 
comme la mayson des Villencune de Varèy, des Chevrieulx 
que Ton dict la Duchère , des Bléterîs , des Ghapponoys et 
aultres plusieurs. Et estoit gouvernée la cité par bonne 
justice, et alors les foyrez que à présent Sont à Lyon 
estoient ^ Genesve , sus le lac de Losane. Et pource 
que ceulx de Genesve, furent rebelles à leur prince le auc 
de Savoye , il fîst tant envers le Roy Loys Unzièsme qu'il 
les colloqua à Lyon et donna alors franchises et prîvillëges 
h la cilé de Lyon. Et adonc la plus grande partie des nobles 
de Lyon, délaissèrent la ville et allèrent demourer aux 
champs et par ainsi la noblesse fut transfigurée en mar-- 
chandise \h. où habitent gens de toutes nations comme Ita- 
liens , Florentins , Genevoys , Luqiioîs , Allotroges , Ale- 
nians , Espaignolzet aultres nations ; et futTkictë iiné cité de 
de plusieurs pièces et nations. Et fust gouvernée la cbose 
publique par douze conseillers , dont toutes les années , le 
jour de sainct Thomas , devant Noël, on en eslît six hou- 
veaulx; et, les aultres six, on retient pour icelle année 
jusques à Tautre année , jour sainct Thomas. El alors , èh 
l'église Sainct-Nizier, ils sont nommez, et faict on une 
oraison à la louange des conseilliers et de la chose public^ 
que , uag docteur par eulx eslen et ainsi ont toujours cbntl'» 
nué* Environ Tan de grâce mil cinq cens et cinq le eslèVi* 
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rent an tas de populaire et se nommèrent artisans^ comme 
si les aultres plus gros fussent gentilz hommes non-artisans, 
ny marchans, et seémeurent contre les conseilliers, sy plaj- 
dèrent long-temps contre eulx, qui fut l'origine et prévision 
de ceste mauldite rebaine , laquelle a esté ceste année. 
Néantmoins environ l'an de grâce mil cinq cens et ¥in«;tz, 
le Roy contraignit iceulx artisans venir à rayson » laquelle 
chose fut faicte et lors deffendu de ne plus parler de celle 
secte artisanne et eus! esté gros bien que oncques n'eust 
esté parlé d*icelle , car sa esté le commencement de ceste 
commotion populaire. Ou de parler du consullat de Lyon, 
me semble que si Lyon esloit comme Orléans , ou Bourges 
ou Poytiers que le nombre de douze seroit bon ; mais veu 
que Lyon est faict et composé de toutes nations^ est bien 
difficile trouver tous les ans six nouveauix conseilliers natifz 
de la ville , et qu*ilz ayent enfaos et bien aymans le bien de 
la chose publicque autant ou plus que les siens , comme 
doibvent faire conseilliers. Ainsi que récite Gicéron, et 
croy que se seroit bien difficile trouver deux hommes tous 
les ans nouveauix conseillers riches , prudens , aymant le 
bien de la chose publique, natifz de Lyon , qui sont choses 
requises à tous conseilliers. Vray est que si Lyon estoyt 
comme Orléans , faict desgens du pays , le nombre de douze 
seroit bon ; car le nombre de douze a esté esleu par nostre 
Rédempteur en ces apostres,et aussy au viel Testament eust 
douze prophètes, ou patriarches, et enfans de Jacob, et douze 
tribus de Israël , ou douze pierres qui furent prisées par le peu- 
pledlsraël au fleuvedu JorJain, des douzes pierrespréciuses 
nommées par Moyse comme jaspis, adamas, et, etc. , et d'au- 
tres figures, lesquellesnousontété figurées par le nombre de 
douze comme les douze figures de bestes par les astrolo- 
' giens appelées signes du zodiaque , comme Aries, Taurus, 
Cancer, Léo, etc. Mais pourcequeladouziesme partyè de la 
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cité de Lyon ne sont gens natifz d'icelle cité à ceste cause 
seroit bon réduyre le nombre douze au nombre de quatre» 
enensuyyant la composition du monde qui est des quattre 
angles du monde » Orient , Occident, Midyet Septentrion; 
les quatres élémens » le feu, air, l'eaileet la terre; les quattre 
dimentions , la dexlre, senestre» le hault et le bas; les 
quattre scribes évangélistesdu Rédempteur; comparez aulx 
quattre animal, l'aigle, le lyon, le bœuf et l'homme; les 
quattre complections de l'homme, comme sanguin, collé- 
ricque, fleumaticque et mélencollicque ; comparez aulx 
quattre humeurs , le sang, la colaire, la fleume et la mel-' 
lencollie; ayant les quattre qualitez premières, chault, 
froidure, moyteur et sécheresse; les quattre fleuves sorti- 
sans de paradis : Géon, Physon, Tygriset Euphrates; et par 
ainsy faisant , on éliroit tous les ans deux nouveaulx con- 
seilliers et deux vieulx demorerontet seroit bon avoir gaiges 
pour ayder à vivre et nourrir leur famille, car tous ceulx de 
Lyon , ou la pluspart sont marchans , et ny a peu qui puisse 
Vivre de leurs biens , sans marchandise. Et n'y a riens qui 
plus fatigue l'entendement de l'homme que négociation et 
marchandise et seroit bon que Ton eust conseilliers que ne 
fussent point occupez en négociations comme docteurs et 
bourgeoys , doctes , scavant^ et bien Famé bourgeoys , riche 
et prudent, et de l'aage de soixante ans ou environ , ou bien 
de cinquante ou de quarante pour le moins , car avant qua- 
rante ans , l'homme ne peult avoir veu beaucoup; et sens 
et jeunesse communément ne peuvent estre ensemble, car, 
comme dit Gicéron, bon conseil aux batailles donne plus 
tost la victoire que les armes ne la force. Aussi bon conseil en 
une cité conserve la cité et garde de ruine plustost que force 
ne richesse mondaine. Et pource dit le saige Salomon 
que les batailles sè^ouvernentmieulx par conseil que par 
force ; et est donnée la victoire à ceulx qui ont le meilleur 
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conseil. Mais , comme disoit le sage Platon , il est moult 
difQcilIe à un bon conseillier d'une cité de bien conseillier 
et proITiter à la chose publicque et déplaire à ung chascun, 
et comme disoit Platon , une petite cité est difBcille à bien 
régir et gouverner, et les grandes citez trèsque difGcilles. 
Les conseilliers de Lyon sont eslus par les maistres des 
mestiers , lesquelz communément sont gens imbécilles d'en- 
tendement, nouveaulx venuz et estrangiers» comme Bour- 
guygnons , Savoysiens , Pyémontoys , Bressiens , Allemans 
et de nation estrange, lesquelz ne congnoissent les gens de 
la ville, mais debvroient estre esluz par les plus notables, 
famez de la cilé, lesquelz esliroient vingt des plus notables 
mieulxfamez de la dicte cité pour estre coadjuteursdes con- 
seilliers en caséminentz et affaires urgentz de la dicte cité, 
et qui eussent puissance d'eslire lesditz conseilliers; et leur 
donner gaiges ausdictz conseilliers pour povoir supporter 
et ayderà vivre leur famille et de n'avoir excuse ne occasion 
de vacquer à aultre chose que aux affaires de la ville. Car 
comme on a veu ceste année , la rébellion populaire '^ne fut 
point advenue à la cité sy messieurs de la ville de Lyon , 
après qu'ilz eurent veuz etleux les tilletz qu'ilz avoient niys 
et affichez par les places et carfourcz là oii il y avoit êscript 
que le dimenche, joursainct Marc, se trouveroient quatre 
cens en la place des Gordeliers pour bouter ordre aux 
bledz. Messieurs de la^ ville, par bonne provision et pru- 
dence, deb voient mettre quarente ou cinquante hommes 
d'armes ou plus« pour garder les portes d'icelle place et 
autant en la place des Jacopins , et par ainsi eussent gardé 
le peuple de faire assemblée, caries choses pré venuez font le 
moins de dommaige ; et ny a lieu en Lyon ou se puisse faire 
assemblé nuysante à la cité que en ces deux places , et 
pour ce on les doibt fortijGier et garder* 
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lia cause prifitipaHè de là re&ainè nôtœeUèWtënî fàtctè â 

Lyon, 

Comme est dit dessus, les hommes de art mécanicque , 
c'est de arlifice manuel, lequel art est nécessaire à uiie 
chose publicque , et sans lequel on ne peult bonnement 
vivre, occupant le nom de artisan, comme est dit dessus, 
nonobstant que tous marchans soyt de soye, drap et tous 
aultres vivant de opération manuelle , se peult dire artisant 
par art et fust elle libéralle. Néantmoins iceulx mestiers 
prindrent le nom de artisans audit Lyon; et , depuis la def- 
lense du Roy, dont monsieur Desroches , fîlz de feu de 
maistre AdamPumée, très-renommé, tanl^en rartesculi- 
pienne que en droit civil , eust la commission et en fut audit 
Lyon expressénieât.tt pource que après là deÎTense faicte 
par ledit seigneur deslRoches , n'osoient élever la creste de 
artisan, atendoient tousjours occasion de trouver moyen 
faire quelque mal a usditz conseilliers etàlachosepublicque. 
Et pource que ceslé année mil cinq cens vingt et neuf, le blé 
a esté du pris as^ez aultain, le bichet du pris de 25 sols. 
Combien que de nostre terhps il ayt esté plus cher de 
1 5 sôlz pour bichet , du tem jps du dit Roy Loys unziesme , 
environ Tan i48i et encore depuis, environ Tan mil cinq 
cens et quatre, se vendoit le bre^aô solz, et si mouroît 
e peuple de fain par les riies; et, nonobstant cette 
famine , le peuple de Lyon estoit paisible , sans ranrmurk- 
tion auicune. Mais, depuis la veniie de ceste faulce secte 
nouvellement non trouvée mais renouvellée de ces maul- 
dictz Vauldoys et Chaignartz venans de septentrion, unde 
omne malum et init/uitas , le peuple a prinse une élévation 
çt malice en luy oui ne ?euU estre corregé ne de mai9tre> 
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ne de seigneur» ne de prince > si ce n'est par force et les 
serviteurs veullent aussi bien estre traictez que les maistres* 
Et au lieu que de nostre temps les serviteurs estoient hum* 
bles aux maistres et estoient soubres » et boutoient force 
eau au vin , et les vignerons se contentoient du breuvaige 
qui est aux vendenges faict avec de l'eau mis dedens le marc 
après que le vin est tiré de dessus ledit marc, mais de pré* 
sent veullent boire du meilleur vin, comme les maistres, 
sans eaiie ne mistion aucune , qui est chose contre toute 
raison ; car Dieu vt^ult qu'il y ait différence entre le maistre 
et le serviteur et le commande sainct Pierre l'aposlre en 
son épistre, estre obéissant à son maistre et croire son 
commandement, aultrement le monde seroit sans ordre et les 
gens de terre demoureroient sans cultiver et labour , comme 
font en Hongrie là où la terre esttrès-bonne entre les aul très 
terres de Europe, mais les gens sont négligens, lesquelz ne 
veullent estre obéys^ans a leurs maistres et ayment mieulx 
mourir de fain que cultiver la terre ny labourer. Et après 
la création du monde , par l'espace de mil six cens ans , le 
monde fut sans boire vin , ne sans manger cher> et estoit le 
peuple plus sain. Et alors on vivoit de simple pain, et herbes, 
et fruitaiges, et vivoient long-temps le peuple sans maladie 
aucunes. Et des]>uys que Noé planta la vigne et que le monde 
print ces voluptés, la vie humaine est tousjours abrégée et 
amoindrie et sont mi^pliez les maladies ; car plusieurs 
hommes et femmes sont mortz par voluptez» et ont 
esté plus tués par trop boire et menger que par glaives 
ne par famine , et la variété des viandes trouvées par les 
hommes à esté cause de plusieurs maladies , lesquelles es- 
toient incongnuz à noz ansestres et prédécesseurs; comme 
podargues, gouttes, mentagres, maladie néapolitaine et 
aultres, lesquelles sont venues par voluptés charnelles et 
Ibventions de breuvaiges ti viandes estranges^ et désordre 
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de boire et menger plus que par auUreschoses.Etditsamct 
Jhérosme que plusieurs goûteux et podagres , riches et opu« 
ans en biens , avoir perdus leurs biens par feu ou guerres^ 
sont guéris d'icelles maladies par abstinence des viandes 
exquises. Et du temps des Romains femmes mariez , les* 
quelles portoient enfans» durant le temps» ne bu voient 
poinct de vin , pource qu'il n'est chose plus contraire à 
bonne et noble génération que le vin » et les enfans des 
femmes , lesquelles boivent vin , ne sont sy parfaictz d'en-> 
tendement ne si fors de corps que les autres dont les mères 
sont soubres et qui boivent plus d'eau que de vin. Et an- 
ciennement n'estoit permis aux Grecz de boire vin jusques 
à tant que l'homme avoit vingtz ans passés, car il n'est 
chose si nuisible ne si contraire à jeunesse que le vin; car» 
comme dict Galien , donnera boire vin aux enfans» c'est bou- 
ter feu sur feu en boys légier et facile à brûler. Et à cause 
du vin, les enfans de présent sont débilles des membres et du 
cerveau, subjectz à paillardise et à dame Vénus, qui est cause 
que maintenant les hommes sont vicieulx. Et ne se fault es- 
merveiller si du temps passé les gens d'église estoient chas- 
tez et si les femmes leurs ont esté deffenduez et prohibez , 
car de ce temps , les gens estoient sobres , bien moriginez , 
bien aprins des pères et mères, la justice estoit observée et 
gardée, et aux villes avoit bonne police sur blé et sur vin , et 
par ainsi > la luxure ne les voluptez et concupiscences de 
la chair n'estoient si grandes, qui est une cause qne plu- 
sieurs hérésies sont renouveliez pour trouver occasion de vivre 
de la vie de Sardanapalus et des Epicuriens , c'est à boire , 
menger et pailardé , car sans les viandes délicieuses et sans 
le vin , Vénus est refroidie et ne peult régner. Et pource 
n'est de merveille si on délaisse à cultiver les blez ne la- 
qourerla terre pour planter les vignes, de laquelle Noé fust 
inventeur , dont fust par ces enfans de mocqué et blâmé. 
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Je détaisse )e$ fables des poètes de Bacus , Sérè!s ci àaK^es 
invenlears de voluptcz humaynes , mais une chose vèuM 
dire que une des principalles causes de la ruine humaine et 
rénovations de hérésies présentes , c'est la faùlte de justice, 
touchant la cultivation de la terre et dii commun peuple; 
quant au pain et au vin , distribuer par mesure , càt, ^ii ce 
faisant, le peuple h'auroit faulte de riens , ne dé bôiré , rïè 
dé menger, et les biens mnltipliroient è( Dieu seroit 
content de nous. Or , pour condescendre à mofi pro- 
pos et revenir de là où estoit proposée la question » il y à en- 
viron deux ans ou plus que le Roy manda à messieurs de 
la ville de Lyon , qu'ilz eussent à' parfaire leurs rainpà+s , 
boulievars jà de longt-lemps commencez , lesquelz estoîent 
de grosse magnifacture , de grans et merveilleux fraîclz. 
Messieurs de la ville , considérant que la ville ri'à pus trojs 
raille livres tournoys ou environ , toiis les ans , de certain 
revenu , convoquèrent tous les notables et artisans do \i\ 
ville pour sçavoîr comme la chose se feroit pldur lé mieulx 
et le moinciz dommagablc pour leurs déniera pour faire et 
parfaire iesditz rampars et boulievars. Si furent assemblez la 
plus grant partie des notables artisans, peuple fflenù, et vîtî- 
drent à la maison de la ville ei fui proposé et démonslré 
par le docteur conseillier dudit conseil, le coÈbmande- 
ment du Roy et démonstra qu'il estoit nécessaire, vea que la 
ville n'avoit pas deniers communs pour parfaire lesditz ratn- 
pars et boullevers, qu'il estoit nécessité lever argent ôur 
aucune darrée de marchandise venant en la ville, et que 
plusieurs avoîent opiné qu'il seroit bon inetre quelles 
deniers sur le ble2 venans de pays estrarïgé au moins mal 
que l'on pourroit ou sur les farines venans du inaulia ou 
que l'on levast ces deniers sur le vin qui entrèroit ett la 
ville. Plusieurs esloient de Foppinion le ctiéttrè sur lé/ blé 
où sur les farines ; le docteur^ conseillier de ta ville ; éé^ 




rrïaiiâa à mëssire Citmfyése dit Gfaaftnpier, conseillîer et pre- 
mier médecifï de très-haùlt prince monsieur lé diic de Ga- 
lal)re et de Lorraine , son oppinioin , et que itiy semblôil 
le meilleur des àetiit, de leter chê deniers sur le blé ou 
htinet bu siir (e vin, ledit Gampèse dëmonstra et récitif 
plusieurs hystôire^ » tant hébrayc^des <j(ie grecques , égyp^ 
tiacqùe^quë lâtiiies et rôtnaines; les inconvériiens qui e$ 
toient survendez aux Romains du temps de Sila , deMariuf^ 
de Scipion Aphricam et aultre , k cause des impositions 
faictes sur les bledz venans à Romme , aussi comme deti 
Lacédémoniens au temps du Roy Lasdilans et Licurgas » 
qui s'estoienî mal trouvez de mettre subside sur le blé , car 
le blé est une chose dont personne ne se peult long-temps 
passer. Et à ceste cause Scipion Affric^uain, après tant de 
victoire contre Handibal , délaissa Romme pour aller labour 
rer et cultiver la terre et pour survenir au peuple de blé 
aux nécessitez. Et après plusfeurg hy^toires récitez pour 
venir sur le vin , comme dit Platon , qui récite que de son 
temps les Athéniens délaissèrent à cultiver les bledz et là 
oh estoient les bonnes terres à froment faisoient des vignes; 
en tant que le peuple athénien vint à si grand famine 
que les ungz tuoyent les aultres , et pour icelle cause fut 
ordonné que l'on arracheroit toutes les vignes là où pour- 
roit croîstre et venir des bledz et spéciallement froument» 
Et dit oultre ledit Campèse que de sa jeunesse il avoit vea 
communément le bîchet de froument ne se veiidoit que trois 
gros, qui sont trois solz tournois et trois lyardz , et le seigle 
six blancz^et que depuis trente-cinq ans que les vignes 
ont esté si fort multipliées , ordinairement que le blé à 
codsté buyt et dix solz, que c'est bon marché et se est causV 
des famines que miultiplieation des vignes. Alors ung tas de 
vignerons et tatefniérs mùrmarèrent beaucoup pource 
qii'its ed^sent mienU vouUu que on eust mys deniers sur lei 
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blé que sur le nn » non pas qui le firent pour le bien de la 
chose publicque, mais pour leur profEt particullier. Adonc 
messieurs les conseillers et ensemble tous les notables de 
la Tille furent de l'oppinion dudict Gampèse et fut dict que 
pour chacun poinson de vin venant en la ville payeroit 
trois blancs, et se pour six ans advenir seullement , jusques 
ledicU rampars et boullevartz] seront parfailcz , or quant 
fut icelle rebeine , le jour sainct Marc , aulcuns mabtres 
d'artillerie vineuse et bons biberons hantans les taTornez 
plustost que les- églises , quant ilz furent à la place des Cor- 
deliers, voyant la maison dudit Gampèse devant icelle place 
où sont les armes de Hiérusalem» au plus hault de la tour, 
il leur souvint de ce qu'il avoit esté de Topplnion plustost 
metlre deniers sur le vin que sur le blé. Etpource que s'es- 
toit après disner et après le bon vin , machinant, non pas 
pour prendre le blé dudict Gampèse , car il n*avoyt aulcun 
blé que ainsy que ses serviteurs luy amenoient de ces mo- 
lins ou maiteriez pour sa despence , car oncques ne vendit 
blé, ne achepta en marché quelconques, mais vist de son 
revenu du jour à la journée. Ge peuple , comme forcené , le 
nombre de deux mille, vindrent à sa maison de grant fu- 
reur, rompirent la porte , disant que les cpnseilliers de la 
ville estoient mussez chez luy et qu'ilz avoient retiré leurs 
bledz en sa maison. Alors ledit seigneur Gampèse leur dis- 
^ telles paroles :« Messieurs , que demandez-vous.» Hz res- 
pondirent qu'il àvoit du blé musse en sa maison , il leur fist 
ouvrir toutes les chambres et luy-mesmes leur monstra 
tout son blé^ qu'estoyt environ deux charges de cheval de- 
dans ung tonneau. Et, pendant qui leur monstroit les cham- 
bres, les aullres et bien deux cens femmes desrompoient 
le bas de sa mayson , là où estoient les figures sainct Pierre 
et sainct Paul d'une part et de Nostre-Seigueur de l'autre 
part. Hz desrompirent la face de Jessus, celle sainct Pierre 
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et satnct Paul. Et y en avoit d'aultres comme Pythagoras. 
Démocrilus et Ypocrates , esquelles ils ne touchèrent aui- 
cunement. Et alors que ledit Gampèse veitla ruyned'icelles 
figures, dict au mauldlcte secte vauldoysâ ; « Tu prins^ton 
» commencement entre les deux rivières et tu tcuIx renoue^ 
» la malice et cruaulté en destruysant les sainctes ymaiges, 
» dont Julien l'Apostat futsigriefvementpugnyenla bataillle 
M contre les Parthes par ung chevalier incongneu » lequel , 
» comme dient aulcuns» s'estoit sainct Morice, chief des dix 
» mille martyrs. Je prometz à Dieu que oncques ne habiteray 
» entre les deux rivières que justice ny règne aultrement 
» qu'elle n'est pour le présent. » Et monta le dit Gampèse h 
cheval , délibéra aller devers son maistre le duc de Lor- 
raine. 

Mais sur les chemins trouva aulcuns de ses amys qui le 
retindrent long^ temps ^ faisant bonne chière. O peuple in- 
sencé I je me esbahys de toy comme ton maléfice sur cel- 
luy qui tousjours a esté pour toy et pour la chose public-, 
que, lequel du temps qu'il estoit conseiUier de la vllle^ le 
prins pour toy entre tous aultres , lequel tint tousjours pour « 
' le peuple , et fut cause que appoinctas avecques ceulx de 
la ville, luy estant conseiUier d'icelle , comme chascun 
sçait, qui pour lors estolent les principaulx artisans. O 
peuple mal conseillé I tu sçays que tousjours il a esté pour 
la chose publicque, et encore, depuis deux ans , il a esté 
CQUse que tu as coUiège et à sa requeste , as esté content 
le mettre en la mayson de la Trinité , qui est ung commen- 
cement du plus grant bien qui sçauroit estre en la cité , car 
tous les ans alloit merveilleux argent aux universités de 
France, pour les enfans> et au retour de l'estude au lieu 
d'ung livre et de science , rapportoient ung Cousteau ou 
rapière à leur ceinture p pour ribler au lieu de estudier» 
t. tu So 
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etinaliitenânt les voyez |)ro(lBtet' devant tes yeutîi!. i)e tbit 
aAaire n'ay voullu èscrîpre pour Ce que ingtalitudè estùng 
des plîis graos et ^nortné j)écbi qui Soyt au lùorïdè^ et 
aussi que j*ay congoeu ledict seigneur Garapèse h Pavye, 
lequel fut falct docteur fégent , et lé préIù1e^ de TtitliTef- 
slté de t^avye , que bncques né fut faict eti nostre université 
de laquelle ày eu laurée couronne long-temps a; et se a 
esté ô&iise d^èsCriprê ceste hystolre , car depùys Pâvye ay 
cdngneu ledît sëigdëur Campè^e en là cité de Metz en 
Lorraine et aussi à Paris et en plusiéiirs^ aultres lieulx , et 
tbu^ lès jô^ilrs lysons ces livres , lesquelz feurent approuvez 
par toiiië là tiolîle unîverslié de Pavye, ûiOy présent, et 
de ce donne lettres patentes , et eu lès lysant me suys 
plus esmerveiilé de l'outraige que â luy a esté faict pource 
que dé là cité dé Lyon il a ôscrfpt trbys livrés. 

Le {Premier , des ^erii illustres qui ont eu origine et sont 
yssiis de ta cité de Lyon* 

* .Lé séc6n3 , dii régime de tadicte cttè, avèc^iies roràisôn 
qu'il Est Tân de grâce mil cin({ cens et quatre ; le jotfr 
sâinci l'tiomàs , à sainet Nizier. 

tié tiers, cfé l'origine et commencement de ladite ii^, dé- 
laissant fa fdblilëiise hystoire du livré attribué à Berose de 
liugdtis y a quo ût twl'ùht Lungdufii nomefi iUfnpsli. 



. ' =' 



Des maisons principales , lesquelles furent pillez en laaictè 

rebèihe. 

^pV^9 les cbôsê^ déssusdictés ia'iètes, lé (^6{>idâirë' et* 
malfaicieùrs aiïé/ènt ronEipre fà mâiscyti d'îinj^ ïiSiiïûiè Hd- 
rîn, mârclianl, ïequêt û^avôit ^ôiiit de bledzV iAai^tbfèS 
de ^oiis vins/l%delz ijs àyîiioiédt tnieûk ^lië lAé; ë» 
pb'urce âue léâict Môrin a liiiê Aes^ûli bèQêâf yigâ^ dd 
pays y ou crois t le meilleur vin , entrèrent dans là csive , et 



DÉ î;VON. 46^ 

pbùfij^ cju'ilz avëient tant beu che£ ledii Ganipèâéi en 
sîotle tjiiè l*a J)làs part estoient yvires et ^^endormoieiat en 
là table dudidt Gampèse. 

Quant Hz farèàf cliéz lediet Morin , persèrent et défoti- 
cèretit lès loriïiéàdlx; et répaààîPént le tîri p^r lacaver 
sémblabléinéht âvoîeilt i\t faict chez ledict seigneur €^tti- 
pfesé', tt 'pàuTté que ledit Morin lie faisdit sa demeure en 
îèëlie ixhiysdn où îl n'y atoit qiié vin > s'eii allèrent eaJa rue 
Mei*eièï'ei'et'eritrèt'eht par ferce éhêz ung nommé Lau* 
relit, j^âtissiei^, lequel Tannée brécédan te avoît vendu aoi- 
ctrtais blei ^ et n'a voit réservé quelque petite quantité j)Oiir 
iuy^ lequel h'estoit pas î>on; et pource ne|l'avoî> voolu 
vehdiré de pkoiir d'ëstre.rèprîni; ÎI:É piHèrefet la maison et 
tôtitsbn riiéj§hclîge, et ne lûy làisj^èreiît chose qi^'ilz pe«M^ 
sêht empôkëf;et Iny firehi ùng mèrvéïHeuX d^ubaige^ 
Càf ri estott ribhé; Et à ta résistaiioe y fus! iuë ung hoMme 
qui es toit toàiiîeihei^^ pèr cas de fortune , en passant par la 
rùei hàîcï pâtiièièr fnst tnoùll blessé au t^bief et oimur», 
et' lé itiènèrèdiii Rottènhe,Gdm(ne s'ilz ëtl eussent' e$té ad-^ 
vbttez et gerri de Justice.- ■ • - <, - 

A]^rëâ vihâi*eiit chez lingbohoèà^t^matebani^^'et^ homme 
pin dent -, lequel h'estoit pour lors ecnseîlller de la ville , 
niik TaVoit e^fé Tàùnée de defâiil, et se ffppelloil'GiiilH- 
bre 9 homme riche et bien fatûé di'eiâehasùaâv te^ud ieivdit 
deux filles prestes à marier, et comme le bruyt estoit avoit 
tout présït'aVaênt. pour les marier. 

Ses larr^^û» ^ pailllarSj yiudi^en!; et ,vouleureat épurer ^^r 
force en sa maison; mais ledit Gymbre fit si bonne i^»- 
tance , qu'ilz ne peurent entrer par bas , et n'y fussent 
point entrez; mais le diable, qui tousjours conduyt son 
peuple et ces serviteurs à mal faire , donna conseil à ces 
vasseâulx et serviteurs de monter par-dessus les maisons 
de ses voisins , laquelle chose fut faicte , car soudainement 
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montèrent sur les maisons prochaines » et par la couver- 
ture de ladite maison entrèrent dedans la mabon de ce 
bon marchant Gymbre » lequel , craignant la fureur du peu- 
ple, se sauva par-dessus les maisons de ses voysins» et non 
pas sans estre blessé, et s*il l'eussent trouvé, il estoit ea 
danger de sa personne , et d*estre tué et occis. Ses faulx 
pirates terriens pillèrent toute sa maison et prindrent tout 
son argent, lequel il gardoit pour marier ses filles, et 
comme estoit le commun bruit qu'il y avoit de deux à 
troys mille escuz , et tout son meuble et marchandise des- 
robe, et ne trouvèrent nulz blez qu'est donner a entendre et 
à congnoistre que leur intention n'estoit pour trouver blé , 
mais pour piller et desrober, car oncques ne furei^ en sa 
maison , qui eust bruit d'avoir blé , et délaissèrent ceuk 
qui toujours avoient heu bruit de achepter , vendre et gar- 
der blez (i). Aultres maisons plusieurs furent par eulx vi- 
sitez et aucunement pillées; mais survint la nuyt, et Phé- 
bus délaissa nostre orizon , et vint aulx antipodes et angle 
vers le polie antarticque qui feust la cause que la pillerie 
cessa et print fin , la nuyt venant. Et croy que si le jour 
eust duré ung moys , qu'itz n'eussent cessé de piller mai- 
sons , car je croy que ainsi que Dieu abrégera les ans au 
temps de l'entecrist, ainsi il abréja le jour d'icelle rclbeine , 
laquelle commença après boire. 

(4) Paradin rapporte qu^sprès le pillage de la maison de Gymbre, le ba- 
ron dToin f e précipita sur nne troupe nombreoie de pillan , accompagné 
aeulement de troii valets , combattit pendant un« heure, et les força à prcn-* 
dre la fuite. 
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Comme lendemain cTicelle rebalne qui fut le lundi , la ville 
tnist ordre aulcunement aux pilleries faictes par le popu- 
laire. 

Lendemain le lieutenant du Roy (i) de Lyon, lequel est 
homme douixet gracieulx, sçavant et aymé d'un chacun 
grans et petis de la cité de Lyon , lequel vint à ce peuple 
incensé et instabile , avecques le procureur du Roy et 
aultres de la justice , si leur démonstroit gracieusement 
comme il sçavoit bien faire , car alors ne failloit prendre se 
peuple par menasse , mais par douceur , si leur dit : « Mes- 
sieurs quesse quequerez?»Ilzrespondirent qu'ilz voulloient 
avoir du blé» et que ung tas de marchans avoient gros 
guerniers cachez et mussez, et que en la baye de l'isle 
Barbe , il en avoit plus de troys mille charges de cheval. 
Alors il leur dict gracieusement : « Messieurs , je veulx aller 
» avecques vous tousjours pour visiter tous les greniers , et 
» avoir visité ceulx de la ville, je yray avecques vous h Tisle 
»et je vous délivreray le blé à seize soubz le bichet, etaflin 
» que n*ayez faulte , messieurs de la ville ont mille chevaulx 
» chargés de blé, lesquelz m*ont présenté et promis de déli- 
» vrer à seize soubz le bichet. » Alors le peuple fut aucune- 
ment apaisé , et alors messieurs de la ville firent crier le 
blé à seize soubz le bichet , là où tout le peuple couroit 
sans ordre ne rayson, car tel n'avoit besoing que de troys 
biches qui en prenoit dix et en desroboit se qu'il pouvoit , 
qui fut cause que despuis ilz en ont eu grant faulte , car à 
cause d'icelle rébellion là où le bichet ne coustoit que 
vingtz-cinq soubz, il monta jusquesà trente et à trente- 
cinq , et si n'eust esté ceste rebaine , le blé n'eust de ceste 

[^) Le lieutenant du Hçy, Jean Dopcyrat, gënëral de |a sën^chayMëe de 
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année monté plus hault de vingt-huit soubz , jusqnes à 
trente, et n'eust esté ia cité au trou)>l0y lie dapg^r où elle 
a esté bien grant. Le mardi , monsieur le lieutenant iat con- 
traint mener se peuple à Tisle là où il ne fut pas tqusjours 
maistre, car plusieurs desroboientlesreligieulx de plusieurs 
cboses^et ne trouvèrent pas le blé qu'ilz pensoient trouver, 
et se qui fut trouvé fut dispercé, a oeulx qui çn av^oient be* 
seing; car icelle abaye est toujours fournye de blé pour 
les religieulx 9^ pour toute leur année, là où iizsont plusieurs 
reiigieulx piUciers bien rentez , tesquçlz ont de leurs office^ 
)>eaucoup blés de rentes et reyeuM, corne le selerier^ I9 
chamarier, raumônier, legrant prieur, {es doulx secrétai- 
res, TestièrOj cbambrier et aukres, {esquek sont gens no- 
bles et de maison d'honneur en noblesse. Et fust icelle 
a])baye comme }Vq dit , fondée p^r le roy Cbarlemaigne , 
empoieur de Roine , et en icelle abbaye à pkisieurs sainctes 
reticques, çomine la sainçte couppe où le ^^édempt^eiu* 
donnoit à boyre à ses 4isciples, et est de la pierre pré- 
cieuse quç l'on appelle esmeraolde, laquelle pierre porte 
yertus de chasteté , aussi là est je cornet de fioiau^ , lequel 
i) aypi^' à sa mort aux montai'ges ^e RonçevauU , et auprè3 
est le corps . sainote Anne, mère de la glprieusç yiergç 
l^arie > mère du JRédemptjBur.. aussi le corp^ de sâinct J^op- 
gis, lequel recouvra la veueen |)out£^pt lalaQçe au corp^ 
4^ nostra ^édejgapteur, après ^a niorfc. Quapt. est de Ja 
ÇQLLpp^ de l'isle là où <|é$uchri$t donna à boire, à âçs di.^çi- 
pjes, l'on pourroU 4irçi qu'en la cjiosç^ ^'y a pojpt d'apa- 
l^efiç^ P^ÇÇ^ que le §ainct-préal , lequel es|;.à §aiaçt-6eor- 
ge&, à Ge^^es» est le vray yais^aii ^uqucil Jésuçbrist f\&\ 
1^ penne à ses di^cjples; à ce je respons que. Jé^s.i{L$t la 
Gèp^i.ep ses pdsq.i]e^ avecques uûg. cajjço,.. lequel j'jiy veu 
^n une ville d,ubas Lymousin, appellée Brive-la-Gaillarde, 
lequel cahce l'on monstre troys foys l^ànnée , et 4 le tpu- 
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cher et voir, ny à homme qui sceiist dpe (|eque|Ie matière 
il estfaicty et semble plutost estrede pierre cenareuse qde 
d'aultre matière, k mon semblant, et à ce que l'on dist du 
Sainct-Gréal de Gennes et de la saîncte couppe de Tisle de 
Lyon, je dictz et répons que nous lisons que Jésuchrist 
avoît esté en conviz spécîallement troys foys. 

La première^ fust en Galyée , en la maison de Symon le 
pharisien , là où la pécheresse lava et pîngnLst les piedz de 
Jésuchrist, et luy remîst ses péchez pour la grant aoiour et 
foy qu'elle avoit à Jésuchrist, ainsi qu il est e^cript en sainct 
Luc au septesme chapitre. 

La seconde foys fust en Béthanie, en la maison de Sy- 
mon-Ie-Lépreulx, lequel Jésus avoit aultresfoys guéry de la 
lèpre , où estoit le Lazare après sa résurfeclion , Marie , sa 
seur, et Marthe; et où Marie bouta et respandit le pré- 
cieulx unguent nardiplsticiyOiivàé dens alebastre, eten oîn 

gnit , et frota les piedz , en démonstrant la sépulture tu- 

^ ' ', ^ ^ . ■j' ' ' ■ ■ ■ 1 •' .• '"• » ' ' 

ture de son Seigneur , -notre rédenipteur Jésuçhrii^t, d6nt 

le faulx Judas Scariot murmura srrandement la tierce foys. 

Nous lisons que Jésuchrist avoit metigé avecques ses 4î^çi- 

ples par oianière de comofiis ou my$taire, aparte^iant à 

noslre salut futur. Se fut à la Gène le Jeàçli Sainct, là où 

• ." " ■ . . ' ''.■-.» • • ■.'%■.''' 

il institua le Saitict-Sacrement de l'autel lequel les nau- 
vaulx berenguères et réducteurs de peuple Renvoient con- 
tre roppignium de touâ les sainctz , quj ont escript. depuis 
quinze cens ans; en sa dont sont procédez des maulx sans 
nombre aux terres septentrionnales, dont Dieu nous vuçille 

: : u.:: * * * r.; ■'. . li' ^ . 11}'»::'' «: . ■; ;■» 

flarder et deuendre par Sa sracè. Doncques pouvons dire 
que le sainct Gréai de Gennes fust celluy de Béthanie chez 
Synaon le lépreux , et la couppe de Nostre-pame-de-l'Isle- 
de-Lyon fust çellç où beust Nostre Seigneur en Galyl^e à 
cpez Simon le pharisien; et le calice. qui esta Brive-Ia- 
Gaillarde, en Limosin, est celluy où il fist la Cène aved- 
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ques ses disciples et apostres. Et comme 'fay veii» en icel- 
luy calice ya une bresche, laquelle, comme on dit» de- 
moura en la bouche de Judas en boyyant dedans» et ladicte 
bresche est dedens le calice. Le Sainct-Gréal est d'une 
pièce et de esmeraulde , et aussy la couppe de Tlsle-de- 
Lyon» Je croy que sa esté miraculeusement faict , car 
oncques si grosse pièce de esmeraulde ne fut trouvé en 
terre naturellement; ce n'est pas plus grant miracle de 
faire de plomb ou aultre métail une pierre de esmeraulde 
que de faire de Feau vin^ comme fist Nostre Seigneur aux 
nopces de Architriclin , parquoy à Dieu il n'est rien im- 
possible. Et pour revenir à mon propos, dont nous som- 
mes descenduz , quant ledict lieutenant du Roy et le conseil 
vit la malice du peuple , et qu'ilz estoyent tous délibérez 
de mal faire» si leurdict gratieusement : t Messieurs» vous 
» voyez que messieurs les religieulx sont de bon vouloir et 
» qu'ilz vous ontmontré tout ce que avez voulu veoir» et dé- 
I livré des bledz» selon leur faculté et puissance; ilz vous 
<»prie» et moy aussy» que soyez contens. » Et pource 
qu'ilz n'estoit pas temps de user de force, de menasses , ne 
de justice , par gratieuses paroUes fist tant qu'il les admena 
et retourna en la ville de Lyon le mieulx qu'il luy fust pos- 
sible. 

Alors que ledict lieutenant estoyt à l'Isle » les conseil- 
liers de la ville et aultres prudens citoyens assemblèrent 
environ six vingtz hommes et les acou>trèrent de harnoys » 
et les prindrent à gaiges par moys » et donnèrent à enten- 
dre au peuple que l'amas que la justice avoit faict» c'estoit 
pour chercher les greniers de la ville» et pour estre puis- 
sans pour les rompre » si métier estoit » laquelle chose re- 
lâcha le cueur et la malice du peuple. Si fut la justice en 
plusieurs maisons là où ilz ne trouvèrent pas beaucoup blé» 
pource que les riches de 1 ^ ville de Lyoq ne vivent que du jour à 
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la journée du pain des boullengiers, qui est une très-maul- 
vaise coustume, car tout homme riche doibt faire comme la 
fourmit » c'est défaire sa provision de blé.aux maisons pour 
toute son année» et debveroientestrecontrainctz par justice 
à ce faire» pour éviter les inconvéniens qui s'en peuvent en- 
suyvir; et, s'il en estoit nécessité» secourir et ajder au 
povre populaire. Mais il y a un tas de gros et riches mar 
chans , et plusieurs riches et grans usuriers qui ne se sou-r 
cient que de congreger biens mondains » or et argent , et 
no sçavent pour qui ilz les amassent» car Dieu permet quç 
les enfans des usuriers et avaricieulx sont prodigues; et ce 
que leurs parens » pères et mères » ont acquis en trente ou 
quarante ans» ilz le dépendent en moins de dix ans; ou se 
sont filles» Dieu permet qu'elles sont mariéez à quelque 
maulvais ménagier et prodigue; et pour ainsi les biens mal 
' acquis ne peuvent longuement durer» car usure est pro- 
hibée et deffendue en toutes loix^ soit parles gentilz^ comme 
récite Platon en ses loix, par les hébri^ulx Israliticques> et 
aussy par la loy chrestienne. Ledict lieutenant du Roy » 
deux jours après que la fureur du peuple fut aulcunement 
appaysée èl remise , fist; secrètement prendre aulcuns des 
principaulx de ce maléfice » lesquelz il fist pendre bien tost 
après» car il avoit» comme dessus est dit 5 gens armez aux 
gaiges de la ville » et durant ce temps atendoient nouvelles 
du Roy » parce que messieurs de la ville avoient fait ad- 
vertir le Roy du tout. 

Comme le Roy envoya te préûost de Chostel h Lyon* 

Ce temps pendant que le lieutenant et la justice de Lyon 
faisoient information secrètes des malfaicteurs » et aussi 
qu'ilz faisoient ouvrir les greniers de la ville» arriva le ca- 
pitaine » seigneur de Bo^ères , natif du Daulphiné » prévor ( 
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je Thostel du Roy , lequel e^tre. arciv^ à I^ypq |i«( ^ire 
Informations des^ictz nialCaiçteur» ; §y an fist prendre plu- 
sieurs , les ungs pçodre , |çs aullres T^ef;tre eii galaii^ps» les 
aultres , tant homines que femmes > fi^t fustjgiiçr et battre 
par la ville. Mais |a pluspart de$ n^alfaioteurs s'eàfbuyrent 
eu Savpye et eu fi^st prins aulcuns , lesquels a vpjent l^e^H- 
coup d'argent sur euliç, et espéciallernefit ung fut prjn$ k 
Mésieux, trois petites lieux près de Lyon , auquel , comoie 
Ton dlsoit, avoit sur luy pour sept cens prapcs o^ plus de 
testons 9 qui disoit avojr prins chez Gymbre. 

Ledict seigneur de 3otyères » prévos^ de Thostel ^ après 
qu'il eust faict visiter les greniers et congneust que k cause 
d'icelle rebeine le^ bleds avoici^ psté de^rau}de2 et inal 
distribi^ez par le menu , il s'en all^ çjq Bourgoigne av^- 
^ues mandement du Roy , et par s^ diligence fi^t taaf^ que 
en brief on admena deux mil|e ç^rgez de \ilé » qui a ftsté 
cause que )a ville de l^yon a/Qu ^covirs. d^ vivres ^ néap|.- 
moins que par tous pays Tannée a e^é stéri|le d& }^edt, et 
çpmmuiiément parfiout a esté cbier- Et à <^use 4^ ^ ré- 
^lUon, le bled est monté à Lyop» en briçf temps , ^ trente- 
cinq soU tournoya le }>iç)iet^ qui est 4x biches pour la 
!ç))«rge d'ungchfQTa). Depuis long^Qtnps apr^^l^diot sei- 
gneur de Boytèresji demeuré à {^yon»fais(in(.[i9i^rspytt^ de 
&ei maliatcteurs ^ et par plusiei^^^, £oys il en^ a .prins çt&JM^ 
justice; et ceulx qi^i ^^ietk s(^\. fouy^ a faiGt.çjf^jer pem* les 
faire revenir; ou aultrement , s'ilz ne veqQ)èn^ ,t|i^S't>f)|^f 
du royaulme de France. Et par ainsi justice a esté en partye 
faict^fJ^G^s pirates tçrriçfl^, qiii,^fiiti^ei4oap^#Wf^bien 
faicte de extirper les maulvaises herbes d'avecques le bon 
|)j^VaMssy^ei séparent Iç^ bon^ 4'ay?çsues,l§^^ul,y|iîs; 
.car, ççmme dipj flaton en sçi^ Iqj?: , Jl ^s}; fléfiçssavfi (jon- 
gï|QJ6trp }es bons hqiflfp^ çt Ipfm^Ym 1^ tfifwtgujs- 
4^tç^mo^|j.JBjj(ïij^.qpftn|; }çf|iq|gBiç^4^f^Sft l^jl^ 



et glissent les niaulvafs» pource que sur toutes choses ç^t 
à préférer Tbomme l)on; et Je maulvqjs, qui^st pl^ip dé 
malice, est à vitupérer et .blasmeré Parqupy, disoit sainct 
Augustin , que obéissance estojt néç^saire £^u peuple d'une 
cité, et saos icelle toutes autres yerfi^z so|[)li ani^u|}e^: et 
prophanés , pource que obéissance et le inaitr^^se des au)- 
trea yertuz, ^tsaps laquelle ï\e peuvent régpep; et le signe 
d'ung maulvais peuple^ c'est quant il est rebe)le à la jusljce, 
et sans crainte ne obéissance, qui fut {a cause que dii temp^ 
de Marins ^t de^ l^çyUa }e peuple se rebella à fjLQmpab çofitre 
le sénat, dont Bqmine çuy4â ^^tre destruicte^ et par la 
rébellion populaire fu^ si merveilleuse sédition « que pour 
ting jour moururent plus de dix-huyt paille ]ftommains. £|; 
pource si une ç\\é veolt régner, fault que le peuple soi); 
obéissant aux majeurs; car, cofnm^ dict sainct ^<icil, toute 
puissance yi^nt 4^ Dieu , £ff qui résjste apx.p)$L}eur^ ci ^ 
justice • \\ résista au^ çomipençlemens de Qjen ; car les 
ministres de JDIeu se sont {es pvjnces et le^ gentz de. justice. 
Et pource y diçt ^ulju» Ij^irmiçus » g^ant astrologue , que les 
princes et gentz i& }u^ice :^e ^opt point s\i))jetz aulf in- 
fluençeS'46$! plfmettes, py §u|x estoilles du çieL ^laissen- 
lemenf ^nt subjeqtz à I^ien; et pource \^ péchez des 
prince^.el; des geptz de instiçe sont plus dângereu}x que ne 
sont çeulx des au|trçi^4.ussy lips })içns par eujx faic^ sont 
4^*fi}AW SF9n^^ pflf^ç^s^quQ oe sont ç^|x de plus petite 
çop4|pÂW^ pu^ys^^içfi. Et est ^jcj ep U ^Jnctç-esçrip^ure , 
qu^ les ,(irîiijçe& ^^oy» oa|^ ung ange de Dieu pour, leur 
gui4e,el.pr4ç^ ^?^P>Ç^ quep'optpaj (es auUres,.leque4 ange 
est 4éput4 à ce j;qyau|me^ dpnj;. |e Roy est prinçç ef fiei- 
gnenx; et po|4r^ , ie priDce ou bien ceujx qui ont la charge 
de la çJbojse piubiiqiie , 4on|: doibveni, sur toutes bouter or- 
dre au}x yiyjrei^ 4'uAe .<^ité. , ^t sp^a}lpniçnt auk |)le4? , et 
ijiMhi sveir unç q^.tOMS)9U|'^ W^ poM^ Mfpy^ apn^s^V 
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comme font ceulx de Metz , en Lorraine , comme j'ay yeu 
aultres foys; et m'ont démonstré les seigneurs d'icelle ville 
et cité leurs g«erniers fourniz pour troys annéez advenir , 
et tous les ans renouvellent , car ilz vendent les vieulx et 
achaptent des nouveaulx , pour et affin d'estre provez et 
de n'en avoir faulte. Et par ainsy le peuple de Metz n'a 
jamays faulte de blé. A ceste cause les hysloriographes 
loent moult Trajam , Empereur , lequel , durant son règne , 
Romme estoit tousjours proveue de bledz pour sept ans 
advenir ; et pource » entre tous aultres Empereurs gentilz^ 
Trajam a esté loué le plus» tant eu justice que en prudence 
humaine. Sainct Grégoire dict, comme on lict en ses ges- 
tes» que quant il lisoit l'ystoire et gest^ deXrajam, il fut 
tout esmeu de pitié et compassion de Trajam , lequel avoit 
esté si juste et prudent» et qu*il estoit non chrestien et 
sans baptesme : et dient aulcuns que sainct Grégoire pria 
pour luy Nostre Seigneur» et qu'il luy ottroyast sa requeste 
en luy suppliant qu'il pardonnast les péchez dudict Tra- 
jam^ et afferment aucuns docteurs que Dieu sçavoit par sa 
providence l'oraison sainct Grégoire estre future pour le 
ditTrajan jusquesàce que sainct Grégoire priast Dieu pour 
luy. Mais pource que la prescience de Dieu transcende l'en- 
tendement de Phomme, je remetz la déterminaison de ceste 
sentence Trajane à messieurs les théologiens. Car » comme 
dist sainct Augustin à la fin de son livre de libero hominîs 
arbitrio » après avoir veu et allégué plusieurs auctorités et 
oraisons » ilz confessent et dient que icelle matière est si 
haulte » que tant plus ilz en cnident sçavoir plus grande est 
son ignorance » et de trop s'enquérir d'icelle est signe de 
curiosité y ignorance et fragilité d'entendement » qui est 
une partyo cause des rénovations des présentes hérésies 
dont le monde est troublé» car se temps est venu que les 
)K>mmes et femmes , igporaps sans lettre, veulent disputer 
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de prédestination , providence , prescience divine , laquelle 
congnoissance et sçavoir et intelligence Dieu seul a par- 
faicte. Croyons doncques h ce que sommez tenuz h croire , 
et le surplus et remetrons h Dieu , lequel sçayt les choses 
advant leur advènement, "délaissant théologie aux théolo- 
giens, et icy ferons fin. 

Gy finist la conjuration ou rebeine du populaire de Lyon 
contre les notables et conseilliers de ladicte cité» faicte 
ceste année , ung dimenche , jour sainct Marc , après 
boyre, iSsg. 

Imprimé h Paris pour* Jehan Sainct-Denys , libraire , 
demeurant en la rue Neufve-Nostre-Dame , h Tenseigne 
Sainct Nycolas. 



FIN DU D£UXlbM£ VOLVIIX. 



I ,' 



■ l'If 



■■,.:* 



TABLE DES MATIÈRES 



CONTENUES EN CE VOLUME, 



Procès--verbal de Phommage fait à Louis XII par Philippe , archi* 

duc d^Autriche .^ page i 

La conqueste de Gennes 45 

L^entrevue de Louis XII, roi de France, et de Ferdinand-le-Ca- 

tholique , roi d'Ârragon , à Savonne, en i 507 S5 

Obsèques de Louis XII . , t 5\t 

Comptes des dépenses faites aux obsèques de Louis XII 57 

Les gestes ensemble la vie du preux chevalier Bayard , avec sa gé- 
néalogie y par Symphorien Champicr 89 

Procès du connétable de Bourbon et de ses complices fi03 

Histoire de la prinse et délivrance de François I*', venue de la 
Royne, et recouvrement des enfans de France, par Sébastien 

Moreau 254 

De la rebaine ou rébellion de la cyté de Lyon en 45S9, par Sym- 
phorien Champier 453 



.'■• 1 






\ 




) 



